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INTRODUCTION. 


En  sortant  (lu  .monde  romain  , le  pre- 
mier peuple  (pii,  sur  ses  débris,  se  lève 
puissant  et  victorieux»,  c’est  le  peuple 
français;  nous  devons  donc  commencer 
l’histoire  de  l’Europe  moderne  par  celle 
de  la  'France  , puisque  c’est  en  France 
que  nous  suivrons  les  premiers  pas  de  la 
civilisation  et  de  la  grandeur  européenne. 

La  gloire  de  notre  nation  ne  ^-aint  au- 
cune comparaison  avec  celle  de  Rome  : 
nous  pouvons  fièrement  opposer  notre 
Clovis  à son  Romulus , Charles-Martel  à 
Camille , Charlemagne  à César. 

Nos  Godefroy,  nos  Raimond,  nos  Du- 
guesclin  , nos  Dunois,  nos  Coligny,  nos 
Montmorency,  nos  Bayard,  nos  Catinat, 
nos  Turenne , nos  Yillars , nos  Condé 
peuvent  marcher  à côté  de  ses  consuls, 


Gloire 
de  la  nation 
frai»  ça  uc. 
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et  de  nos  jours  une  foule  de  liëros  égale 

tous  ceux  de  la  Grèce  et  de  l’Italie. 

Saint  Louis  , Charles  V,  Louis  XII , 
Henri  IV  semblent  avoir  été  vivifiés  par 
l’àme  des  Antonins;  Louis  XIV,  comme 
Auguste,  a donné  justement  son  nom  à 
son  siècle  : depuis,  un  nouvel  Alexandre 
a brillé  et  a disparu  ainsi  que  le  Macé- 
donien ; conquérant  rapide,  guerrier  long- 
temps indomptable,  aussi  belliqueux  que 
Trajan,  il  a porté  notre  gloire , nos  armes 
et  son  nom  en  Afrique,  en  Germanie,  en 
Italie,  en  Espagne , en  Scytliie  , au  centre 
de  l’Asie,  et,  comme  lui,  a perdu  ses 
conquêtes  pour  avoir  refusé  de  leur  fixer 
des  bornes. 

Sully,  l’Hôpital  et  d’Aguesseau,  célè- 
bres par  leurs  vertus  autant  que  par  leur 
habileté,  l’immortel  Bossuet,  le  touchant 
Fénélon,  l’illustre  Montesquieu,  le  su- 
blime Corneille,  l’inimitable  Racine,  ce 
Montaigne  si  original , ce  Molière  et  ce 
naïf  La  Fontaine  qui  n’ont  point  eu  de 
rivaux  dans  leur  genre,  Voltaire  si  éton- 
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nant  par  l’ universalité  Je  son  génie,  enlin 
un  nombre  prodigieux  d’écrivains  bril- 
lans,  d’ingénieux  moralistes  , de  poètes 
harmonieux , de  savans  profonds  et  d’élo- 
quens  orateurs , ne  nous  laisseut  rien  à 
envier  pour  les  palmes  de  la  chaire,  du 
barreau  , de  la  tribune , du  théâtre , et 
pour  toutes  les  couronnes  que  décernent 
les  muses. 

Nos  découvertes  dans  les  sciences , nos 
progrès  dans  les  arts,  le  perfectionnement 
de  l’agriculture  et  de  toutes  les  industries,’ 
le  pinceau  des  David  et  des  Gérard , le 
ciseau  de  Houdon , de  Pigal  et  de  leurs 
émules,  la  création  de  nos  machines,  la 
diversité  de  nos  métiers,  les  prodiges  de 
nos  manufactures , la  destruction  de  tout 
esclavage , la  variété  et  la  multiplicité  des 
jouissances  qui  embellissent  la  vie  des  ci- 
toyens de  tous  les  rangs,  des  laboureurs 
comme  des  citadins , nous  feraient  trou- 
ver aujourd’hui , si  elles  reparaissaient , 
Athènes  sauvage  et  Rome  barbare. 


Soyons  donc  fiers  de  notre  siècle  et  de 
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notre  France,  de  cette  France  que  l’Eu- 
rope liguée  a tant  redoutée  dans  ses* 
triomphes,  qu’elle  respecte  encore  apres 
. ses  délaites,  et  que  ses  efforts  réunis  ont 
ébranlée  sans  pouvoir  l’anéaiftir. 

Sa  brillante  Mais  que  notre  juste  lierté  ne  jette 
point  un  œil  de  dédain  sur  notre  antique 
origine  ; n’imitons  pas  la  plupart  des  his- 
toriens qui  ne  font  remonter  nos  souve-  ' 
nirs  que  jusqu’à  Clovis;  montrons-nous 
moins  injustes  pour  les  auteurs  de  toutes 
nos  races  : nous  descendons  tous  des  Gau- 
lois  > des  Romains , des  Germains  et  des 
Francs;  notre  nom,  notre  langage,  nos 
mœurs  sont  nés  de  leur  mélange  ; nos  ca- 
ractères , nos  lois  , nos  coutumes  , nos 
vices  , nos  vertus  en  conservent  enfcore 
, des  traces  indélébiles. 

Une  partie  du  droit  romain  nous  régit 
jusqu’à  présent;  nos  poésies  doivent  leur 
charme  à l’ancienne  mythologie  grecque 
et  latine;  nos  jurés  nous  rappellent  l’an- 
tique égalité  des  Francs;  nos  duels,  leur 
belliqueuse  indépendance. 

« 
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Nos  croises  en  Palestine',  nos  rois  con- 
quérons de  l’Italie,  notre  invasion  aven- 
tureuse en  Égypte  , la  prise  tle  Rome 
même  réveillent  le  souvenir  des  Sigoyèze-,- 
des  Bcllovèze  et  des  Brennus. 

Les  fées  gauloises  amusent  encore  notre 
enfance-,  nos  pontifes,  succédant  autre- 
fois en  Gaule  à la  prééminence  et  à la 
puissance  des  druides,  inspirent  toujours 
aux  peuples  une  juste  vénération,  même 
après  la  chute  des  abus  d une  domination 
ambitieuse. 

* ^ 4j  aT  ' 

Les  nobles , ducs  , comtes  et  barons 
français  ont  hérité  long- tqpips  dans  no- 
tre patrie  de  1 influence  et  du  pouvoir 
qu’exerçaient  en  Gaule  les  sénateurs , les 
grands,  les  chçfs , entourés  d’ambactes 
ou  de  dévoués  " et  nombreux  soldurii , 
ainsi  que  jdq  l’autorité  des  anlrtistioiis  et 
des  leudes  parmi  les  Francs  :•  aujour- 
d’hui même  encore,  réduits' à la  seule 
puissance  ejes  souvenirs , plusieurs  se  rap-’ 
pellent  avec  fierté  et  regrettent  trop  vi- 
vement ces  temps  chevaleresques  où  ils 
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dominaient  les  peuples  et  combattaient 
les  rois  : enlin , en  France  ainsi  que  dans 
la  Gaule , les  femmes  , loin  d’être  asser- 
vies , exercent  un  grand  empire  sur  nos 
mœurs  et  reçoivent  une  espètfî  de  culte 
d’autant  plus  durable  qu’il  est  plus  moral 
et  plus  épuré. 

Hommage  Remontons  donc  orgueilleusement  à 

rendu  mis  0 

c.niu..  „t  ]a  source  de  notre  existence  et  de  notre 

sus  Franc*. 

gloire;  saluons  avec  respect  nos  vieux  et 
rustiques  monuinens  ; pénétrons  dans  les 
vastes  et  sombres  forêts  qui  ombrageaient 
notre  berceau;  et,  avant  d’éCrire  les  fas- 
tes de  la  France,  parcourons  rapidement 
ceux  des  Gaulois  et  des  Francs  nos  aïeux. 

Leurs  fables  n’ont  p^s  le  charme  sédui- 
sant de  celles  d’Hésiode  et  d’Homère  ; 
mais  elles  sont  peut-être  moins  absurdes 
que  celles  des  adorateurs  d’Isis  , des  fa- 
rouches Pélages  et  des  grossiers  fonda- 
teurs de  Rome. 

p g . • 4*  # ” 

L’Hercule  gaulois  est  plus  moral  que 
l’Hercule  grec  : au  lieu  d’une  massue  , il 
porte  attachée  à sa  bouche  une  chaîne , 
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emblème  heureux  du  pouvoir  de  la  raison 
çt  de  l’éloquence. 

Notre  Theutatès  remplit  dans  les  cieux 
la  même  mission  que  Mercure.  •£"*« 

Ésus  est  sanguinaire  comme  Mars  , 
mais  moins  débauché  que  Jupiter. 

Les  Gaulois  rendaient  à Minerve  le 
même  culte  que  les  Grecs. 

Nos  fées  sont  plus  attrayantes  que  les 
sibylles. 

Le  gui  de  chêne , par  ses  merveilles  , 
choque  moins  le  bon-sens  que  ce  clou  sa- 
cré, enfoncé  solennellement  par  les  dic- 
tateurs à la  porte  des  temples  pour  éloi- 
gner la  peste;  et.  L’image  de  Bérécynthie 
promenée  dans  les  champs  gaulois,  ainsi 
que  les  chrétiens  y portèrent  depuis  celle 
de  la  vierge  de  Nantetre  pour  appeler 
sur  eux  la  rbséé  du  ciel,  plaît  davantage 
à l’imagination  que  le  culte  sévère  de  Cy- 
bèle  et  de  Vesta. 


Revenons  donc  à présent  sur  nos  pas  , F.P.«,i>e 

, V.  1 , 4*.  !»  ruine 

et  reportons  nos  regards  sur  celte  époque 
désastreuse  ou  la  ruine  de  Rome  parut 
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replonger  dans  le  chaos  le  monde  civi- 
lisé. 

Les  antiques  monumens,  les  mysté- 
rieuses et  gigantesques  grandeurs  de  l’É- 
gypte sont  loin  de  nous  ; nous  avons  vu 
naître  et  mourir  l’empire  de  Cyrus;  les 
héroïquès  et  riantes  fables  de  la  Grèce  ont 
disparu  ; la  nation  des  miracles , le  peu- 
ple de  Dieu  languit  dispersé;  l’orgueil- 
leuse Carthage  est  détruite. 

Nous  avons  suivi  tous  les  pas  du  co- 
losse romain  depuis  son  berceau  jusqu’ à 
sa  tombe;  nous  avons  décrit  son  accrois- 
sement rapide,  son  habileté  profonde,  sa 
forcé,  sa  gloire,  sa  grandeur,  sa  liberté, 
son  luxe , sa  corruption , sa  décadence , sa 
servitude;  nous  entendons  encore  le  bruit 
de  sa  chute , et  nous  venons  de  voir  ses 
derniers  débris  écrasés  dans  Byzance  par 
les  farouches  enfans  de  Mahomet.» 

Au  signal  de  la  destruction  de  l’empire 
romain  en  Italie,  l’Occident  est  dévénu 
la  proie  des  sauVagçs  guerrifers  du  Nord  ; 
une  moitié  du  Inonde  s’est  vue  esclave  et 
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musulmane  , l’autre  chrétienne  j mais 
barbare 5 les  arts,  les  lumières,  les  ri- 
chesses, la  civilisation  dfe  tanfcde  siècles 
ont  fui  devant  le  ftr  des  Celtes  eï  des  ** 
Scandinaves  j l’olympe  est  sans  dieux , le 
Parnasse  sans  muses.  • '*  * • . 

Le  voile  sombre  de  l’ignorance  .s’ôst 

étendu  sur  ces  belles  contrées  où  les  scien-  • 

* • 

ces  jetaient  naguère  un  si  vif  éclat  : ce 
Capitole  où  montaient  tant  de  triompha- 
téùrs  * ce-  Forum  où  Cicéron  enchaînait  • 
par  son  éloquence  une  foule  attentive  , 
cette  superbe  Rortfc  que  Virgile  enorgueil- 
lissait en  ressuscitant  les  héros  troyens, 
cette  cité  célèbre  où  Jes  vers  harmonieux" 
d’Horace  disposaient  le  cruel  Octave  à 
faire  chérir  le  pouvoir  d’Auguste  , où  le 
sévère  Tacite  faisait  pâlir  les  tyrans,, ne  . ' 

retentissent  plus  que  des  cris  de  guerre 
des  Hérules , des  Goths  et(des  Loriibàf ds. 

L’indomptable  Espagne  a succombé™  •Ira u de 
sous  les  coups  des  Suèves , des  Visigoths^ 
les  Vandales  l’ont  traversée  pour  ravager 
l’Afrique.  Enfin  la  Gaule,  depuis  long-. 
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temps  plus  tranquille,  plus  riche,  plus 
florissante  que  l ltalie,  la  Gaule,  inondée 
par  un  torrent  dévastateur  de  Gotlis , de 
Bourguignons  , de  Huns , d’Allemands  , 
d’Alains  et  de  Francs,  a vu  ses  champs 
dépouillés,  ses  écoles  désertes,  ses  tem-  * 
pies  renversés  , ses  cirques  détruits,  ses 
villes  incendiées. 

La  Gaule , jadis  la  terreur  de  Rome 
et  l'effroi  de  l’Asie  ; la  Gaule , qui  coûta 
dix  années  de  travaux  à César;  la  Gaulfe, 
rempart  inexpugnable  de  l’eiupire  contre 
les  Germains  ; la  Gaul0,  si  heureuse  sous 
les  Antonins,  si  paisfble  sous  Constance, 
si  chère  à Julien,  la  Gaule  est  devenue 
l’esclave  de  mille  tyrans. 

Nous  la  voyons  couverte  d’épaisses 
ténèbres,  mais  elle  n’est  qu’abattue  et 
non  détruite  ; à la-  lueur  sanglante  des 
glaivhs  ^neurtriers  qui'se  choquent  dans 
son  sein , admirons  ses  efforts  pour  se  re- 
lever ! Bientôt  elle  va  civiliser  ses  farou- 
ches vainqueurs  ; bientôt  cette  Gaule  fa- 
meuse, se  frayant  une  nouvelle  route  à la 
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gloire , va,  sous  le  nom  brillant  de  Fran- 
ce , disputer  encore  à Rome  sou  autique 
renommée  , fonder  un  nouvel  empire 
d’Occident , servir  d’exemple  au  monde 
par  ses  lois,  l’étonner  par  ses  triomphes, 
l’éclairer  par  ses  chefs-d’œuvre,  l’enri- 
chir par  son  commerce,  et  répaudre  la 
splendeur  de  son  nom  et  de  ses  armes  jus- 
qu’aux extrémités  de  la  terre. 

C’est  de  cette  France  prospère  que  doit 
s’élever  un  nouveau  monde  plus  durable, 
plus  riche , plus  puissant , plus  éclairé 
que  l’ancien  ; c’est  de  cette  F'rance.glo- 
ricuse  que  sortiront  tant  de  royaumes  cé- 
lèbre^, tant  de  jjqpics  immortels*;  cœs^de 
cette  Fraifce,  capitole  deséhér(js  moder- 
nes, asile  des 'sciences-,  musée  des  arts, 
panthéon  de  tous  les  talent , que  nou£  al- 
lons retracer  l’histoire. 


Qu’à  ce  beau  nom  de  France  la  vieil- 
v % • 

lesse  se  glorifie  par  ses  souvenirs  l que 
l’àge  mûr  suive  avec  lierté  les  progrès  de 
la  grandeur,  toujours  croissante  pendant 
quinze  siècles,  d’un  empire  qui  ne  laisse . 
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point  encore  prévoir  sa  décadence  ! que  jb 
la  jeunesse  surtout  étudie  avec  ardeur  ces 
fastes  d’un  pays  dont  elle  est  l’espoir! 

Puisse  ce  vaste  tableau  que  nous  allons 
offrir,  puisse  cette  histoire  rapide  de  la 
France  antique  et  moderne  inspirer  à nos 
lecteurs  la  vénération  pour  la  vraie  piété, 
l’horreUr  du  fanatisme,  le  respect  pour 
nos  lois  et  pour  nos  rois,  l’attachement 
inviolable  à la  liberté,  et  surtout  l’amour 
sacré  de  la  patrie  ! C’est  lui  seul  qui  me 
dicte  cet  ouvrage  •,  c’est  lui  seul  qui  me 
donne  quelque  espoir  de  succès  ; et,  en 
cédant  à sqn  inspiration , je  n’invoquerai 
d’autje  muse  que  la  vécitç.  * , 

*•  ’ - m 
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En  lisant  l’histoire  des  peuples  anciens  de TO-D.iv.rigi. 
rient,  de  la  Grèce  et  de  ritalic,.on  voit  que  les^âpi»." 
plus  illustres,  semblables  aux  grands  fleuves, 
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soûlent  cl’unc. soüïco  faihje , obture,  presque*, 
ignoré»,  et  que  1 orgùeibet  la  crédulité  ont  vai- 
nement cherché  a grandir  par  de*  prest  ig?9  et 
à illustrer  par  des  laides. 

tJne  faqùlle  erranift  dotft\e*nflissîUàce*riu  peuT 
pie  juif,*  l’Égypte  sîifr&rpl 
tribus  pastoralef  que  pWticent  guoIqtfeVpiÿtres, 
et  qu’illustrent  .quelques  heur^iiV^ierriers  ; 
leur  origine»  se'pcrcî  airisi  que  ee+tfe  d 

. * * ^ 

‘ les  sables 4e  Vt'biopie'.  ^ s • 

L’Asie^  condamnée  dans  brus  l^s. temjifc  à la 
servitude,  et  corrompvm'âvaut  <Kètre  civilisée, 
cherche  inutilemeu<*dpu*  16s  timbres  le  com- 
mencement do  ses  faites.  Sémirtravis,  Ai  dus, 
Nabuchodonosor  oBcroîssent  Ruir  empire  'sans 
l’éclairer,  et,  depuis Cyrus^  lesonon&rqu'esdO- 
• rient  appesantissent?  encori;  IA  ? haines  de  leurs 
peuples , en  les  étendant  et  en  les  rendant  plus 
bridantes.  - 

La  Grèce,  long-temp^/habitée  par-dey  sau- 
vages nourris  de  glands , reçoit  des  navigateurs 
d’Égypte  ses  dieux  / ses  lois  et  ses  Ééftfs.  L’or- 
grieaileuse  Carthagè  est  bâtie  par  une  femme  et 
par  quelques  Tyricns  fugitifs. 

.Un  chef  de  pâtres  et  de  brigands  est  le  fon- 
dateur de  cette  bourgade  de  Rome,  qui  depuis 
Apparition  fut  la  reine  du  mondtn  t 

: La  nation  gauloikê  seule  semble  n’avoir  point 


de  ta  nation 
gauloise 
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du  cPçnfancej  elle  apparaît  da£s  TC^küt^deç 

temps,  comme  q$e  ftmhre  g|gaates<^‘ ; la  pre- 
inicrc  impies  ion  quelle  produit , c'est  l'rll'mi.; 
scs  premiers  pas  s. ml  dos  in\asimis;  scs  pr«- 
inicrs  d^bÇ)irc[ut*^^u^  V Wtpret1|j&j^*e- 

•gai*d  quorf jette  ft.nr  eux  frapp'ejl’éfonirenient. 
par  J’éCcfïduOtde  ïeur’  i^iTnir^^y'' la  force 
de  leur  population,  et  r;cft4a,terÇeuï*cle  leurs 
nrrryis  qui  fçtt  pftitionccr  ]>qpr  la  prt^niéj*!  fois' 


m « 

B 


A quelque  époque  qu’on  i er^5W^ 
toujours  cette- nation  ^erritif»,  que  lÿ.sqft 
destinait  à faire  tjkmblei^pcuprc^vèwijvii 
succéder,  occuper  la  vaste  xylapdu?  de  pdys  si- 
tuée entre  lès  P^té  liées,.  l’^fcaq,  le  Rhin,  les 
Alra#  et  l^JI^UferraolLii.  5 

jfj e Piémont  sen  * tr^va  1 1 M'ppréj  majSjOjte' 
comprenait  l'IIelvelic  et  la  Ratavir,  cl  sa  posi- 
tion ü'é^iy.dt  Îki’/i^îfu* 63'  degré  cîeiafi^ule.,"*  f 
cl  du  i^°  auyj^  de  longitude  : bientôt  ses  armes  , . 
y réti  ni  refit  le  nord  dtkl’lialié*,  jqU^Cips  Gau-  . 
lois  disputèrent  pendant  deifx.  sièdes^aiix  Ro- 
mains. t.  » ' ^ Y 

Les  autres  peuples,  frappés  de  lï  grande u r'Inctniioda 
gauloise , et  ne  .pouVanr  contrait  ré  son  origine  , 
lui  en  cherchèrenf'ef. lui  eti  prêtèrent  une  fa-  '• 
buleuÿe.  Atmnieu  Marcellin  prétend  quq  la 
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Gaule  déserte  avait  ét£  peuplée  par  des  Crées 
dispersés  dprès  Le  liège  de  Troie.  D’autres' don- 
naient à fa  (ïhulc  pour, fondateur,  Hercule, 

üuin  de  «nièlÉwe#  Dorions.  ’ * - 

4 * ^ • • . ' 

Les  druidés  disaient  qu’unq  partie  de  leurs 
ancêtres  était  indigène-,  el  l'autre -■venue  des 
contrées^  situées  au-dfja  du  JVliin.  Plusieurs 
auieyrs>hiétie‘ns  le!  font  descendre.  dr'Ooiner 
et  tfe  Japhet.  Enfin /selon- Irf  tradition  fabuleuse 
la  plu^*répanduf  dans  la  Gaule  par  les  Romains 
et  par 'la  eolopie  phocéenne  qui  s'établit  a Mar- 
seille, les  Gaulois  descendaient  d’un  roi  nommé 
Man  us,  donllV>fiySaturne.8e  révohaet  futbattu 
par  ünui  .<%fi  fvèr^;«^ipit|Cr  à/son  tour  vainquit 
Titan' etl'erftlifde  sceptre  à Saturne;  depuis,  cp 
mème'Sîiturnê^s’ètant  v’u  rorjfr,  pftr  la  révolte  , 
de'Ses  sujets,  à l^h/uir  en  Italie,  Jupijcr  donna 
la- Gaule' «à  Pluton  , que  le*  Gaulois  appelaient 
liis  on  Ti/,  et»dont  ila  se  diçîiient  issus.  Aussi 
.cette  croyance  les  remplit  d’iyie  vénération  su- 
perstitieuse po.urtijjj  "ténèbres;  ils  ne  comptaient 
le  temps-que  par  les  nuits,  et  jfrertai ont  pour 
•tempfts  fbs  plus  'Nombres  forêts. 

-César  assuflp  qu’aj/res  Pluton , Mercure  était 
le  dieu  que  les  Gaulois  respectaient  le  plus; 
ils  lp  nommaient  T^éutajés/ct  le  regardaient 
comme  leur  premier  législateur. 

Ce  (|iii  est  certain  , e’est  qu’avant  Alexandre- 
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le-Graml  les  anciens  n’avaient  de  notions  exac- 
tes  gue  sur  l'ItajKé;  la  Grèce,  la  Sicile,  I’£gypt<% 
l'Asie  mineure,  l'Espagne  et  les  côtes  d'Afri- 
que; ils  divisaient  vaguement  le. resle  de  la 
tferre  en  quatre  parts  ; ils  plaçaient .l’Inde  a l’O- 
rient, l'Éthiopie  au  Alicli la  Sçythiç'âu  ISord  , 
et  la  Celtiqué  à l’Occideut.  • 

Selon  Strabtm,  les  Coltess  étendaient,  en  tra-  opinions 
versant  la  Gaule,  depuis  le  nord  de  la,  15;iUiyie*«c’ilôl.r 
jusqu’au  détroit  de  Cadix  : il  leur  assignait  à 
l’orient,  pou;-  limites,  la  Vislule , qui  les*  sé- 
parait dés  Scvthes.  • * • *’•***  •• 

Aristote  donnait  lé  nom  de  Celtes  aux  Ger- 
mains et  aux  Gaulois  : 6ètte  bpiniou  l’utdong- 
temps  générale,  quoique  plusieurs  écrivains 
.célèbres  séparassent* les  Celtes  dcA  Ibères,  des 
lllyriens,  et  dtes  Bretons.  Cesat*  fut  lé  premier 
qui  distingua  positivement  les  Germains  des 
Celtes  ou  Gaulois;  il  donnait  ï cqux-ci  le  Kliin 
pour  limites.  * *•  * . 

Ou  voit  dans  Appien  que  laCelliqud,  simple  *'•  ■ 
a l’occideut  de  ce  fleuve*,  avait  pris  le  nom  de 
Gaule4,  comme  les  CefieS  ij  Porieftl  s’étalent 
donné  celui  de  Gerpiains.  , * . , . 

Cescnnlradictions  privent  s’expliquer  taci- 
lement  parles  ipvésious  îùccôssives  des' hordes 
du  Nord  .ç^de  l’Orient,  qui  bouleversé  rfcrft  si  , 
^souvent  la  distribution  des  peuples  dans  les 
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. , * 'vastes  contrée.** placées  entre  le  Rhin  et  la  \ is- 

lule  ; lf s peuples  V changèrent  conl imielkinei^. 
de  letrifhiré'  de  fortnne  et  de  dénomination. 
Clique  trilm,  chaque  ligue  ou  confédération 
prif  ûn.nom  di lièrent  5 relui  des  Celtes  s'\  per- 
dit ; le* ’-Çaiflois  long-temps  invaincus  le  nm- 
seryèréitrSouk:  mais  dans  la  suite  , cédant  à Ta 
fortune  de  Rdhte,ils  devinrent  Romains,  te- 
rnirent après;  par  uiré  autre  conquête;  le' nom 
dé  Franes,  etgntftlèrcpt  jerfan  celui  de  Français. 

Origine  Bcs^aiffciefiX  tes 

• deeGel  t us , fikc  d'IIercule  et  de  Celîina,  qui 

" rendit  y .-  que  lui  avî|U* 

volés  Gérÿoix,  .Quelques  écrivains  iqoderues 
attribuent  li  t vniologie  du  nom  Celtes  au  mot 
grec-  halos,  ^fiû  rv^cdirt^^wjp&'aufres  an 
mot  zc/t^Wteflt^  en  langue  ^e^inin^ q;e  qui 
est-  plûs  probable , .ç’esptqufc  le  flom  dejCclfes 
venai  t dcftrtpt  hXk  QyrfroiSjf^t  qpJn.nortWïi' 

' ainsi  ^énérajfnrent.des  peu  files  du  Sbpteüirioiu 
L’origine  du  nom  dcs'G:fdîois*gt|st  pas  mieux 
connue  Uns.  lOUrthudéf  à la  corruption  du 
mot  ^/i/d^hiufcçes^a  eeRÿ*de£e2/  /tu -Pofcur  ; 
^ d’aut,^8'àB4nvrt^<7/ du^tjjfÿiWe  qjie«ee  nom 
* ? rappelfç  Ja'I)laTtefacirfudé*la  peaiiÇ  rfe^  peuples 
diCNoidj  éU Cn  -quelques  ai^eurs?pr<^,«tient 
(juft  .leslîpmains  donnèrent  à nos  aje^x  le-norti 
de  (Mllià  ; parce  Qu’ils’  tVbuVaiont  quelque^, 
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^«^ofublyjico  ça*,! !•'<?.  la  dite  d»*Æ‘»q  et.  la  «Ipv. 
vclnre  que  ltî»  Gaulois  avaient  l'habitude  «le 
rassembler  sur  le  sommet-dë  leur  tête. . '■<  ■ 

Dr  tout  temps  <ml  a vanté  M/fyreuse  tem- 
péruturc  de  notre  patrie;  etyieûdaJU  il  parait-111  laG',ul1' 
qu'au  trefois  lu  Gaule,  couverte  d’^tpngs  ut  de 
forêts,  était  beaucoup  plus  Iroiile '«p»e  la  France 
actuelle  j «les  armée*  entières  y passaient  avec 
leurs  chariots  les  Urines  sur  la  glace;  tuais  la 
nature  l avait  ^itf>due>fe»file  avau t quelle  de- 
vînt  riche  par  la  population  et  par  l’industrie. 

On  y v avait  des  vignes  fécondes,  de  gras  p«ü»îi» 
pâturages,  des  fruits  de  fopUgenre des  arbres 
de  toute  .espèce,  de' iioipjjretiaes  salines,  des 
eaux  thermales  reiinniinées^ies  montagnes  qui 
la  bornaient  au  midi  y 4fcoitfènaicnt  de  riches, 
mines  de  fçj-jeUi’or. 

Les  foréu^aulotses  étaient  remplies  dépite», 
de  bispys,  de^  taureaux  sauvages  très  féroceç; 
il  s'y  trouvais a^prs  en  abondance  un  animal 
dontlàraee  paraît  perdue,  qu’on  appelait alcée,  -■* 
ef  qui  tenait  à La, J'ois  du'  cerf  et  du  chameau. 

Les  prairie*  émaillées  de  fleurs  nourrissaient 
un  grand  nombre  dlaheilks  : les  Phéniciens, . 
les  Qirthuginpis  et  les  Grecs  venaient  chercher , 
sur  les  côtes  do  la  Gî*ule,.de  la  cire,  du  bétail , 
de$  cuir&»  des  bois  dc'construction  et'dcs  pail-  • 

Icttes  d’or  charritjes  par  lofe,  rivières.  ..  - . . 
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luiiit.iiont  Long-temps  les  nombrcqxJ^abilanS  de&Çau»- 
Ganiois.  les  n’em'ent  pour  logement  que  des  cavernes  et 
des  creux  d’arbres;  leur  premier  luxe  fut  des 
huttes  qu’ils  rassemblèrent  en  bourgades. 

Marseille  se  vantait  d avoir  civilise  laGaule; 
cependant,  ayant  la  fondation  de  .cette  ville., 
celte  vaste  contrée  était  couverte  de  villages  : 
dès  le  temps  de  la  gueere  des  Cimbres,  on  parle 
de  villes  gauloises  dont  l'histoire  cite  les  noms; 

• il  fallait  même  que  celle  d’Alise  en  Bourgogne 
' fut  très  ancienne,  puisque  Diodore  de. Sicile 

raconte  qu’IIcrcule  la  fonda,  que  la  beauté 
d’une  femme  de  ce  lieu  l’enflamma,  qu’il  l’é- 
pousa et  en  eut  un  fils  célèbre  nommé  Galalus, 
qui  donna  son  nom  au  peuple  et  au  pays. 

* . Les  Gaulois,  déjà  civilisés,  déjà  logés  dans 

' <*  . des  bourgs  et  dans  des  cités,  conservèrent  long- 
temps l'usage  de  serrer  leurs  récoltes;  dans  ces 
vastes  souterrains  qu’ils  avaient  jadis  habités, 
- et  ce  fut  une  de  ces  cavernes  qui  servit  d’asile 
à l’illustre  Éponine,  lorsque  cette  courageuse 

• Gauloise  déroba,  pendant  plusieurs  années, 'la 

• * tète  de  àon  époux  Sabinus  aux- vengeances  de 

Vespasien. 

uot  La  nourriture  des  Gaulois  était  simple  et 
grossière;  elle  se  composait  de  laitage,  de  fro- 
mage , de  miel , des  produits  de  leur  pèche  et 
de  leur  chasse;  les  peaux  des  animaux  leur  scr- 
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voient  "de  lit  et  de  siège;  ils  déchiraient. les 
viandes  ajecleurs  mains  leur  boisson  la  plus 
commune  était  une'sorre  dp  bière  faite  avec 
■»*|  de -l’orge  fermentée  qu’ils  nommaient  c&ivoise  ; 
tes  “femmes  employaient  l'écume  de  celle  .li- 
queur pour  blanchir  leur  teint.  *?. 

• Dans  les  festins  une  seule  coupe  servait  a la 
rcuûle  ii  tous  les  convives.  lu  sobriété  était  en 
honneur  chez  les  Gaulois  • ils  punissaient  l'in- 
tempérance; on  regardait  <a>mme  une  honte 
fimihoirpoint  excessif  qui  en  est  la  suite,  et  la 
i,  loi  soumettait  le  Gaulois  il.  une  amende,  qiiahd 
son  corps  ne  pouvait  tenir  dans  une  "ceinture 
dont  la  mesure  était  fixée. 

- Les  travaux  de  l’agriculture  et  du  ménage 
étaient  le  partage  des  femmes;  les  combats,  Jes 
plaisirs  et  le  repos  celui  des  hommes  : la  passion 
de  ceux-ci  jtonr  la  chasse,  pour  la  guer/e, 
pour  les  exercices  violens*  vcpnlribuail  avec 
leur  tempérance  à leur  (Ji/nniy  cette  taille  élé- 
vée^cetie  force  prodigiewte/qui'lçs'rcndaient 
l’^Troi’des  attires  peuples.. 

Tftus  les  â^îtiSurs  ancfiens.les  représentent 
pomme  des  géaçs;  les  Jtomnins  lés  comparaient 
à des  éléphans,*et  plaçaient  lès  prisonniers  de 
cette,  nation  sur  Je*  front  de  leurs  lignes  pour 
seçvjv  àe  signaux  aux  évolutions. 

La*  taille  commune  des  Gaulois  selevaitde 
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six  à sept  pieds;  ils  avaient  la  peau  trùk^aifc' 
ehc,  les  yeux  bleus,  les  cheveux  blonds,  J»’ 
regard  farouche,  lu  voix  forte  cl  rude  : Athé- 
née cite  leurs  femmes,  ptmr  les- plus  beUe$.du#<c 
top  tes  les  Barbares.  , ' * 

Ils  regardaient  la  bravoure  ct>mmp.  ‘la  pre-r 
mière  des  vertus;  la  guerre  semblait  être  letû  % 
étyment,  et  loujojurs  ils  se  battirent  entre  eyxr 
lorsqu'ils  n'avaient  point  d’ennoruis  étranger;» 
à combattre.  La  lyemière  plaCoaliuades  assem-  [ 
Idées,  dans  les  festins,  était  donnée  au  plus  . 
vaillant,  ÿt  le  désir  ardeut  d'obtenir  celhon-T^/ 
oeur  excitait  sans  cesse  cuire  eux  de  bruyantes ; Tt- 
querelles  qui  ensanglantaient  souvent  leurs  re- 

^a  loi  du  plus  fort  était  la  loi  gauloise;  tout 
dToit  semblait  donné  par  la  victoire  et  perdit* 


par  l’a  défaite;  Brqnnus.ne  le  lit  que  trop  cn-j* 


•op  en- 
tendre aux  Romains  par  ce  mol  funeste  : Mal- 
heur mur  rainais'.  Aussi  la  honte  dr  ne  pouvoir 
vaincre  les  fendait  furieux  , et  souvent 
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’lbi  peuple  gaulois  vaincu  parMaréius  lùassa- 
.cra  ses  femmes  , ses  eufuus  , et  se  jeta  #e^: 
sur  des  mlcK^J*  qui  confondirent  lcursceiulrés'.. 

, • Bans  lcifr  lutté  cbntre  César,  on  vif  lcü»lurbi- 
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(ans  du  Berri(les  Bcrruyens)  incendier  vingt 
de  leurs  villes  pour  allamer  Ica  Romains.  JjLf* 
plupart,  du  temps. ils’tiiaieut  leur»  Blessé»  pour 
les  dérober  à l'esclavage.  • y\ 

Lr  courage  des  Gauloises  n’était  |ias  moins  E»i>r; 

ri<i  • i • i i . ,,  » Rucrner 


célèbre  quccelui  de  leurs  époux;  elles  les sub-  * ?<•> 
l'aient  à la  guerrç,  les  animaient  dans  laltaguêj  C 
les^ari  ètaient  dans  la  fuite',  .et,  lorstpie  tout  es^ 
poir  semblait  perdu  , elles  tuaient  leurs  enfans  j 
et  s’en  servaient  comme  de  massues  pour  re- 
pousser les  violences  de  l’ennemi.  V* 

• Uhiomara,  captive  d’un  ollieieç  qui  voulait 
l’outrager,  le  poignarde,  lui  tranche  la  tête,  . 
traverse  le  camp  ennemi,  rejoint  son  époftx-, 
et  jette  à ses  pieds  le  trophée  sanglant  qui 
prouvait  ii  la  fois  son  audace  epsa  vertu.  * . 

v Un  priuce  nommé  Sitlorix  avait  assâssinûtle 
létrarquC  gaulois  Sinatus-,  époux  de-Camma';. 
il  voulait  forcer  cette  veuve  inconsolable  à i’è- 
pousei’  ; la  Gauloise  furieuse  dissimule  son  des- 
sein de  vengeance;  pour  en  assurer  le  sucqés’, 
ellft  feint  de  Consentir  aux  vœux  do  mçurtrler/ 

Ir  Conduit  a l’autel  de  Diane,  lui  |>iv.-cnir  la. 
eoupc’dc  t Irrrnên , boit  ainsi'  »ptc‘lui,.k‘  poîsjjn 
qunellê  y avtftt  versé,  remercie  la  deèsse  d’avoir 
fuvoj-ïsè^sa  vengeance , eC  meurt*  en  disant  à 
SinoVjx  expiant  : « Barbare,  au  lieu  d'entrer 
»•  darf*  «Filif  diîfitiâl  que  fn*vtnilais  sôttflksn 

• * *•  * •*  . * *1  jk.  * V •* 
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» descends  avec  moi  dans  lu  tombe  que  j’ai 
« creusée  sous  tes  pas.  » 

Tant  que  les  Gaulois  conservèrent  cette 
âpreté  de.  mœurs- et  de  courage,  ilS-répandi- 
rent  partout  la  terreur  : les  Romains  les  Com- 
paraient «à  la  fôudre. 

V Au  seul  bruit  d’une  guerre  avec  eux,  le  sé-  . 
nat  nommait  un  dictateur;  on  ouvrait  le  trésor 
sacré;  toute  dispense  de  service  cessait  même 
pour  les  prêtres  et  pour  les  vieillards;  et,  dès 
que  lé  cbant  guerrier  des  Gaulois  retentissait 
dans  les  plaines  de  Tltalie,  le  Capitole  semblait 
encore  à’ébranler  sur  ses  vieux  fondemens.  Le 
pcbple -roi  ne  se  regarda  comme  maître  du 
monde  qu’àprès  avoir  conquis  la  Gaule , et  ce. 
fut  au  seul  César  vainqueur  des  Gaulois  qu’il 
cnit  pouvoir  sans  honte  soumettre  sa  liberté. 

Les  Gaulois,  par  un  orgueil  puéril  et  bar- 
bare, méprisaient  la  culture,  l’in'dustrie,  .l’é- 
tude; dans  riûteryalle  de  la  chasse  et  des 
cmplials,  le  repos  était  leur  seule  volupté.  La 
•conquête  de  •l’ilalie  leur  inspira  pour  le  vin 
* • une  passion  funeste  / et  telle  qu’o'n  les  voyait 
vendre  un  esclave  pour  obtenir  une  cruche  de 
cette  liqueur.  ‘ • . 

Habitués  à uu  climat  très  tempéré , ils  re- 
doutaient les  chaleurs  du  midi,  et  ne  pou- 
vaient supporter  la  fatigue  des  longues  nufrehes. 
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A uni  liai  les  comparait  à la  neige  <jui  se  fond  , 
aux  rayons  du  soleil;  il  plaçait  à leur  tète  des 
Espagnols,  et  derrière  eux  des  Carthaginois 
pour  les  forcer  à ne  point  s’arrêter  dans  leur 
roule. 

L’habitude  de  l'indépendance  et  de  l’oisiveté 
les  rendait  inconstans,  légers  et  .curieux  : ce 
fut  toujours  leur  caractère  distinctif.  César  ra- 
conte, qu’ils  harcelaient  de  questions  tous  les 
voyageurs,  et,  d'après  leurs  récits  souvent  men- 
songers, se  décidaient  témérairement  à tenter 
les  plus  grandes  entreprises, 

Présomptueux  avant  le  combat , ils  aimaient  !>«■ 
dans  leurs  défis  à insulter  l’ennemi  par  leurs  i«  guerre. 

• bravades;  quelquefois , en  voyant  s’avancer 
contre  eux  les  légions  romaines,  ils  s’asseyaient 
sur  le  champ  de  bataille,  pour  prouver  le  mé- 
pris aVfec  lequel  ils  attendaient  leur  attaque;. 

*e  levant  ensuite,  jetant  de  grands  cris  et  cho- 
quant bruyamment  jeurs  boucliers,  ils  s’én- 
courageaienl  mutuellement  par  ce  tumulte: 

Jeur  bravoure  devenait  de  la  fureur,  et  leurs! 
affreux  lnirlemens  répandaient  plus  de  terreur 
«ue  leurs  armes. 

Cruels  après  la  Victoire  .ils  sacrifiaient  une 
partie  de  leurs  Captif)!  aux  uieux  infernaux.  Si 
l’epnemi  résistait  â leur  première  furie  , bien- 
tôt on  les  voyait  se  décourager;  ardfcns.pour  • 
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attaquei*,  il*  ne 'savaient  pas' se  défr ndî&fet 
leur  retraite  était  précipitée  comme  léVrt*  at-, 
tiiqùty’*-  •;  ’•*  4-“"/  ''  ’w- 

i Tous  les  auteur»,  Polybe,  Diodore,  Strabon, 
'Plutarque,  Silius  Italiens,  César  et  Dion  CnS-1 
sius , s’accordent  sur  ce  punit  ; ils  disent  torts 

*»  7 * . 1 kj  / 

que. chez  les  Gâulyis  la  terreur 'était  Sans  li- 
mites, connue  laudaco,  et  qu’ils  passaient  su- 
bitement de  fatéipérité  au  découragement.’ 
J/ertnenii  vaillant  ex.ci tait  4 eirr 'générosité; 
ipaü  ils  stf  montraient  sans  pitié  pour  les  lâches 
et  pour  leà  tçaitres.  Lorsque  l'intrépide l'ahius 
osa  descendre  dmCapifole  et  traverser  leur  ar- 
mée pour  accomplir  sur  les  débi fs  de  Rome  un 
vœu  sîijgc  7i|s  inspectèrent  sa  vertu  et  lui  lni«-’  • 
sèreyt  traiiquill|>nïetJt.xait^oimner  son  pieu* 

sac^fice;  mais,  lorsqu’une  le  miuo  grecque  qut 

i-  .d.v • Lt  - ,i>«_ 


yiTle,  et  pensant  qu'on  jdevaîj  Üe.  la 

trahison  et  punir  les  (rai très,,  ordonna  à ses 
.troupe « d'assommer  la  pe^frdff Gfectjge' ep,  je* 
tant  sur  sa  tète  tout  l’or  qu’on  lui  avait  proniis. 

. Quoique  les  .Gaulois  * ne  se  haut  qu’à  leur 
courage  et  à leur  fjÿxe^  Corporelle  , dédaignas- 
sent d'imiter.  cet  ofdrc  sayapt , cette  tactique 
guerrière  qui  donna  an*  îlomai ns  l’empire  du  * 
monde,  ôn  les  vit  quelquefois  eiriployerMa  ruse 
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putn>  s’assurer,  la  ^victoire  ,•  abandonner  leurs 
Campe  et  y laisser  des  bois  sein  S snporatives,  afin 
d'égorger  sans  j»cm  il  l'ennemi  épuisé  de  débau- 
ches} ’erfendowni. 

/Tp^ptfne  le  consul  Poslhumius  marcha  con- 
tre eux  , ils  déracinèrent  le»  gtandsj  arbres  nui 
bordaient  sa  routé,  et  les  biglèrent  debout  ; 
quand  les  Romains  furent  engagés  il  a ns  la  fo- 
rêt, un  seul  arbre  p entraîna  les  autres, 
Si#1  èreut  sur  la  colonne,  lïcqiSCTfent  A 
rendirent  sa  défaite  aussi  complète  que  facile. 

IçyiÇS  invasions,  leur  ..gaasiuti  -pour  4e  ’ 
pillage,.  n’Àî  àvgnâit  nj  lctT  temple»  -ni  les  tom- 
beaux , et  ne  connaissait  rien  de  sacré-  ; niais 
dans  lenr  ,pays  oii.ios  xjpy^itrsôuyiis  aux  jjrè- 
t résr,  cré  d u 1 os , 'su  pe ps  ( i ti e ux  / c o n sii  1 1 an  i ; fcd  e y o 1 


des  (IçBvtîjà ^«fpj irojSEfa  avenue  tsbnfmjpce 
ji  o u*-  i$e  s-p  ce  4mtîo  n » di^s  druides,  d«s*fée§,  tj, 


vHtys^ance^  1 

‘4  d'peiïpk» , s^T,(-clputybl?^ÉK8e«»t^pQhTfcÿ*  était  L«r» 
pour  Jes  \o\  .e;im  > le  plus  doux  e,l,lo  plus  lHts-^Jtrr 
pi  ta  lien  de  bjejye.  La  mort  d’un  étrtujgêr  ex-  ' 
jiosalVà  un*cnâtirtent  double  de  ce[ùi  qui  était 
imposé  au  meurtrier  d’un  Gaulois ,J*t , s’il,  arri- 
vai t‘ <pie  le  voyageur  éprouvât  quelque  perte 
dans  une  habitation  ,*sôn  hâté  et  toute  la  bour-' 


*1 

1 
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gadp  étaieut  assujoltis,  pour  l’indehiniscr  v à 
uni;  forte  amende.*  f •-. 

Uears  Leur*  vétemens,  simples  pomme  leurs  mœurs, 

et  leur,  se  composaient  cl  une  tunique  de  peau  nommée 
sqff.uu  ou  sqj  e,  sur  laquelle  ils  portaient  dans 
l’hiver  un  manteau  fourré,  tpec  de  larges  pan- 
talons qui  renfermaient  leurs  jambes, . leurs 
cuisses  , et  qui  de$cdh.daicnt  jusqu’à  la  cheville  : 
oes  amples  tétémeus  ne>  pouvaient  ,pas  gêner 
la  liberté  de  leurs  mouvemens  ; copçndant^  soit 
dans  le , dessein  d’être  plus  légers,  soit 'par 
bravade.,  ils  s’en  dépouillaient  sur  le  champ  de 
batajlle  et  combattaient  nus  jusqu’à  la  cqjntjire. 

, IJn  bonnet  île,  pojl  était  la  seule  coiffure  des 

hommes  ; les  Cempies  en  portaient  une  triangu- 
laire -y  letirf^obes  nie  dilferaient  de  la  sqpe  qu6 
par  jeùr. longueur. ( • v ,«  . * 

Le  gucipiçr  gaulois,  Songeant  pjhu  à tupr 
l’cupemi  qu’à  se  déf^dre /n’avait  ni  cusque  ni 
(^tirasse;  il  ne  couvrait*  son  corysxjuo-  d’uu 
•b^uclif i; 4’oÿer  revêtu  de  cuir,  dont  il  sejçr- 
v%it  cqmme.d’uX  b^Oead  •^our’trttverj|(*x*  hili  é- 
. pideiyent^cs  flepvesle^  pl ijs  rapides.  Ses  arme.1? 
ôfletreives  étaient  là  Janee,  les  flèches,,  la  ha- 
che,. et  deS  sabres  d’une  faiLle  tr<ffupe>  dont  la 
longueur,  pmbarràssante.dans  la .mêlée,, luttait 
avec  désavantage  contre  le  glaive  court  dc^Ro- 
mains.  * •*  •..  l" 
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• J.c  lajct*  dos  hommes  distinguas  par  leuç  rang, 
par  leur  richesse  Ou  par  leurs  exploits /consis- 
tai U en  bracelets,  en  colliers,  on  anneaux  d’or, 
pour  lesquels  ils  npjn  traient  une  passion  effré- 
née; aussi , pour  honorer  leurs  idoles,  ils  les 
couvrajonL  de  oes  orueipcns,.c£,  lorsque  le  roi 
gaftJoi*s£aliuDandus  eutradanst  Marseille,  you- 
laïU.sc  rendre  Minerve  propiçe , il  ht  h om- 
mage à cg^te  déesse  d’un  riche  coliierd’or. 

Un  luxo,(  pLus  étrange  et  plus, conforme  à 
leurs  mœurs  barbares,  était  celui  qui  brillait 
dans  lotus  arniéhs;  ils.ntl^cliaieut  au  bout  de 
leurs  lances  et  au  con  de  leurs  chevaux  les 
*iè A o leurs  ennemis  immolés  par  eux  dans 
fe^ combats;  ces  crâues  enrichis  d’or  deve- 
naient ensuite  des  vsses  pour  leurs  l’es ti us. 

Différons  delous  lôs  autres  peuples,  les  Gau- 
loitjpossédantdopttjs'uii  temps  iuunémorial  un 
vaste^erritnire,  remplirent,  peudaut  plusieurs 
.';v  siècfes^.lcs  mitres  contrées  de  la  terre  du  bruit 
de  Jeun  tjtnu,etpe  là  ferruiïj  de  leurs  armes;  on 
le^  voiv«uccupcr  une  part  considérable  dans 
l'histoire  de  loutpsjles^nations,  et  cependant, 
iQrsqu’ils  brillai(*it>tau  «dehors.  d’un  si  grand 
éclat 

lumiey'c  percent  dans,  l’aptr 
c'os  nuages  soipbres  qui  semblaient  couvrir 


/, 


Prcmi^ri 
temps  acs 
Gaulois. 
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cette  Gaule  conquérante,  donL.l’Asie,'  la  pt'èqf 
»êl  J’Italie  voyaient  avec, effroi  descendre  tant 

cTornpcs.  * M \*"  * 

Au  tcmpâ  de  leurs  premières  invasions  , on 
'■  voit,  par  les  récits  des  auteurs  latins,  que  tou  tes  p ' 
“leurs  tribus  s’étaient  réunies  dans  les.  Gaules 
gous  un  chef.  Cette  union  faisait  leur  force;. 

‘ la  liberté  , lV-alité,  qui  régnaient  entre^jÉl  • 
étaient  prouvées  par  leur  bravourç,,  par  leur 
1 fierté,  par  les  assemblées  dansdçsquelles  us 
décidaient  leurs  expédition*  et  jugement  quel- 
* quefois  leur  chef  ; mais  il  paraît,  que  peu  a peu 
l’aptbttflfe  «lp  Wurâ  prêtres  vei  de  leurs  plus 
puisses  querriers  les  désunit  , changea  a 
forme  de  leur  gouvernement  et  le  rendit  a la 
cl.:  n!  aristocratique  ; do  sodé. 


fois  théocratique  et  -aristocratique  , uo  son 
qu’ils  perdirent  graduellement ,1a  plus  grapjïp.» 
partie  de  leur  force  et  do  leur  liberté.  . 

♦Lorsqu’on  connut  mieux  1 intérieur  dt  la 
Saule,  c’est-à-dire  au  moment  où  les  armes 
victorieuses  des  Itomains  y pénétrèrent , ce1\c 
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dans  la,  classe  des  Gaulois  lgs  plus  distingués 
par  leur  naissance  cl  par  leurs  richesses;  ainsi 
. les  nobles  et  les  prêtres  formèrent  dans  1’  Éta’ï 
deux  classes  ou  deux  castes  prééminentes,  qui/ 

• suivant  la  marche  naturelle  des  corps  privi- 
légiés, détruisirent  graduellement  l'indépen- 
dance* des  peuples. 

Conformément  à l’antique  lisage  qu’on  re-  * 
trouve  dans  tous  les  pays  habités' par  les  C *el“*C^St tJJuri 
tes  j les  chefs  les  plus  vaillans^e,  voyaient  en- 
tourés de  jeunes  guerriers , nammés  Ajnbactes 
où>Soldurii,  qui  s’attachaient  invirtlablemertl  • 
à leur  sort  ; leur  dévouement  pour  eux  était  ’* 
sans  bornes;  ils  les  suivaient  dans  toutes  leûhs 
expéditions,  Içs  couvraient dç leurs  corps  dans  , - , 
les  combats , et  regardaient  comme  une  honte  • 
de  leur,  survivre.  . I w*  . ’ • ••  * ’ •' 

Les  chefs,  à leur  tour,  remplissaient  à l’é- 
gard de  leurs  Soldui  ii  tous  les  devoirs  de1  dam- 
pagnons  d’armes  et  de  patrons f jÜf  les  soute- 
naient dans  leurs  querelles , lefc^oldaient  av*<r  • 
une  part  du  butin  proportionnée  àUehrs^er- 
viées,  et  les  récompensaient  soit  par’ des  terres 
conquises,  soit  par  des  dpiis  de  chenaux, >tPar~ 

mes,  de  collier» et de  bracelets. 

*■ 

Ces  chefs  et  leurs  jjrincijuniXiAmhactes  cofa-  Orig;n(!a. 
battaient  seüls  à cheval.:  ,1’infanteiiç , autfe- ‘ V-roiV." 
luis  la,fc>rcc' des.ârméeS^gaulôisë!?,  ne  (ut  plus 
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. en4 honneur;  l’élite  de  la  nation  forma  un  or- 
dre équestre  qui  prit  bientôt  la  prééminence. 
/ f dans  les  assemblées  comme  dansées  camps  : 
i • telle  fut  l’origine  de  la  noblesse  gauloise  dont 
l’autorité  s’accrut  par  son  utiion  tivec  le  sacer- 
doce; de  sorte  que  la  Gaule,  autrefois  si  libre, 
si  Gère,  si  redoutable , ne  présentait  plus  aux 
regards  dc'sp^ennemis  que  le  spectacle  d’une 
.^aristocratie  brillante,  belliqueuse,  mais  fai- 
ble; orgueilleuse  ,*  turbulente  et  anarchiques 
Oouver-  César,  assure  que  de  son  temps  totite  l’auto- 
nnbi”.  t/‘  rilé . était  cplre  Lés#  mains  des  nobles  et  des 
’ prêtres , et  que  le  peuplé  .se  trouvait  dans  un 

éfat  peu  différent  de  la  servitude. 

Tandis  que  les  nohh'S  se -saisissaient  dej’au- 
torité  militaire;  les  druides  s’étalent  emparés 
du  pouvoir  législatif  çt  judiciaire^  César  nôus 
apprend  que  ces  pontifes  décidaient  des  diffé- 
rends relatifs  aux  propriétés,  qu’ils  jugeaient 
toutes  le9  Causes,  punissaient  loustles  trimosV 
réglaient  tout  ce  qùi  était  rclatif  .au  culte,  et 
qu’un  Gîfulois,  frappé  par  eux  d’anathôme,  ne 
pouvait  plus  paraître, dans  les  camps,  aux  sas- 
crifices,  aux  assemblées,  ni  aux  repas  publics. 

On  prétend  que  ’ces  prêtrps  s’appelaient  au- 
trefois semnothées’Net  ensuite  saronides , nom 
dérivé  de  celui  de.Saron,  troisième  roi  des 
Gaules;  ; ) . V v . 


J’ouvçîr 
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La  vénération  de  ces  pontifes' pour  les  forêts, 
et  parliculièrement  pour  le  chêne,  qu’on  ap-i 
pelait  en  celte.*  dent , leur  lit  probablement 
donner  depuis  le  nom  de  druides.  Le  lieu 
principal  où  ils  se  rassemblaient  dans  une  forêt 
sacrée,  se  nomme  encore  aujourd'hui  Dreux, 
ville  des  chênes.  C’est  là,  ainsi  qu’à  Chartres, 
qu’ils  réglaient  leurs  intérêts  communs  et  éli- 
saient le  grand  druide  ou  souverain  pontife*. 

On  trouve  encore  prés  d’Autun,  capitale^des 
Éduens,  une  montagne  appelée  Mont -Dru*, 
parce  qu’autrefois  les  druides  y avaient  .établi.* 
un  de  leurs  collèges.  ' ^ ' ' *,  * * 

La  renommée  des  druides  • s’étendait  jus- 
qu’aux extrémités  de  l’Orient;  ori  vantait  létar 
sagesse,  leur  gravité,"  leur  sfcicnce,  leur  "phi- 
losophie : universellement  respectés,  ils  for- 
maient le  premier  ordre  de  la  nàfion.  On  re- 
gardait leurs  volontés  comme  des  lois,  leurs 
paroles  comme  des  oracles. 

Il  parait  que,"  semblables  aux  pontifes  d’É- 
gvpte,  ils  professaient  deux  doctrines -diffé- 
rentes J l’une  publique  pour  le  vulgaire,  Pâutre,"  . 
mystérieuse,  réservée  aux  adeptes  et  aux  hom- 
mes les  plus  distingués  de  l’Étât  ; leurs  dogmes 
n’étnientpoint  écrits,  on  ne  les  connaissait-que 
par  tradition. 

Z<f  Les  druides ,. dît  César,  enseignent  la  mar- 
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j)  che  des  astres,  la  nature  des  choses,  la  puis^ 

\Jl  sance  des  dieux;  ils  persuadent  aux  Gaulois 
«^l'immortalité  et  la  transmigration  des  âmes; 

» par  cette  cropnce  ils  éloignent  d’eux  toute 
« -Crainte  de  la  mort.  » 

w.i.ion  Lorsque  les  Romains  conquirent  la  Gaule, 
t ils  la  trouvèrent  divisée  en  grandes  conlédéra- 
tipns  rivales , telles  que  les  Bcrruyens , Arver- 
niAs,  Éduens,  Séquaniens,  Rhémiens,  Ner- 
viens,  etc. , et  trois*cents  petits  peuples;,  dont 
latins  étaient  gouvernés  par  des  rois,  et  d’au- 
tres pai1  un  sénat  et  par  des  chefs  élus. 

•*.  Celui  des  Éduens  portait  le  titre  de  vergo- 
hnète;  il  Avait  sur  ses  peuples  le  droit  de  vie  et 
de  mort;  mais,  enchaîné  lui-même,  il  ne  pou- 
vait sortir  de  saj  résidence  sans  s’exposer  à 
. perdre  le  pouvoir  et  la  vie.  * • ^ 

‘ Césflr>  pour  ’se concilier  l’esprit  des  Éduens,  * 
* déposa  le  vergobrèté  Cotus  qui  avait  usurpé 
le  pouvoir  par  une  élection  illégale,"  et  il  sou- 
tint de  son  aqtoéifcé  l’électidn  régulière  de 
* Coqvictolauus.  r 

Le  seul  lien  qui  uuissait  encore  les  Gaulois, 
et  qui  leur  laissait  quelque  force  contre  leurs 
ennemis  extérieurs,  et  quelques  moyens  pour 
* remédier  à leurs  dissensions  intestines,  'c’ëtaît 
une  diète  générale  où  assënrblcc  confédérée; 
elle^^rit  lieu  en  pleine  campagne;  on  s’f  ren- 
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liait  armé;  tous  les  cantons  confédérés  y eü-  r\ 
voyaient  leurs  députés;  les  druides  et  les  n«v-  t 
Lies,  ou  chevaliers,  représentaient  la  nation  * V 

, gauloise.  ,ot> 

♦ Là  on  décidait  de  la  paix  ou  de  la  guerre; 
on  nommait  les  magistrats;  on  jugeait  les  ad- 
ministrateurs  ; mais  probablement  ce.jugement  *.  • \ 
devait  être  bien  illusoire  pour  des  chefs  aussi 
puissans  que  cet  Orgétorix,  dont  parle  César» 
et  qui  marchait  entouré  de  dix  mille  Solduru 
dévoués.  ^ ;»  ; f 

On  pouvait  presque  encore  compter  un  t roi-  Pr*roB». 
sième  ordi’e  dans  l’Etat  ; c’était  celui  des  femmes  G^ôiiV. 
distinguées  par  leur  rang,  et  surtout  de  celles 
qui  se  dévouaient  au  culte  et  à. la  divination; 
plusieurs  "fois  elles  décidèrent  de  la  paix, ou  de- 
là guerre;  souvent,  comme  les  Sabines,  elles 
apaisèrent  la  fureur  des  peuples  pn;ls  à se  dé* 
f cuire  ; le  respect-  qu’oiî.&Vait  pour  elles  $ yten-  * 
dait  tellemcut  hors  JS  bornés  de  leur  pays, 
qu’Annibal  stipula,  dons  un  traité  conclu  avec 
IrsjGaulois,  qùe  lcs'diUèremfs  qui  pourraient 
survenir  ciitrc^ceu jy-ci •.*£ lcsHSavt haginois , se- 
, raient  soumis  à l'arbitrage  de^/eniuirsgauléises. 

Ou  lie  trouvait  point  de  lois  édites. chez  ce'iA*ai«iicm 
poûple;  tout  était  ^eglé  paroles  mœurs  et  par 
les  .coutumes-;  la  mémoire  des,  prêtres Menait 
licud’archivcs.  Lc-v.pl  et  Iomeurtrq^taicnl  punis 
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' ' de  mort;  on  n’avait  point  posé  de  borne*  au 
pouvoir  des  pères  sur  leurs  enfans. 

Lenrt  Indépendamment  du  culte  secret  enseigné 
'4,*^**  par  les  druides,  les  Gaulois  adoraient  des  dieux 
qu’ils  semblaient  avoir  empruntés  à plusieurs 
nations  étrangères.  Leur  Theulatès,  inventeur 
dés  arts,  portail  un  caducée  cl  des  ailes  comme 
le  Meècure  des  Grecs,  des  cornes  d’abondance 
ainsi  que  le  Toutes  de  Phénicie.'  le  Teutatde 
Carthage  et  le  Thau  d’Égypte;  il  avait  aussi 
d’autres  attributs  semblables  à ceux  du  Thcut 
ou  Tuiscon  de  Germanie. 

. ? Ésus  ou  Jehova,  ou  Mars,  était  le  dieu  de  la 
guerre.  Quelquefois  adoré  sous  les  noms  de 
Camulus  ou  de  bélénus,  il  répandait  ainsi 
qü’Apollon  la  luïnière,  et  il  guérissait  des  ma- 
ladies. 

Sur  les  bords  de  la  Seine , on  rendait  hom- 
magc  à une-.déité  que  lés  uns  croyaient  être 
Minerve,  et  les  autres  Isis.  Quelques  auteurs 
font  même  venir  le  nom  de  Paris , de  Parisis-, 
ou  temple  d’Isis. 

Nous  avons  déjà  parlé, de  la  vénération  des 
Gaulois  pour  Dis,  dieu  des  enfers,  dont  ils 
croyaient  descendre  : cette  superstition  se  pro- 
longea long-temps  après  "rétablissement  du 
christianisme  ; on  conserva  pendant  plusieurs 
siècles  .rusage  gaulois  de  compter  le  temps,  par 
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les  nuits,  et  Charlemagne  se  crut  obligé  de 
proscrire,  par  une  disposition  expresse  dans 
ses  capitulaires,  les  restes  de  cette  idolâtrie. 

L’Hercule  gaulois,  diffèrent  de  celui  des 
Grecs,  était  un  vieillard  ridé,  portant  une 
peau  de  lion  et  une  chaîne  attachée  a sa  bouche. 

Les  Gaulois  adoraient  encore  des  divinités 
inférieures  et  locales  * Hôte  était  la  déité  de  , 
Rouen,  Matuta  ou  Leucothoé  celle  de  Lutèce; 
on  honorait  Narnus  à Namur,  Néhalémia  én 
Toxandrie,  Ardouène  dans  les  Ardennes.  y * 

Un  peut  croire  que.  ces  divinités  étaient  des 
femmes  déifiées;  comme  elles  passaient  pour 
savantes  dans  l’art  de  connaître  l’avenir  ot  de 
lire  dans  le»  décrets  du  destin,  on  les  appelait 
fatacées,  fatidicæ  ou  fées. 

Les  plus  célèbres  et  les  plus  saintes  se  ras- 
semblaient , dit-on  , dans  une  île  nommée 
Séria  (file  des  Saints),  sur  la  côte  d’Armo- 
rique. 

On  regardait  aussi  les  druidesses  comme  nord.- 

^ ' prophelu 

douées  du  don  de  prophétie*;  L’histoire  rap-*‘“ 
porte  qu'une  d’elles  prédit  à Alexandre  Sévére 
la  révolte  de  ses  soldats  et  sa  mort.  Aurélien  les 
consulta  sur  le  sort  de  sa  postérité.  Dioclétien, 
élevé  au  trône  par  la  mort  du  rebelle  Arrius 
Aper,  qu’il  avait  poignardé,  racontait  que 
dansées  Gaules  qne  druidesse  Lui  aVait  annoncé 
*,  T ; * ~ “ 
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qu’il  deviendrait  empereur  dès  qu’il  aurait  tué 
le  sanglier,  qui  s’appelle  en  latin  aper. 

Le  respect  superstitieux  pour  les  fées  dura  ^ 
lon^-temps  en  France  après  la  chute  des  idoles, 
et  l'enfance  n’est  pas  toujours  partout  la  seule 
qui  conserve  à présent  le  souvenir  des  fées  et 
la  croyance  aux  devineresses.  * ***?  *. 

On  ne  sait  pourquoi  Tacite  dit  que  les  Gau- 
lois n’avaient  point  de  temples  ni  d’idoles; 
d*ès  faits  nombreux  démentent  cette  assertion  : 
t'épion  trouva  un  riche  trésor  dans  un  temple 
gaulois  à Toulouse;  on  porta  dans  un  autre  la  v, 
tète  du  consul  Posthumius;  Ausone  parle  d’un 
temple  de  Bélénus,  desservi  par  les  druides.  > 
ALutèce,  on  allait  chercher  dans  un  temple 
l’image  de  Bérécynlhie  pour  la  promener  dans 
les  champs;  enfin  Grégoire  de  Tours  raconte 
la  destruction  d'un  temple  magniGque  en  Au-  j»-* 
vergue,  qui  fut  renversé  Sous  les  règnes  de  , 
Valérien  et  de  Gallien  par  lès  Allemands. 

Ce  qui  peut  avoir  donné  quelque  créance  à - ^ 
cotte  opinion , c’est  qu’avant  d’admettre  des 
(JU^ûk  étrangers,  les  Gaulois,  eomme,:tous  lès»W, 
Celtes,  ne  rendant  hommage  à la  divinité  et  né». , 
croyant  voir  sa  présence  que  dans  scs  ouvrages, 
adoraient  les  astres,  la  terre,  les  bois,  les  fleu- 
ves et  les  montagnes.  S • 

Les  druides  conservèrent  avéc  soin  ce  truite 

' • -V?*  " sn  * • 1 ' »•  * ’. 7* •'  *■*. 
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de  la  nature;  ils  croyaient  surtout  que  les 
dieux  aimaient  à résider  dans  le  fond  des  plus 
sombres  forêts;  leur  obscurité  inspirait  une 
terreur  qui  disposait  à la  crédulité,  et  les 
druides  trouvaient  ces  ténèbres  mystérieuses 
favorables  à leur  ambition;  c’était  sous  leurs 
voiles  qu’ils  prétendaient  communiquer  secrè- 
tement avec  les  dieux  et  consulter  leurs  oracles. 

Au  milieu  de  ces  forêts  sacrées,  le  grand  cérémonie» 
druide,  vêtu  d’une  robe  blanche,  s’avancait 
solennellement,  suivi  de  tous  les  pontifes,  le 
sixième  jour  de  la  première  lune  , sacrifiait 
aux  dieux  un  taureau  blanc , montait  sur  le 
chêne  révéré , coupait  avec  une  serpe  d’or  le 
gui  précieux,  objet  d’un  superstitieux  respect, 
le  recevait  dans  un  manteau  blanc,  et  termi- 
nait cette  fête  par  un  grand  festin. 

Le  peuple  attribuait  à ce  gui , réduit  en 
poudre , la  vertu  merveilleuse  de  guérir  la 
plupart  des  maladies  et  de  donner  la  fécondité. 

Chez  les  Gaulois,  ainsi  que  chez  toutes  les  na- 
tions qui  ne  connaissaient  point  encore  le  luxe 
ni  la  misère,  la  fécondité  était  en  honneur,  et 
la  stérilité  paraissait  un  malheur  et  une  honte, 
parce  que  le  nombre  des  enfans,  loin  d’y  peser 
comme  une  charge,  y devenait  une  vraie 
richesse.  ; , * 


Le  célibat  était  méprisé  dans  la  G; 
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mari  apportait  une  dot  à sa  femme  comme 
celle-ci  à son  époux;  les  filles  avaient  le  droit 
de  choisir  parmi  leurs  prétendais  l’homme  à 
qui  elles  voulaient  unir  leur  sort.  Un  druide 
présentait  au  fiancé  et  à la  fiancée  une  coupe 
dans  laquelle  ils  buvaient  tous  deux  : là  se 
bornaient  toutes  les  cérémonies  du  mariage. 

Quelques  femmes  consacrées  aux  dieux 
avaient  seules  le  droit  de  rester  sans  honte  céli- 
bataires. A la  naissance  des  enfans,  elles  appe- 
laient sur  eux  la  protection  et  les  dons  des  fées. 

Les  jeunes  Gaulois  ne  paraissaient  jamais  en 
public  avant  quinze  ans;  jusque-là  les  pères 
avaient  sur  leurs  enfans  le  droit  de  vie  ei  de 
mort;  mais,  arrivés  à cette  époque,  et  prou- 
vant qu'ils  pouvaient  porter  et  manier  les 
armes,  on  leur  donnait  la  lance,  le  bouclier; 
ils  devenaient  hommes  indépendans , et  pre- 
naient leur  place  dans  les  assemblées  publi- 
ques ainsi  que  dans  les  camps. 

Les  exercices  militaires  leur  tenaient  lieu  de 
toute  étude;  cependant,  pour  enflammer  leur 
Courage,  pour  éveiller  en  eux  la  passion  de  la 
gloire,  on  leur  apprenait  l'histoire  des  héros 
de  leur  patrie  : cette  histoire  11’était  point 
écrite;  c’était  des  récits  poétiques,  des  chants  • 
guerriers,  composés  par  les  bardes,  qu’on 
regardait - comme  inspirés1,  et  qui  formèrent 
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parmi  tous  les  peuples  du  Nord  une  classe  pres- 
que sacrée. 

Les  eubages , devins  ou  augures,  étaient  Fonctions 
aussi  l’objet  de  la  vénération  des  Gaulois.  Us  *. 

consultaient  le  vol  des  oiseaux,  la  direction 
de  la  foudre,  et  encourageaient  les  armées,  en 


leur  annonçant  la  faveur  des  dieux.  • 

Les  druides  se  chargeaient  de  l'éducation  *d, 
des  jeunes  nobles  destinés  à entrer  dans  leur  ^biZ* 
ordre  ou  dans  la  magistrature;  ils  les  initiaient 
à leur  culte  secret,  et  leur  communiquaient 
assez  de  connaissances  pour  les  élever  au-des- 
sus du  vulgaire,  mais  en  leur  laissant  avec  soin 
la  superstition  qui  les  maintenait  sous  leur 
dépendance.  . ..  •- 

Ce  fut  ainsi  que  les  druides , unissant  le 
pouvoir  judiciaire  au  pouvoir  sacerdotal,  do- 
minant les  peuples  par  l’autorité  et  gouver- 
nant les  princes  par  la  conscience,  surent  res- 
ter, pendant  plusieurs  siècles,  les  vrais  maîtres 
de  la  Gaule. 

La  fondation  d’une  colonie  grecque  à Mar-  * 
scille,  une  communication  plus  fréquente  avec 
les  autres  nations,  l’introduction  des  cultes 
étrangers,  et  surtout  les  victoires  des  Romains, 
minèrent  peu  à peu  cette  puissance  théocrati- 
que  qui  lutta  pourtant  contre  les  vainqueurs 
avec  opiniâtreté.  jÿ*  j \ 
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L’empereur  Claude  proscrivit  enfin  le  culte 
des  druides;  mais  les  Gaulois  le  professèrent 
long-temps  en  secret.  Dans  le  quatrième  siècle , 
les  familles  descendantes  des  druides  étaient 
encore  un  objet  de  respect  public.  Deux  cents 
ans  après,  Procope  nous  apprend  que  les  Francs 
•Conservaient  une  partie  des  superstitions  gau- 
loises. 

4 Grégoire  de  Tours  écrivait  à Brunebaut, 
pour  l’inviter  à défendre  les  sacrifices  fréquens 
qu’on  faisait  encore  en  France  aux  idoles. 

Une  disposition  des  capitulaires  de  Charle- 
magne déclare  sacrilèges  les  curés  qui  n’em- 
ploieraient pas  tous  leurs  soins  pour  abolir  to- 
talement le  culte  des  pierres,  des  arbres  et  des 
fontaines.  ./  . . 

Près  de  Metz,  on  rendait  encore  un  secret 
hommage  au  tombeau  d’une  prêtresse  sur  le-  . ' 
quel  on  lisait  cette  inscription  : La  druidesse 

- Arête , avertie  par  un  songe , a consacré  ce  lieu  , 

•à  Sy  lvain  et  aux  nymphes . -v-  , • 

* • Les  romanciers  français,  succédant  aux  bar- 
.•des,  chantèrent  pendant  plusieurs  siècles  Mor- 
gane , Mellusinç,,  les  fées  et  les  enchanteurs  ; 

- nos  paladins, croyaient  aux  prodiges  de  la  fon- 
taine de  Merlin  , et. s’approchaient  rfvcc  une 
cgramfe  superstitieuse  de  . ces  tombeaux  apü- 
qnei,i|dc<es  amas  de  pierres  qui  couvraient^ 
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les  cendres  des  chefs  gaulois  et  dcsL.esclaves 
ira moles  à leurs  mânes  selon  l’usage  des  nations 
barbares  : enOn  au  dix-septième  siècle  même  , 
les  enfans  en  Guienne  demandaient  encore  des 
étrenues  tr  en  répétant  le  refrain  d’un  vieux 
chant  gaulois,  au  gui  l'an  neuf. 

Tel  est  le  sort  de  l'humanité , les  erreurs  les 
plus  grossières  répandent  avec  rapidité  leurs 
voile-s  sombres  sur  la  terre  , et  il  faut  de$  siè- 
cles à la  vérité  pour  dissiper  ces  ténèbres.  , * 
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Cofonîc  Je  Phocéens  dans  la  Gaule.  — Fondation  de  Marseille  par 
Protis. — Sés  triomphes. — Sa  puissance.  — Son  industrie! — Ja- 
lousie d«s  Gaulois  contre  0Uc.-7-1X.elir  traite  de  paix..  — Irrup- 
tion-des  Gaulois  en  Italie. —Division  de  la  Gaule. — Gouver- 
nement d’Amhignt. — Commandement  de  ses  neveux  SieoTeze 


riHeflovcie.  — Leurs  incursions.— La  Gaule  cisalpine. — Fon- 
dation do  plusieurs  villes  eir Italie.— Vengeance  et  trahison  du 
Toscan  Arotu. — Siège  de  Clusiqm  par  Rrcnnusl  — Ambassade 
romaine  âTlrcnnus.  — Réponse  Je  Brennus. — Imprudence  des 
am  bassadeurs  T — Combat  entre  lés  Gaulois  et  les  Cl  us: iens.— 
Députation  gauloise  à Rome. — Demande  de  satisfaetiflu.rejqjcc. 

— indolence  des  Romains. — Mapcnc  de  îlrennus  sur  Rome.—  • 

* — Attaque  dé  BrennliS  et  défaite  dé?  Unifiai  us.  — Zmree  de 

Rreunus  dans  Rome.  — Tniprotlence  alu  sénateur  Papirius.  j — 
t luc.ndie  de  Retuc^— ÿiégeejt  Morus'dii  Capitole.  — Magnani- 
mité de  Camillç,  — Dévouement  de  Pontios. — Dictature  de 
. Caüuille.-iPitfle^îe  Fabius.. — I%fiapi  lole  sauve  paV  les  oies.— 

’*  Couvage  <10  Manlius. — Capitulation  du  Ci),  ilolc.  — Rupture  de  f • . 
la  ppnfÇrqfice  par  l'arrivce  dnCamille. — ■R.itaillrd’Allia. — Nou- 
velle Irruption  de  Gaulois. — Dictature  de  Camille! — Vicaire  ^ ’ * 

* des  Romanis  sur  lesCauloiw — Paix  dé  ciriquanlcans  entre  eui. 

— l'knivel  .irniemeotdeGaulpLS. — IjmiT^revçn.et  leOttMicecs.  * 

— Scn.a j/romù're  oittfondec  parles  Romains  dausla  fi  au  le  cisal- 
pine.— Hépos-dkc  aulois  pondant  quarante-cinq  Stis.  — NoUr 
telle  irruptiDn  de  Gaulois/  — Leur  premier  succès.  — Victoire 
derisive  de  Marcçllus.— Puissance  de*  Gaulois  abattue  en  Italie. 
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— Leurs  succès  avec  1rs  G’artbajinoi». —Leur  noiwnssion  sj— >La 
*•?  Civalpine' dominée  par  lés  Romain». — GonqUétr^fli  sGaufoisrii 
Orient. — Nouvelle  irruption  diGauloi.»  rn  Grèce. — La  Macé- 
doine conquise  par  un  nouveau  Iircnotis.  — Défaite,  dé*c»poir 
ot  tmirt  4c  Brennus. — Victoire  d’Antjÿone  surWG^ulois.  — ' 
Colonie  lies  Ko'nlisqtn-s. — La  Gala  tu  ou  (iaUo-Gcècc.  — Puis- 
sance des  G.ilates.  — Lrnr «Triai ré  I'»r  Manlius Gnion  de  Mi- 

^ de  Milln  i.late. — La 

Galatie  réduite  ru  province  romain^.  — Suerr.»  et  revers  di  s 
Soordisques.  — Lutte  .ente  Route  jt  la  Gaule,  fe-  Lapon  du 
Rome  et  de  Marseille 'rojjtre  les  tiaiHois.  — Premier  établisse- 
ment dcs.Romdins  dans  la  Gaule.  >— Civilisa  lion  de  la  nation 
gau  lape, — DiascnsionSpanniiesGaulois.— Défaite  de  Bituitirè, 
roi.de-v  Arvertrityis'.—  Coiiqtléfaftlc  la  Oàiilc  .ftarbonnaise  par’ 
• b ' Komntu». — Irruption  de  Barbares  du  Nord  dans  la  Ganlc. 
— Leur»  dévastation». — Leui  » vicloires  sur  les  Romains. — Leur 
jnarebe sur  Rome, — Triomphe»  de  Marin»  sur  ces  Barbares. 
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Li:  premier  point,  de  contact  entre  la  Gaule 
et  Ifts  .peuples  .civilisés  de,  l’ancienne  Europe  • 
fut  ee£te  côte  méridionale  du  pays  que  nous 
nommojis  aujourd’hui  la  Provence, 

La  différence  des  lois , des  langages  et  des 
mœurs  séparent  leg  peuples-;  l’ambition  les  dir 
vijje  ; te  commerce. travaille  constamment  à les 
rapprocher  et  a les  unir.  ( 

Tant  queTy.r  j[ut.  libre  , ses  navigateurs  ré- 
pondirent partout* les  lumières  et  ^industrie; 
Carthage,,  avant  de  devenir,  comme  Home,.' 
l’effroi  du  monde,  en  fut  long-temps,  par  son  , 
commerce,  l’heureux  liei^;  les  Grecs  natura- 
lisèrent en  Sicile,  en  Italie  et  dans  une  partie 
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de  L’Asie,  la  liberté,  les  lettres  et  les  arts.  Les 
vaisseaux  de  tous  ces  peuples  se  irtontraienj 
souvent  dans  les  ports tué^idicuiaux  de  la  Gaule, 
seule  contrée  des  pays  barbares  dont  le  climat 
se  rapprochât  par  sa  douceur  de  ceux  de. ‘Ma 
Grèce  et  de  l'AsitJ.  ^ F Aé 

rnionie Ses*  A l'époque  où  Gyrus  fonda  sonicmpirp  dans 
éitnt la  l’Orient,* llarpalus,  unde  ses  satrape#  ruinait 
^ le  l’Ionie  par  se^exactious,  et  faisait  gémir  sous 


tyrannie,  quelque 
cée  s’embarquèrent  et  vinreut  dans  ht  Gaule 
fonder  une  colonie,  près  d’un  pprt  pù  de  s avan- 
tages commerciaux  avaient*  porté-,  cinquante 
ans  avant,  plusieurs  négocians  de  leur  ville  à 
s’établir.  » *.  ^ ** 

Le»  Gaulois  d!  ce  canton  se  nommaient  Sa- 
liens;  INannus,  leur  chef  et  leur  roi , feçijt  les 
Phocéens  en  apiis,  leur  céda  des  ténors,  et  donpa 
la  main  de  sa  fillfc  à Protis,  commandant  l’e^r 
pédition  phocéenne.  , { ' 

n Protis  fut  le  fondateur  de  Marseille;  il  y éta- 
/ blit  un  gouvernement  républicain,  dpnt  Ja 
durée  ferait  seule  l’élogé,  et  dortl  plusieurs 
cleà  de  prospérité,  de  “richesses  et  de  gloire, 
prouveraient  la  sagesse , quand  même  le  plus 
illustre  des  Romains,  Cicéron,  ne  nous  aurait 
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pas  dit  que  les  lois  de  Marseille  lui  semr 
Liaient  préférable»  à celles  île  tous  les  peuples 


connus.  • 

Les  forces  croissantes  de  la  nouvelle  répu- 

I*  kil"  * . i 1 • a i • • m . . f t i mtti»  a 


blique  excitèrent  bientôt  la  jalousie  d'une  tribu  ,r'nn',A^ 


gauloise  voisine  de  Marseille*  on  appelait  ces 
Gaulois  les  Sègobrigiëns.  Comauus , leur  chef, 
avait  pratiqué  de.»  intelligence^  Sfon»  la  ville, 
que  des  traîtres  devaient  lui  livW<:  une  Gau- 
loise découvre  le  complot  aux  MahseillaU;  vis  ’ 
se  tiennent  en  état  de  défcrlsc.;  et,  lorsque,  Co- 
manus  s’approche  de  la  porte  qu’on  devait  lui 
ouvrir,  ils  sortent,  se  pnécîpitent  sur  lui , et  •'*. 
taillent  en  piecçs  les  sept  mille  luumnes  quil 
commandai tj»Coinanus  lui-même  périt  dans  la  .'»' 
mêlée.' 1 , v '-À  . v,  \ h *« 

Cet  te  xi  cto  ire  .fit  'respecter  Marseille  par  ses  sJ 
voisins;  bientôt  sa  puissance  eit  sa  rçnonnnée 
s’étendirent;  car  re.  n’eSt  'pas  la  grandeur  dy  ^ 
territoire  qui  fait  la  force  des  natious;  ejles  ne 
la  doivent  qu’à  leurs  lois,  à leur  juduslrfe  et  à . - 
leurs  vj^-t ns.  **  ■ »•.  ’ * 

Marseille,  par, son  commerce,  par  l’aclivhé  s-», 

• . . . industrie. 

(Je  ses  navigateurs,  p;ir  la  bravpure  do  ses  gu6r- 
riers,  devint  la  rivale  de  Carthage  , l’appui  de 
l’Espagftc  et,  l’alliée  de  Rome  ; foyer  des  arts, 
asile  des  sciences,  elle.so  moftfra  l’énuile  d’À- 
thênes,  et  ce  fut  de  son  sein  que  partirent  1rs 


» *■*  • 


pu  i .sauce. 
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premiers  rayons  de  lumière  qui  se  répandirent 

dftns  les  Gaules. 


Cependant  les  Gaulois,  dans  les  premiers 


rtc»  ottTKur  * . r»  i . 

• contre eiif.  temps,  cherchèrent  moins  à profiter  de  ses  bien- 
' • • faits  qu’à  ruiner  sa  puissance  naissante  : ja- 
f louses  de  ses  progrès,  presque  toutes  leurs  tri— 
busse  réunirent  coi\tre  elle  sous  les  ordres  d'un 
• ■ ‘ prince  appelé  Catumandus  : il  vint  l’assiéger, 
.elle  lui  opposa  une  vigoureuse  résistance;  mais/ 
>pres  d’ opiniâtres  efforts,  le  courage  allait  cé- 
der au  nombre;  heureusement  Catumandus , 
v ' 1tz'"r,  dont  l'imagination  était  sans  doute  frappée, 

• s*'*-  connue  celle  de  ses  compatriotes,  par  les  récits 
merveilleux  que  les  Grecs  répandaient  partout 
sur  la  puissance  et  les  miracles  de  leurs  dieux, 

. ,*  . croit, voir  en  songe  ime  dé;esse  qui  lui  défend 

de  poursuivre  son  entreprise  ; pédant  à la 
crainte,  il  demande  une  trêve  aux  Marseillais, 

. - entre  dans  la  ville,  suivi  de  peu  des  siens,  croit 

reconnaître  dans  le  temple  de. Minerve  l’image 
de  la  déesse  qui  lui  était  apparue. , lui  fait  hom 
mage  (l’uir'collier  d’or , et  conclut  la  j^iix.  ayec 
^ la  république. 

dfrsSÜCn»  do'1  rWd(T  *a  fondation  de  Marseille 


drs  Gaulai»  . ~ - 

«sluiie.  comme  une  grande  époque  pour  la  Gaule;  car 


. ce  fut  à cette  même  époque.*,  dans  le  temps  où 
JêsMèdes  brillaient  en  Asie,  où  Taéquin  régnait 


* AVant  J.-C.  finn  ah<. 
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à- Rome,  lorsque  les  Juifs  étaient  en  captivité, 
et' peu  avant  l’airaee^où  Solon  donna  des  lois 
aux  Atliéuicns,  qu’une  irruption  formidable 
eu  Italie  fit  connaître  à l’Europe  le  nom  et  les 
armes  des  Gaulois. 

L’opinion' générale  regardait  alors  la  Gaule  i> 

* comme  divisée* en  (rois  parties  : au  nord,  la 
Belgique;  au  midi , l’Aquitaine  ; au  centre,  la 
Celtique. 'La  longueur  des  blonds  cheveux  que 
portaient  les  Gaulois,  ainsi  que  la  manière  bi- 
zarre et  effrayante,  dont  ils  les  rassemblaient 
le  sommet  de  leur  tète,  firent  donm 
leur  pays  lefliom  de  Gaule,  cornatu,  ou  fci 

Ambigat  était  alors  chef,  prince,  duc  ou  roi  ^Gourer- 
des  Berruyens',  habilans  du  Berri.  Tous  ces  d'Âmbigat. 
noms  se  confondaient  dans  l’histoire  ancienne, 
et  se  donnaient  indistinctement  jtux'^imnftm- 
dans  des  bmfrgades  critiques,  germaines  et  M 
hordes  scvtbes  : les  mots  khan  çnK  les  uns* 
lin  g,  kenes , konfg  chez ! les  autres,  rétro  n-*‘ 
liaient  au  mot  latin  de  me.  qui  régit , j^t&oi. 
lut  est , qui  signifiait  le  premier^  avait  1<*  hiejne 
sens  que  priHcèps  ou  prince;  llerifrg,  \ venant-  - 
de  héei'-ziehen , *ou  mener  une  troupe,  pré- 
sentait la  même  idée  que  le  mot  romain  itffx, 
tffede*  duccre , ébnduii’t'1,  (ft  (font  la  dénomi- 


nation de  duc  est  dérivée’.  . ^ * * yl 

aVIR  de  cette  confusion  que  vient  l'erreur 


3b  . ÇOKQCÊTES 
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commune  qui  fait  attacher  l’idée  delà  grandeur 
actuelle  des  princes  et  des  rois  au  pouvoir  tem- 
poraire et  borné  de  cette  foule  innombrable  de 
éhéfs  dé  tribus  et  de  capitaines  commandant 
lest  bordes  errantc's  et  barbares  du  Nord. 

Tous  ces  peuples  belliqueux  aimaient  trop  > 
l’égalité  pour  qu’aucune  magistrature  y lut 
puissante;  en  temps  de  guerre  seulement,  la 
, nécessité  dé  la  discipline  faisait  accôrdcr  aux 
t'hefs'une  autorité  que  la  victoire  seule  pou- 
leur  conserver,  et  qu’une  défaite  leur  en- 


vai 


* levait  : ils  ne  formaient  aucune  grande  entre- 
prise sans  le  consentement  du  peupte  assemblé , 
qui  les  reudait’cependant  seuls  responsables  du 

la  fortune  avilit  secondé  les  armes  du  roi 
dc^*lîerrSyehs,  et,  à la  suite  de  plusieurs  vic- 
toires, Ambigat  était  devenu  le  chef  de ‘toute 

# la,  Celtique;  mais,  loin  d’exercer  sur  scs  peu- 
'•  pies  un  pouvoir  paisible,  obligé  de  réprimer 

sans  cesse  leur  humeur  turbulente  et  querel- 
leuse, las  de  séditions,  voulant  occuper  au  loip 
leur  activité , il  les  rassemble  et  leur  propose  . 

• Je  profiter  dés  forces  de  leur  union  pour  por- 
. tcr'leuçs  armes  dans  l’Orient  et  dans  le  Midi. 

Freséntcr  aux  peuples  dît  Nord  des  projets 
, de  guerbe,  d’invasion  et  de  pillage,  fut  toujours 
dn  moyen  assuré -de  lcur*phiire;  méprisai» ‘le 


* 
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travail  et  la  culture,  leur  nomljtcuse^jopula- 
tjon  avait  besoin  de  se  soulager  par  des  expé- 
ditions lointaines  et  par  l’émigration  de  leurs 
belliqueux  essaims  ; la  guerre  était  leur  élé- 
ment, le  repos  seul  les  fatiguait;  et,  eu  leur 
î ordonnant  de  combattre,  Ambigat  lés  gouver- 
nait selon  leurs  moeurs.  i4. 

t>es  paroles  so«t  accueillies  «avec  un  enthon-  Conunan- 

. , | , dénient  do 

siasine  que  manihesteut  le  neurtcment  des«c»  a™.* 
lances  et  le  choc  des  boucliers;  à «a'vonc  trois  Beliovtze. 
cent  mille  guerriers  se  rangent  sous  les  ordres 
de  ses  nevefix  Sigovèze  et  Bellovèze,  et  ils  se 
diviscuLen  deux  bandes  égales,  qui  tirent  au 
sort  ièg  contrées  sur  lesquelles  ces  deux  torrens  1 — . 
doivent  pe  précipiter.  J'i 

Sigovèze  traversa  le  Rhin  et  la  foret  Herciuie  tanr. 

✓ I • t,.  • i r « ivr  • \ fi  incursion*. 

(aujouru  hui  la  lorel^oire;,  répandit  la  ter-  * 

reur  dans  toute  la  Germapie.  et  fonda  des  colo- 
nie- poissa  n tçs  en  Bavière,  en  Pannouie  etd.ans 
la  Bohème,  dont  le  nom  rappelle  encore  cçlui 
des  Bornas  qui  s’y  établirent. 

Bellovèze,  non  moins  jieucfux  et  sulyi  des 
Jîcrruyens,  des  Scnnonais,fdcs  Séquanais,  dçs 
Ârvprniens  j^des  Çduens,  dp*  Parisiens,  des  . 
Carmites,  descend  le  Rhône;  s’assure  l’alliance 
et  l’appui  de  Marseillc.cn  la  défendant  contre-  ! . • 

quelques  tribus  voisine^,  alors  en  guerre  avec 
éllè  ; il  franchit  les  AJpcs,  entre  «en  Italie  > et’ 


. % 
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combat  intrépidement  les  Toscans  ou  Et  rus- 
I • • qucs,  ancienne  colonie  lydienne  qui  avait  civi^ 

lise  dans  ce  pays  la  sauvage  nation  des  Pelages,  r. 
i.«  La  confédération  étrusque  était  puissante  ; 

‘ “‘U"'  ôn  y comptait  déjà  dix-luiit  cités  considéra- 
bles : mais  ce  peuple,  amolli  parla  douceur  du 
climat,  ne  put  résister  à l’impétueux  et  âpre 
courage  des  Gaulois.  Une  vittoirc  complet,  >3 
remportée  par  Rellovèze  su#  les  bords  du 'Pésin, 
lui  soumit  le  nord  de  l’Italie  et  toute  la  contrée 
située  entre  les  Alpes,  le  llubicou,  la  mer  et 

les  Apennins  ; elle  reçut  le  nom  de  Gaule  ci- 

- , . 1 • - 
• . salpine. 

Tomfciiion  Les  Gaulois  y fondèrent  les  villes  dejCôme, 

. Vîum wi* de  Vérone,  de  Brescia,  de  Padoue,  de  Ber- 

game,  de  Vicencc  et  de  Milan.  Mihin,  en  lan-  *. 

-*  gue  celtique,  signifiait  un  endroit  placé  au  mi- 
lieu des  terres. 

Les  tribus  'gauloises,  disséminées  dans  ces 
cantons  qu’elles  se  partagèrent,  y devinrent 
i nombreuses  çH  puisantes  , sous  les  noms  dilTé- 

95,  rens ^ de  Cénomaniens  , Insubrieus,  Boïens, 
Lingons  et  Sennonais.  Leur  domination  peu-: 

. dapt  près  de  deux  siècles  sur  cette  partie  de 
l’Italie , et  leurs  guerres  perpétuelles  avec  les  , 
r habitaus  des  Alpes  et  des  Apennins  , restèrent 

enveloppées  d’une  profonde  obscurité,  jus- 
qu’au moment  ouucur  entremise  contre  Borne  • 

*r,*-**f  ».  • 
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-les  mit  en  lumière,  et  associa  leur  gloire  à celle* 
du  peuple-roi.  WvA  1 

lu  Toscan,  nommé  Arons,  irrité  contre  le'  v#»n«»cc 
chef  de  sa  cité,  Lucumon,  qui  avait  séduit  sa  .a'^.rau 
femme,  se  réfugie  chez  les  Gaulois  Sennonais/ 


• ' 


sacrifie  sa  patrie  à son  ressentiment , et  inspire 
aux  Gaulois  le  désir  de  s’y  établir,  en  leur  faiss 


irche ; il  arrive  aux  portes  de  Clusiuni,  et  *j 
;nace  cette  ville  d’une  destruction  totale , si 


goûter  le  vin  délicieux  que  produit  son  fertile^  • 
territoire  : il  doit  leur  servir  de  guide,  et,  avec  * 
h*  secours  de  ses  amis,  aplanir  devant  eux  les  * 
obsiaclés  qu’on  pouvait  opposera  leur  dessein,  a*  ' 

?..  Rrenuus,  prince  gaulois,  prend  les  armoiT  • 

--  et  entre  dans  la  Toscane  à la  tête  de  soixante-  tu*' a”  * 
• J dix  mille  Sennonais  *.  Rien  ne  1 arrête  dans  sa  •. 
ma 

menace 

elle  refuse  de  lui  céder  une  part  ie  de  ses  terres. 

Les  Toscans  résistent;  mais,  elfrayés  de  la  force 
de  l’ennemi  qui  les  assiège,  ils  implorent  le  se- 
cours des  Romains. 

Depuis  trois  siècles  Rome;étnit  victorieuse  > 
des  peuples  qui  l’environnaient  ; elle  venait  • 
alors  de  soumettre,  après  de  longs  combats, 
la  cite;  de  Voies,  sa  redoutable  rivale;  et,  par, 
les  conseils  de  Camille,  elle  se  préparait  à de*' 
plus  vastes  conquêtes,  en  soldant  ses  troupes 
, et  en  se. créant  ainsi  des  armées  régulières!  • ■ vl 
' Av-ml  /-c' 388  Jn<-  ‘ 
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Souvent  l’époque  où  les  nations  brillent  du 
plus  grand  éclat,  précédé  de  peu  d’instans  celle 
*.  de  leur  chute;  il  ne  faut  qu’une  injustice 
et  une  trahison  pour  renverser  l’édifice  élevé 
par  les  travaux  de  plusieurs  siècles  ; la  perfidie  ( 
' f.  *d’un  Toscane!  l’exil  injuste  d’un  grand  homme 
• . ^ruinèrent  la  ville  qui  devait  un  jour  comman- 
der au  monde;  et  son  nom  aurait  disparu  de 
la  terre , si  son  vainqueur  avait  su  profiter  de 
' sa  victoire.  .. 

An>b;,so«u  Le  sénat  romain,  apprenant  des  députés  de 

r<iQi«iue  iji».  . ...  . ! 1 

Br«oiiu  . Llusium  que  cette  ville , assiégée  par  les  uau- 
J lois,  craignait  également  de  se  donner  des  voi- 
«'  sins  si  belliqueux , ou  de  combattre  seule  des 
eimemis  si  terribles,  leur  promet  de  les  secou- 
^'rir;  mais,  avant  de  commencer  cette  guerre 
> • formidable,  il  charge  trois  jeunes  sénateurs, 

fils  de  Marcus  Fabius  Ambuslus,  de  se  rendre 
près  de  Brcnuus  pour  l’inviter  à ne  point  atta- 
. %<qùer  sans  motifs  les  Clusiens  leurs  alliés. 

. • Le  prfncc  gaulois , .suivant  l’antique  usagé 
( > • de  son  pays , rassemble  sa  tribu  guerrière,  et 
reçoit  en  sa  présence  les  ambassadeurs  romains  : 

■ -,  • ceux-ci  lui  représentent  l’injustice  de  son  inva- 
sion, et  le  prient  de  laisser  en  paix  un  peuple 
• i que  Home  serait  obligée,  comme  alliée,  de  sou- 
tenir  par  ses  armes. 

Réponse  1 , , . • i • i 

d«Di<i.ou».'  Le  prince  gaulois , après  avoir  pris  l’avis  de 
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son  peuple,  dit  aux  ambassadeurs  : u Le  nom 
h* des  Romains  nous  était  jusqu’à  présent  in- 
»i  connu;  nous  l’entendons  prononcer  pour  la 
>>  première  fois  : on  doit  croire  cependant  que  , - 

» vous  êtes  une  nation  vaillante,  puisque  c’est 
» votre  protection  seule  qui  fonde  Fcspoir  des 
» Closions  dans  un  aussi  grand  péril;  mais , 

» lorsque  vous  semblez  préférer  les  négoeia- 
» lions  aux  armes,  nous  sommes  disposés,  par 
» considération  pour  vous  , à conclure  la  paye 
» avec  Clusiumj  il  faut  seulement  que  ce  peu- 
» pie  , possédant  plus  de  terres  qu’il  n’en  peut 
» cultiver,  nous  en  cède  une  partie  : si  celle 
» condition  est  rejetée , nous  sommes  décidés  à • 

>»  combattre  les  Toscans  en  votre  présence,  afin 
» que  vous  puissiez  apprendre  à Rome  com- 
» bien  le  courage  gaulois  est  supérieur  à celui 
» de  toutes  les  autres  nations.  » • • 

« Et  de  quel  droit,  répond  l’un  des  Fabius  , • 

» les  Gaulois  prétendcnlrils  forcer  une  cité  à 
» lui  céder  une  part  de  son  territoire?  » ‘ 

« Du  même  droit,  réplique  Rrennus,  qui 
» vous  a fait  qnv&hir  les  terres  de  tant  de  peu— 

» pics  vos  voisins;  si  vous  souhaitez  connaître 
» nos  titres ,’  apprenez  qu'ils  sont  écrits  sur  la  „ 

» lame  de  nos  sabres,  et  que  tout  «appartient  de 
D droit  au  plus  vaillant.  » 

Les  Romains;  irrités  d’Un  langage  si  fqr, 
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contiennent  cependant  leur  courroux , el  se 
retirent,  en  annonçant  qu’ils  vont  conférer  *- 
avec  les  Clusicns  sur  la  proposition  de  Bren- 
nus.  Mais,  rentrés  dans  la  ville t ces  jeunes 
sénateurs,  bouillans  de  colère,  oublient  leur  ’ 
mission  pacifique,  cessent  d’agir  comme  nié- *.> 


diateurs;  et,  après  avoir,  par  leurs  discours 
violons,  excité  les  Toscans  à la  guerre,  ils  quit-  V. 
tent  la  toge,  se  revêtent  de  leurs  armes  et  cou-  I , 
iront  se  placer  à la  tête  des  Clusicns,  qui  sor-  L 
lent  de  leurs  portes  pour  attaquer  les  Gaulois.  » 


Le  combat  commence;  une  égale  fureur 


C orobal 

anime  les  deux  armées  : au  milieu  de  la  mêlée, 


t*. 


k‘ulu s Quintus  Fabius,  s’élançant  sur  son  coursier  à\ 
la  tète  des  Toscans,  perce  de  sa  lance  un  chef 


ennemi  et  le  renverse;  à l'instant  où  il  descen- 
.«lotit  de 'cheval  pour  s’emparer  de  l’armure  du  *+  • 
vaincu , quelques  Gaulois  le  reconnaissent;  son 
nom  vole  de  bouche  en  bouche;  cet  oubli  du 
devoir  des  ambassadeurs,  cette  insolente  agrès-  Pj*’ 
sion  d’un  Romain  enfiammcnt.de  colère  tous»’ 
.les  guerriers  de  Brcnnus  ; Clusium  n’est  plus  ^ 

. „ rien  pour  eux;  les  Romains  deviennent  seuls 

l’objet  de  leur  vengeance  : ils  sonnent  la  re-{Æ*c 
traite,  ils  s’éloignent  et  pressent,  en  tumulte, 
leur  chef  de  marcher  avec  eux  contre  Rome. 

DJpnutiuiif.  Brcnnus,  secondé  par  les  plus  expérimentes 

cauloi»r  \ « iv  • • „ • » 
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r de  ses  olliciers,  parvint  avec  peine  à calmer 
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l’impétuosité  des  Gaulois  ; enfin,  cédant  à ses^ 
conseils,  ils  convinrent  qu’on  enverrait  d’a-  *' 
bord  des  députés  à Rome  pour  demander  qu>n« 
X réparation  de  l'outrage  reçu , elle  leur  livrât 


les  ambassadeurs  qui  avaient  enfreint  la  neu- 
tralité et  violé  le  droit  des  gens 


La  raison  condamnait  évidemment  la  con-  Demande 


duite  des  jeunes  Fabius;  mais  leur  audace  ptof&nrej/w.. 


*>  sait  à la  multitude.  Le  sénat  , n’osant  ni  violet* 
la  justice,  ni  s’opposer  à l’opinion  publique  j 
renvoya  le  jugemeut  de  cette  affaire  au  peuple; 
r la  témérité  fut  applaudie  ; la  demande  de  satis-  - L 
. faction  rejetée;  on  joignit  l’afl’ront  au  refus , et 
les  l'abius,  élus  tribuns  militaires,  loin  detre 
punis,  se.  vivent  élevés  au  commandement 
l’armée. 

Rome  semblait  alors  privée  de  son  génie  èt-rndoiMM 
Vfjappée  de  cet  aveuglement  qui  annonce,  la  Hom.io». 
jKqlmte  des  États.  Autrefois  on  avait  vu  b»  Ro- 
mains, -pour  combattre  quelques  faibles  cités 
* voisines,  s’armer . en  d’oule  , choisir  les  chëfs  ’ . 
les  plus  habiles,  et, ^toujours  en  garde  contre 
Tes  surprises,  Renfermer  chaque  soir  dans  dçs 
camps  retranchés  qu’ils  entouraient  dejarges 
fossés  : aujourd’hui,  tandis  que  quatre-vingt 
nÿlle  Gaulois  fondent  sur  ^ux  et  répandent  la>  • . . 
•jéwcur,  sur  leur  passage,  bien  qu'ilsk;s’éçj  ient.  . 
partout  que  Rome  est  le  seul. but  derhylr  ven- 


k ■ ■ 
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gcanc'e,  le  sénat  et  le  peu  pie  semblent  mépri- 
ser cet  ennemi  formidable. 

On  se  borne  à lever  à la  bâte  et  au  hasard 
quelques  soldats  ; on  leur  donne  de  jeunes  gé- 
néraux plus  propres  à irriter  les  Gaulois  qu'à 
les  vaincrai  Au  lieu  d’aller  au-devant  d’eux  , 
on  les  attend  avec  indolence;  lenteur  dans  les 
• * préparatifs , incertitude  dans  les,  plans  ,.  négli-  * .•  . , 
agence  pour  se  garder , tout  se  réunit  pour  fa-  * • 
voriscr  les  desseins  de  Brennus.  £ 

' Marri»»  Aucun  obstacle  n’arrête  sa  marche;  il  n’a- 
.urVn'n”p4rçoit  de  Romains  qu’à  quatre  lieues  de.  . 

Rome,  au  confluent  du  Tibre  et  de  l’Allia,  • 

• . et  lestrouvc  occupant  une  faible  position.  Leur 

gauche  est  appuyée  à l’Allia , leur  droite  à une 
montagne  facile  à tourner;  le  Tibre  coule  der- 
••  rière  eux  ; leur  réserve  est  placée  sur  une  pe- 
tite éminence;  aucun  camp  fortifié  ne  leur  prj-.  • 
sente  d’asilc  en  cas  de  îetraite,  et,  contre  leur' 

• * * • fk  * 

• coutume,  ils  étendent  sur  une  longup  ligne  leur  s 

faible  front,  dans  la  crainte  d’être  débordé^  ‘ i 
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qu'une  courte  résistance  à son  impétuosité; 
il  se  précipite  ensuite, sur  leur  centre  et  l’èn-  • , 
fonce.  De  ce  moment,  ce  ne  fut  plus  un  com- 
bat, mais  un  carnage;  une  partie  des  Humains 
* périt  sous  le  fer  gaulois,  une  autre  se  noya  > ‘ 
dans  le  fleuve  ; quelques-uns  rentrèrent  dans 
la  ville;  le  reste,  traversant  l' Allia,  s'enfuit ' 
jusqu’à  \ eies.  - • «%  , 

Ç S I n pas  de  plus,  Rome  périssait  tdut  entière, \ 
et  le  sort  du  inonde  était  changé.  Mais,  au  lieu 
de  profiler  de  la  victoire  et  de  poursuivre  les 
vaincus,  les  Gaulois  indisciplinés  sc  livrèrent 
au  pillage  du  camp,  et  perdirent  trois  jouiy, 
en  débauche.  Cette  courte  trêve  sauva^la  ré-  ’ . 
publique.  J * { iMtf'  ■ 

Home,  d’abord  consternée  , sc  ranime  ; ljÿ- 
ces  du  malheur  réveille  son  courage;  toute  la 
jeunesse  s’arme  et  s’enferme  dansée  CapiuWé  , 4 
résolue  à périr,,  ou  à conserver  ce  dernier  asih? 
de  la  liberté  : les  femmes,  les  enfans  et  les 
dieux  s’exilent;  il  ne  reste  dans  les  rhujjjs  que 
k lestconsulaires,  les  patriciens  et,  je£  sénateurs* 
appesanti^ ]»ar  l’à^c;  ils  ne  penveut  combattre?1 
fis  d£dn  igitgnt  ‘tj|gj ' ‘ 

Enfin  Di énnus  s-’apiimche  des. remparts;  un  Erir^  ; 

••  rv  1 1 1 1 * 1 * ‘ÎC 

silence  eflraj’ant  répond  seul  aux  yr.jsdes  tiau-S'o**™.;: 
fois  : au(  lieu  d’entrer  dans  une  ville  en  tu-v 
milite,  ils  i\,e  ^oient^ju’nn  vaste désert 
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vainqueurs,  effrayés  de  cette  solitude  qui  leur 
parait  cacher  un  piège,  loin  de  marcher  en 
triomphe,  s’avancent  lentement  d’un  pas  crain- 
tif, et  comme  s’ils  eussent  été  eux-mêmes  en- 


tourés, poursuivis  et  vaincus, 
y?  Cependant  ils  se  rassurent  et  parcourent 
.‘*«<avec  admiration  cfij  héroïque  désert.  Tout  à .* 
Vo.up,  l'aspect  des  sénateurs  vénérables,  revê- 
" tus  de  leurs  toges,  portant  leurs  hâtons  d'i-  x 
voire  et  assis  sur  leurs  chaises  curules,  leut* 
ipspire  un  respect  religieux  : Rome,  vide  de 
soldats , leur  parai  t encore  peuplée  de  génies  et 
impraderK^d^jeixilue  pur  des  dieux.  Mais  bientôt  cette 
l’ayiriul.  illusion  cesse';  un  soldat  gaulois  porte  une 
* main  hardie  sur  la  barbe  blanche  du  sénateur 
' jPapirius;  ce  vénérable  consulaire,  irrité  de 
cet  alfro.nt,  frappe  le  Barbare  avec  sa  baguette 
ce  signal,  le  respect  des  Gaulois 
fait  place  à la -fureur;  ils  égorgent- tous  -ces  _ 
vieux  patriciens,  parcourent'  les  iucs,  et  li- 
,vrent  la  viïll  aux  (lammes,  sans  piévoir  qutj. 
cet  incendie,  qui  souillait  leur  victoire,  leur 
en  enlevait  le  fruit  eu  les  privant  de  tous 
moveus  (le  subsistance.  < ",m 
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rage  des  Romains  enfermés  dans  lé  Capitote,  » 
et.fjue  celte  foiyfcrpsse  Hé  lui  coûterait  •qu’uù 
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léger  combat;  il  ordonne  l’assaut  : les  Gaulois 
s’élancent  à sa  suite,  et  entonnent  d’une  voix 
effrayante  leurs  chants  guerriers;  ils  gravissent 
le  mont,  en  couvrant  leurs  têtes  de  leurs  bou- 
cliers; mais,  arrivés  à la  moitié  de  cette  route 
escarpée,  ils  rencontrent  les  Romains  qui  les 
attaquent  avec  fureur,  les  combattent  avec 
acharnement,  les  enfoncent,  les  renversent  et 
leur  prouvent  ainsi  que  Rome  survit  à ses 
cendres. 

Rrennus  repoussé  change  le  siège  en  blocus, 
et  se  voit. forcé,  pour  chercher  des  vivres,  dç 
disperser  dans  les  campagnes  voisines  la  moitié 
de  son  armée  : plusieurs  de  ses  colonnes  mar- 
chaient du  côté  d’Ardée. 


Lin  illustre  banni , Camille,  gémissait  alors,  M«gn,- 

i *ii  is*  *1  1 1 tu m itt*  do 

dans  cette  ville,  sur  1 ingratitude,  sur  les  mal-  c.miik. 


heurs  et  sur  la  ruine  de  Rome.  Instruit  de 
l’approche  des  ennemis,  ce  grand  homme, 
éclairé  par  l’amour  de  la  patrie,  parait  inopi- 
nément au  milieu  du  sénat  des  Ardéales;  il 
leur  peint  avec  éloquence  les  malheurs  et  la 
honte  que  la  lâcheté  prépare  à l’Italie,  si  elle 
n’offre  aux  féroces  Gaulois  qu'une  proie  facile 
et  des  victimes  soumises;  il  leur  prouve  que 
ces  Barbares,  plus  redoutables  à l’œil  qu’au 
courage,  se  sont  livrés  eux-memés  a leurs 
armes;  que,  poursuivis  par  la  famine  et  dis— 
«.*  ' 4 
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persés , ils  donnent  le  jour  au  pillage  et  la  nuit 
à la  débauche  ; enGn  il  leur  promet,  s’ils  veu- 
lent suivre  un  guerrier  qui  n’a  jamais  trouvé 
la  fortune  infidèle , un  triomphe  facile  et  une 
victoire  sans  combat. 

Les  Ardéates,  entraînés  par  son  génie , mar- 
chent sous  ses  ordres;' ils  attaquent  de  nuit  un 
corps  nombreux  de  Gaulois,  les  surprennent, 
les  mettent  en  fuite,  et  en  font  un  affreux 
carnage. 

Au  nom  de  Camille , au  bruit  de  sa  victoire, 
tous  les  Romains , épars  en  Italie , se  raniment, 
se  rassemblent  et  punissent  l’ingratitude  des 
Toscans , qui  s’étaient  armés  pour  profiter  de 
leurs  revers;  ils  forment  de  nombreuses  lé- 
gions et  pressent  Camille  de  combattre  à leur 
tête  : mais  ce  héros , fidèle  aux  lois,  qu’il  ne 
croyait  point  détruites  comme  les  murs  de  sa 
patrie , déclare  que , sans  l’ordre  du  sénat , il 
ne  peut  reprendre  aucune  autorité , ni  exercer 
aucun  droit  de  citoyen. 

Dès  que  la  vertu  obscurcie  recommence  à 
briller  au  milieu  d’une  nation  vaincue,  elle  se 
relève  de  ses  ruines;  son  exemple  crée  des 
héros,  opère  des  prodiges. 

Un  soldat  romain  , Pontius  , de  jette  sans 
crainte  sur  son  bouclier  d’osier  au  milieu  du 
Tibre,  suit  la  nuit,  en  silence,  le  cours  dé  ce 
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fleuve,  traverse  ainsi  le  camp  gaulois,  gravit 

le  Capitole,  apprend  au  sénat  ta  victoire  d’Ar- 

dée,  la  levée  d’une  armée  romaine,  reçoit  le 
• . 9 ( t 7 • 

décret  qui  nomme  Camille  dictateur  , et  re-  Dictature 
vient  avec  le  même  succès  porter  à son  heu-  ,'c',n"ll'‘ 
reux  général  le  titre  qui  lave  ses  injures  et  qui 
sauve  son  pays.  : 

Dans  le  même  temps,  un  autrç  Romain,  Fa-  p,»é 
hius,  animé  par  urte  vertu  différente , descend d“  F‘,b"”' 
du  Capitole  en  plein  jour,  revêtu  d’habits  sa- 
cerdotaux ; il  porte  .tranquillement  les  vases 
sacrés,  s’avance  au  milieu  des  Gaulois  dont  le 
silence  respectueux  rend  hommage  à son  in- 
trépidité ; et , sur  les  débris  d’un  temple , il 
accomplit  en  leur  présence  le  sacrifice  annuel 
voué  aux  dieux  par  sa  famille. 

Cependant  Iîrennus  veut  encore  tenter  un 
dernier  effort  pour  triompher  du  courage  ro- 
main ; ayant  découvert  le  sentier  suivi  par 
Pontiils  po'ur  monter  au  Capitole,  il  prend 
avec  lui  ses  plus  intrépides  guerriers;  tous, 
couverts  des  ombres  de  la  nuit,  s’accrochant 
péniblement  ayx  pierres  et  aux  ronces,  s'ap- 
prochent sans  bruit  des  murs  de  la  citadelle. 

Les  Romains  étaient  plongés  dans  lé  8Qm-teC.p;ioi« 
meil  ; les  sentinelles  mêmes  avaient  cédé  au 
besoin  du  repos;  un  Gaulois  embrassait  déjà 
les  créneaux;  c’en  était  fait  de  Rome  : tOHt  p 
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coup  quelques  oies  consacrées  à Junon  , el  que, 
malgré  la  disette , la  piété  «romaine  avait  épar- 
gnées, jettent  des  cris  d’effroi.  A ces  cris,  le 
sénateur  Manlius  se  réveille,  saisit  son  glaive, 
s’élance  sur  le  mur,  et  renverse  les  pltis  auda- 
cieux assaillans;  sa  voix  répand  l'alarme,  ses 
compagnons  accourent , et  les  soldats  de  Br’en- 
nus,  sè  renversant  l’un  sur  l’aiftre,  roulent  ert 
foule  au  bas  du  rocher. 

Dans  le  même  temps,  Camille,  grossissant 
toujours  ses  forces ,'  .s'emparait  de  foutes  les 
avenues  de  Rome,  et  privait  l’arçiélè  gauloise 
de  communications  et.de  subsistances. 

Les  assiégeant  se  trouvaient  à leur  tour  as- 
siégés; mais  la  famine  qiii  les>çpu»ait<eta!it  de- 
venue  encore  pliis  affreuse,  dans  la  citadelle  ; 
cet  eniiemi,  (pi’on  nejiouvaij. .vaincre,  triorti-1 
plie  enfin  du  courage  des  défenseurs  du  Capi- 
tole. Comme  Brennus  leur  cachait  avec  soin  sa 
propre  détresse  et  les  progrès  du  dictateur,  ils 
capitulent;  et  le  général  gaulois,  vendant  la 
paix,  promet  d’évacuer  le  territoire  romain, 
pourvu  qu’on  lui  paie  mille  livres  d’or  : le 
tribun  Shlpicids  apporte  cet’ argent,  et  les 
Gaulois  le  pèsent  dans  de  fausses  balances.  Sul- 
picius  se  plaint  avec  indignation  de  cette  perfi- 
die ; mais  le  fier  Brennus , méprisant  sa  plainte, 
place  son  glaive  sur  hi  balance,  en  lui  tenant 
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ce  farnuchf  langage  : Malheur  aux  vaincus! 

% Au  milieu  de  celte  cbhtesUUiori  , Camille  Rupture 
parait  à-L’improviste,  suivi  de  tjüelques  ofli-‘  ronce  par 
eiers,  rompt  la  conférence,  et  appMlc  les  Ro-‘  Camille, 
mains- aux  armes.  Le  Gaulois  réclame  l’cxécu- 
tioirdu  traité.  «Cet  aqte,  répond  Camille,  est 
>1  nul,  étant  conclu  sans  le  çOnsrhtemçnt  du 
A. dictateur  : prcpârezr-.vous  à combattre;  ce 
»..n’e8t  poilu  Kor,  cre4st  £e  fer  qui  rachètera  la 
• » liberté  romaine.  » ' 

Acesmots,  les  deux  armées  se  rangent  çn 
bataille  et  fondent  impétueusement  l’uue  sur  dA"“ 

0 ‘O** 

l’autre.  La  fortune  ’dc  Rome  était  rentrée  dans 
ses  murs  avec  Camille  : dé  toutes  parts  les 
Gauloisf'malgré  leur  résistance  opiniâtre^  sont 
rompus,  enfoncés,  détruits;  une  partie  meurt, 
l’autre  fuit.  Le- dictateur  les  poursuit;  les  at- 
teint a huit  milles  de  Rome,  leur  livre  un 
nouveau  coliibat , et  en  fait  un  tel  carnage 
quVucun  d’eux  n’échappe  aux  vainqueurs,  et 
ne  peut  porter  dans  son  pays  la  nouvelle  de  ce 
désastre.  ' 

L es  Gaulois  avaient  disparu  ; mais  la  terreur 
de  leur  nom  resta  et  lit  inscrire  dans  lcsXastcs 
de^tome,  au  nombre  des.  jours  les  plus  fu- 
nestes, celui  qui  avait  éclairé  la  Sanglante  ba- 
taille ÿ’Allia. 

Tel  est  le  récit  que  fait  Titc-Livc  de  l’iuva- 
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siou  gauloise;  d’aulres  historiens, .moins  sus- 
pects de  partialité  pour  la  gloiré  de  Rome,  ont 
raconté  différemment  le  dénouement  de  ceMe 
entreprise;  les  uns  disent  que  Camille, avait 
surpris  l’armée  de  Brênnus  au  moment  dh  elle 
était  plongée  dans  l’ivresse.  Strabon  prétend 
que  la  capitulation  fut  exécutée.  «Les Gaulois, 
m dit-il,  chargés  (Tardent  et  de  butin,  furent 
>\  attaqués  en  roule  et  dépouillés  par  les  Tos- 

■ s 

» cans.  » 

Trogue  Pompée,  historien  né  dans  la  Gaule, 
assure  que  « Marseille  se  chargea  dé  payer  le 
» tribut  imposé  aux  Romains  par  Brennus,  et 
» tjue  ce  service  lui  valut  la  constanie  amitié 
» de  Rome.  » 

Polybe,  ami  de  Scipion,  croit  que  les  Gaulois,  . 
apprenant  la  nouvelle  d’une  invasion  des  Ve- 
nètes  dans  leur  pays,  abandonnèrent  le  siège 
de  Rome,  et  revinrent  défendre  leurs  foyers,' 
Ce  qui  rend  peut-être  cette  dernière  version 
plus  vraisemblable,  c’est  la  crainte  que  les  Gau-  • 
lois  continuèrent  d’inspirer  pendant  plus  de 
deux  siècles  à la  république;  crainte  prouvée 
par  la  rigueur  des  lois  qui  suspendaient  toute 
exception  de  service  lorsqu’on  était  menacé 
par^e  peuple  belliqueux,  «ué,  disaient  les 
» Romains,  pour  la/ ruine  des, villes’ et  pour  la 
» destruction  des  hommes.  » 
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La  paix  entre  les  Gaulois  et  les  Romains,  nommii. 
soit  qu’elle  eût  été  achetée  par  le  sénat  ou  con-d^ü^aio".. 
quise  par  Camille,  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

A peine  Rome  sortait  de  ses  ruines , qu’elle  se 
voit  menacée  d’une  nouvelle  irruption  de  ces 
fiers  ennemis,  qui , semblables  à l’Antée  de  la 
fable,  se  relevaient  aussitôt  qu’ils  étaient  ren- 
versés, et  paraissaient,  en  touchant  la  terre, 
reprendre  de  nouvelles  forces. 

L’ürméc  gauloise  traversa  là  Toscane  comnae 
un  foirent,  et  rencontra  l’armée  romaine  près 
d’Albe  : il  ne  s’était  écoulé  que  six  ans  depuis 
le  siège  du  Capitole.  Au  bruit  de  l’approche 
des  Gaulois,  tout  le  peuple  avait  pris  les  armes; 
les  vieillards  mêmes  endossèrent  la  cuirasse,  et 
les  pontifes,  s’éloignant  des  temples,  se  mon- 
trèrent armés  dans  les  camps. 

Camille,  affaibli  par  î’àge,  par  les  travaux,  «Heu».™ 

I il  p «i  Camille. 

par  les  blessures,  refusa  en  vain  le  comman-  * 
dément  ; on  lui  déclare  que  , si  son  bras  ne  __  * 
peut  combattre,  sou  nom  est  nécessaire  pour 
présager  et  pour  commander  la  victoire  ; il  est 
nommé  dictateur. 

Jusque-là  on  avait  trop  éprouvé  la  faiblesse 
de  l’armure  romaine  contre  la  pesanteur  des 
longs  sabres  gaulois,  et. contre  la, force  de$ 
bras  nerveux  de  ces  terribles  ennemis  : Camille 
donna  des  casques  de  fer  à ses  soldats;  il  fit 
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garnir  leurs  boucliers  d’üh  cuir»é|>ajs  et  de 
plaques  de  métal.  La  jeunesse  roTnaiue  s’exer- 
cait par  ses  ordres  à l’escrqne  ponr  apprendre 
à lutter  avec  avantage -contre  les  longs  sabres 
des  Gaulois.  Tputes  ces  dispositions  , .dictées 
par  la  prudcuce  , montraient  assez  la  crainte 
qu’inspirait  un  funeste  souvenir. 

Enfin  la  bataille  se  livra  sous  les  murs  d’Albe; 
la  victoire  fut  long-temps  disputée  : Un  nouvel 
Horace  la  décida  par  son  intrépidité.  Au  mi- 
lieu de  cette  mêlée  sanglante,  M&qjius  îfttfqjue 
un  chef  gaulois  dont  la  taille  colossale  répan- 
dait autour  de  lui  la  terreur  ; l'adresse  triom- 
phe de  la  force;  Manlius  perce  le  Gaulois  de 
son  glaive,  le  terrasse,'  lui  arrache  son  collier 
d’or,  et  se  pare  de  ce  trophée  qui  lui  mérita  le 
uoiïi.de  Torquatus. 

La  chute  du  géant  remplit  les  Rumains  d’ar- 
deur, glace  les  Gaulois  de  crainte;  la  fortune 
n’est  plus  incertaine,  et  Camille  sauve  une  se- 
conde fois  sa  patrie. 

Cependant  les  Gaulois,  qui  recevaient, tou- 
jours des  renforts,  continuèrent  long-temps  à 
ravager  le  Latium  ; la  tactique  et  la  discipline 
romaines  triomphaient  de  leur  courage  sans  l’a- 
battre , ej  leur  retour  était  aussi  prompt  que 
leur  fuite. 

• ■ ’ i ■ 

Un  an  après  la  Victoirc.de  Calhille , Rome  vit 
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encore- sur  Son-territoire  que  — Hfifiqijy  'imnmtlr 
gauloijft»  ^éryilius  Ali;il;i , nommé  dictateur, 

1rs  fonça* do  8e  Retirer  : bientôt  ils  tentent  un 
nouvel  eüortj  Sulpicius  1rs  combat  aüprègdc- 
PV'mste,  et  Vü  jv|Touase  cucore.  Daus  ces  guer- 
re» optn iât rendes  Xjii n q ue  u rs  nç  puaient  que 
le  champ  dr  bataille  :1e  péril  qui  menaçait  la 
république  se  renouvelant  sans  ce  c dan- 
ger imminent  suspendit  toute  rivalité,  et  dé- 
cida enfin  le»  différentes  tribus  latines  a ou- 
blier leurs  querelles  çt  à .se  réunir  au  peuple 
rutilai  n. 

Les  Gaulois.  li’ipqtçrciit  pqint  ce  salutaire 
exemple;  lés  divers  peuples  de  la  Gaule  et  de  la  ■ 
Gisalpinc  restèrent  divisés  ; .cette  division,  lès 
perdit,  tandis  (jùe  l’union  aCtaul  progressive-1 
ment  la  fôrcç  dès  Romains  et  leur  donna  enfiq 

l'empire  du  monde.  , 

* ' • . \ * >*  • • « » 

Lc§  Gaulois  attaquèrent,  eiu&orc  l’armée  rô- 

iQainc  s(ir  les  éqpfins  dé  fÊtrurie  *.  Le  consul  - 
l’opilius,  qui  commandait  les  troupes  de  la  ré- 
publique, tonihe  blessé  , au  nuunèitt  où  il  cher- 
chait à rallier  .scs  soldats,  qui  pliaient;  mais-au 
oléine  instant  le  roi  des  Gaulois  est  attaqué  par 
^ alérius,qui  le  renverse ^tde  tue sa  mort  rç- 
pand  le  désordre  dans  le» rangs  dfc  l’armée  gau- 
loise; elle  est  enfoncée,  mise  en  fuite,  puursui- 

■**  Avant  J.-Ç.  8-{g  ans.  * . . ‘ 
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- vie,  taillée  eu  pièces.  Çetle  victoire  complète  fil 
r«i*  enfin  évacuer  le  territoire  romain  , et  une  paix 
cuire  eut.  de  cinquante  ans  avec  Rome  en  fut  je  fruit. 

Le  peuple  romain , délivré  alor»d’un  ennemi 
si  formidable,  crut,  qu’il  n'avait  pu  le  vainoTe 
(jue  par  un  secours  miraculeux  : les  soldats  pré- 
tendaient qu'un,  corbeau , perché  sur  le  casque 
de  .Valérius,  l’ayait  secondé  dans  son  combat 
contre  le  roi  des  Gaules,  en  effrayant  ce  prince 
par  les  coups  de  son  bec  et  par  l'agitation  de  scs 
' aile».  Cette  fable.prouve  à quel  point  on  redou- 
tait à Rome  la  valeur  gauloise,  puisqu’il  fallait 
des  prodiges  pour  en  triompher. 

ii’histoirè  ne  nous  montre  jamais  les  tribus 


Nouvel 

«■mentent 


de’  Gaulois.  gauloises  en  repos;  plies  employèrent  le  temps 
de  leur  paix  avec  . Rome  à combattre  les  Venètes 
et  quelques  autres  peuples  voisins  des  Alpes  ^ 
lorsqu’elles  apprirent  que  les  Toscans  et  les 
Sâmnkes  s'étaient  ligués,  contre  la  république 
romaine  , elles  reprirent  dp  nouveau  tes  armes 
avec  l'espoir  de  conquérir  toute  l’Italie,  et  leurs 
troupes  rentrèrent  en  Toscane. 

E.ur,  rc-  Une  légion  romaine  fut  attaquée  par  elles  et 
•o«è«.  taillée  en  pièce»  près  de  Clusium.  Les  consuls 
ignoraient  ce  désastre;  un  affreux  spectacle  le 
leur  apprit  : ils  virent  s’avancer  une  troupe  de 
«.  cavaliers  gaulois,  qui  portaient  au  bout  de  leurs 
lances  les  tètes  des  Romains  vaincus.  .• 
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Une  grande  .bataille  eut  lieu  > peu  de  temps 
après,  entre  l’armée  consulaire  et  celle  de* 
Samnites  et  des. Gaulois.  L’une  des  ailes  ro- 
maines fut  enfoncée.;  le  consul  Décpis  sauva 
l’autre  et  fiKa  la  fortune  par  sou  dévouement 
Héroïque  : il  périt  et  s’immortalisa. 

Le  sacrifice -de  sa  vie  fut  payé  par  une  vic- 
toire complète  ; mais  les  Gaulois  ne  tardéroift 
pas  à se  venger  de  cette  défaite  ; ils  attaquè- 
rent, peu  d’années  après,  le  consul  Céçilins  près 
d’Arezfm , le.  défirefit,  le  tuèrent  et  imniolé- 
rent  treize  mille  Romains  à leur  vengeance. 

Au  hrùit  de  Ce  succès,  une  foule  innombra- 
ble de  Gaulois  descendit  des  Alpes  pour  les  join- 
dre *;  leurs  belliqueuses  cohortes  Campèrent 
une  seconde  fois  «n»s  les  mûrs  de  Rome. 

• L«*s  efforts  de  ih.  république  furent  propor-  s™., 
lionnes  au  perd  qui  la  menaçait;  elle  rassembla  ci«  r<>nd« 
une  nombreuse  armée.  Dolabella  commandait  main»  dan» 
les  Romains;  après  avoir  soutenu  avéc  peine  les  iûSjioê. 
premières  charges  des  ennemis,  il  enfonça  leur 
centre,  tourna  leurs  ailes,  les  battit  eoinplètiÿ- 
inent,  les  poursuivit,  entra  dans  leur  pays  avec 
eux,  enleya  aux  Sennonais  toutes  leurs  terre», 
cl  y bâtit  sur  les  bords  delà  nier  Adriatique  la 
ville  de  Sena;  ce  fut  la  première  cité  fondée  par 
les  Romains  dans  la  Gaule  cisalpiue. 

* Avant  J.-C.  28?  an«.  . 
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Les  coulumesjes plus  funestes  résisteiit  long- 
temps à la  raison;  l’experieooe  detayt  de  dé- 
faites ne  pouvait  persuade#’  aux  Gaulois  de  re- 
noncer à leur  système  de  division  : réunis  en 
corps  de  nation,  ils  -auraient  été  invincibles; 
séparés  en  tribus,  ils  devinrent  successivement 
la-  proie  des  Romains. 

Repos  Le  môme  Dolabella  , vainqueur. des  Senno- 

des  Gaulois  . . , „ _ 

P-nd.ni  nais,  délit  cncQrc  1 année  suivante  les  Roieus, 
près  du  lac  de  Vamidoit  Les  Gardois  perdi- 
rent dans  ce  cofnbat  la  fleur  de  leur  jeunesse, 
et  se  virent  forcés  de  S£  retirer- au-  pied  des 
Alpes;  abaltüs  par  ce, revers,  ils  se  tinrent  en 
. repos  pendant  .(juarante-jcinq  ans  : cette  paix 
devint  funeste  à ht  Gaule,  qui  ne  prit  aucune 
* part  à la  .première  gubrre  punuyre  • aiiisi  la  for- 
tune de  Rome  la  préserva  duinalheur  d’avoir  à 
la  fois  à combattre  ses  [il  us  formidables  ennemis. 

Les  Gaulois  recommencement- tardivement  la 
‘ guerre  **,  et  reconquirent  d’abord  les  posses- 
sions  qu’ils  avaient  perdues;  mais  leurs  tribus, 
livrées  à des  discordes  fatales,-  se  battirent  entre 

t vs,  ■ t * 

elles.  Le  consul  Flaminius , profitant  de  leurs 
dissensions,  ravagea  leur  territoire^  et,  dans 
le  dessein  de  s’y  maintenir,  distribua  les  terres 
des  Sen nouais  à ses  soldats. 

’ * «’■  w * • . . H . 

* Avant  J. -Ç.  at}a  ans.  « * ‘ *. 
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Témoins  et  victimes  de  de  partage,  les  Son-  Nça«iie 

, * ” , irruption 

nouais  sé- livrèrent  a une  fureur  qiAls^conjnm-do  c.oioi 
niquèycnt  à leurs  compatriotes;  elle  se  ijépandil 
dans  foute  la  Gaule  : une  armée  immense  en 
descendit  sous  le  commandement  dfcs  rois  Arïé-i 
rostcjet  Congolitànus*.  H semblait  <|tie  le  Nord 
se  précipitait  lotit  entier  sur  fe  Midi.  ; f 
be*  sénat  Demain  , eflVajô  par  l'appratjve  de 
cet  orage  ,«ordbnno,.au  .peuple  de  sè  levèf^’  il 
arme  trois  cent  millè'hoipmes  , •cojmiite les li- 
vres sibyllins,,  et  sacrifie  aux  dieux  un  Gaulois 
et  une^  Gauloise  car  ces  farouches  enfans  de 
RorrfuWls , prêtant  leurs  vices  à*  la  Divinité , 
-croyaient  qu  elle  • se  plaisait  comme*  eux  au 
spectacle  ^le  l’Nftisftp  du  sang  humain.  » 

* Bientôt  les  Gaulois  Vavahcèrent  en  Étfuric , l<-« 

« f premier 

et  rencontrèrent  près  detfVsüle  lcurç  éternels  »occ*». 
rivaux.  AnérosteetGongofifanus,  imitant  alors 
les  stratagèmes  de  leurs  ennemis , et  emprun- 
tant leur  tactique,  feignent  l’effroi , ordonnent 
la  retraite,  et  placent  leur  inArtteric  dh  em- 
buscade dans  les  bois  ; les  Romainsfifeulent  les  . . 
poursuivre  dans  leur  fuite , et  eburént  avec  une 
ardeur  imprudence  sur  leûrs  traces  ; les  Gau-  , 
lois  cachés  se  lèvent  alors , jutent,  do  grands  . 
cris  , enfoncent,  les  légion.*  surprises  , les  met- 
tent en  déroute,  Ici*  poursuivent , s’emparent  .. 


* 
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de  leur  camp,  et  leur  tuent  six  mille  hommes. 

L’arrivé#  soudaine  d’un  autre  corps  d’armée 
commandé  par  le  consul  Émilius  , qui  accou- 
rait des  bords  de  la  mer  Adriatique , sauva  le 
reste  des  fuyards;  à sa  vue , les  Gaulois , char- 
gés d’un  immense  butin , commencèrent  à se 
mettre  en  retraite  : elle  s’opérait  avec  ordre, 
lorsque  tout  à coup  l’autre  consul , Attilius , 
qui,  abandonnant  la  Sardaigne,  venait  de  dé- 
barquer à Fisc , les  attaque  dans  les  plaines  de 
Télamon  « ils  résistent  avec  courage  à, ce  nou- 
vel ennemi , et  portent  le  désordre  dans  ses 
rangs  ; la.  victoire  se  décidait  pour  eux  ; Atti— 
liusétaitdéjà  tombé  sous  leurs  coups  : mais  Émi- 
lius , qui  les  suivait,  arrive,  rétablit  le  combat 
et  change*  la  fortuné.  Attaqués  de  toutes  parts, 
les'Gaulois , après  des  prodiges  de  vaillance, 
succombent.  Quarante  mille  de  leurs  plus  bra- 
ves guerriers  expirent  sur  le  champ  de  bataille; 
dix  mille  sont  pris.  Le  roi  Congolitanus , cou- 
vert de  blessures , est  chargé  de  fers  ; l’autre 
prince  , Anéroste , ne  veut  point  survivre  à sa 
gloire,  il  se  donne  la  mort,  et  une  foule  de  ses 
compagnons  d’armes  suit  son  exemple. 

.Le  Capitole  , qui  s’ébranlait,  s’affermit  ainsi 
sur  ses  bases  ; et  le  consul  vainqueur  l’ejipchit 
d’uue  immense  quantité  de  colliers  d’or  enle- 
vés aux  desccndans  de  llrcnnus. 
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Trois  ans  aprè§,  les  Insubriens  et  , les  Gésates, 
faibles  débris  de  l’orirtée  vaincüe  , s'armèrent 
de  nouveau  pour  venger  leur  défaire  ; mais  Fla- 
minius  lçs  battit  encore  ; iîs  perdirent  dans 
cette  journée  vin^t-six  mille  homme*,  et  de-  . * 
mandèrent  la  |*aix.  Un  nouveau  consul  , Mar- 
cellus  , la  refusa  , dans  l’espoir  dç  côjisomrçiêr 
leiir  ruine  ; au  ILeu  de  l'attendre  / les  Gaulois 
tenteift  une  diversion,  traversont  le  Pô,  ren- 
versent ce  qui  s’oppose  -à  leur  marché , et  vien- 
nent assiéger  Cbistidiuin.  Maroelfds  ne  l^ur  Vicioir» 

• 1 i i\  ♦ . 4 m*  t’  • • décisive  de 

donne  pas  le  temps  de  s en  emparer  ; j1  s avance  Midi»., 
rapidement , et  leur  livre  une 'bataille  d’autant 
plus  opiniâtre  qu’elle  devait  être  décrite;  on 
combattait  avec  fureur,  lorsque  la  îpèléc  est 
tout  à coup  suspendue,  par  utr  spectacle  qui 
attire  tous  les  regard»  \ et  dont  lTsSue  va  pro- 
bablement fixer  le  sort  des  d^ùx' armées. 

Viridoraar,  roi  des  Gaulois,  et  le' consul 
Marcellus  se  rencontrent,  se  défient  et  se  pré- 
cipitent l’Un  sur  l’autêe  ; cette  lutte  sanglante 
entre  les  deux  généraux  était  une  vive  image  de 
Rome  et  de  la  Gaule,  combattant  Pune  contre 
l’autre  depuis  prés  de  deux  siècles  : enfin- Vin- 
domar  tombe  et  périt;  Marcellus  .s’empare  de 
son  casque  "d’or,  de  sa  riché  armure,  et  il  vouo 
à Jupiter  Férétrien  ces  dépouilles  opimes. 

Les  Romains  poussent  des  cris  de  victoire , 
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et  fondait  .spi'  les  GaüUfts'  consternés.  Jls  les 
dtoprriéjît,  les  poursuivent  ,•  les  mass«terent  et 
s’emparent  sans  nj^slaele /le Milan  et  de  ttjuLQ  la 
Cisalpine.  • V * ‘ * 

Ajnsi  fut  sbfttlu(f|n  Italq.-  la.  puissance  ‘des 
abattue  * Gaulpîs^'heu^ei^lV^GelUis^'aiina:;  par  cette 
1 Jl  défaite ^unpjJuBrre  qui  «avait  duré  Çent  tfrente- 
six  afis.  JP|dVl>é«la  j üjçé^gale. Aux’ plus  fanunftes 
par  l'importance  des  évépenu-ns,  par  la  diver- 
sité des  »uccint,par  l'opiniâtreté  des  -combats  et 
p^fonôrij^ô^^morWrLcs  Romains  y rendii-épl 
«à  jMhà^'^fèbrâeJeur  ïraliSlelé , leur  constance  ; 
les  ûavjtfta MW  fovigtie.it  leur,  impétuosité 
t La  ^"îliaddërpda  fortune  suffisent  potur'  faire 
del  conqûètbs  t fnais  la  iagts^e  ét  la-jostié*  seules 
peuvent  soty^ettge  k^^aaqde.s.  conq'uis!  Le  sé- 
nat romàirï  rt-  rt  da  i ts  oh- j bùçfjt^fl  é f a b l e'  ùu  x vain- 
cus, en  lesk'i.4«ahV^ivçe  selon. leurs  lois'ét  leurs 
coutuirtétf;  leur  empiré  rassemblait  plus’  a la 
protection  (ju’p  la  do/nirtïttûin.  Cette  xranquil- 
îifô , suüisantc  pour  les  autres  nations , d'état 
qu’un  tonnjictit  pour  4jpé  G«auldis;  Us  ne  pou- 
vaient supporter  la  dépendance.  • 

èettx,  qui  restaient  en  Italie  s'indignaient  de 
vqir.rive'v  letirs'  chaînes  par  la  fondation  des 
colonies  çonlaides  de  Crémone  et  de  Plaisance  ; 
ils  tentèrent -plusieurs  fois  de  se  révolter;  les 

* Avant  J.-C.  rit  an».  , "• 
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Boïens  assiégèrent  ces  villes,  défirent  les  lé- 
gions commandées  pm-  . Manlius  , 'et  furent (U- 
nouycau  vaincus  par  un  autre  consul:  ils  ob- 
tinrent  la  pjûx  ,. et  «Rente,  voulant  se  servir  de 
leur  courage,  joignit  plusieurs*  de  lèurs  coT 
hdrtes  aux  siennes  ; nihîs  bientôt  happa  ritiotv 
d’iVnnîlml  vint  réveiller  leur  espoir  et  leur 
h&ne.  • . • , . . - . . ’ 

Cef  implacable  pnnemi  des  Romüiris,  ce  guer- 
rier qÿl  Semblait  né.  pqfir  changer  la  face  du 
monde  et  pourwtriomplier  des  obstacles  que  lui 
oppo8aiçrtl<1a  naliu'(/,  Rome  et  sa  propre  patrie, 
subjuguertes  Espagnes*'  ICaverse  laTlaule  eymme 
un  torrent,  et  Hianeliil  les  Alpes;  Scipioii  est 
forcé  de  fuir  devant  lui.  Ranimés  par  cette  .vic- 
toire, les  .Gaulois  quittent  l’armée  romaine, ‘et 
viennent  unir  leur  liainpet  letrt’s  armes  à cellest 
des  Carthaginois;.  . „ • 

A Thasimène,  lbrsque.  les  Romatas,  enfer- 
rais dans  un  étroit  vallon,  rendaient  encore  par 
leur  Courage',  «tpi  niàfcre  la  fortune  incertaine-, 
Ducarius , prince  gaulois*,  aperçoit  Flaminiusj 
le  rcconnaitet s’écrie  : «Compagnons,  voilà  ce 
» farouche  Romain  qui  a moissonné  nos  sol- 
.»  da(à , rayage  rtos  campagnes , incendié  nos 
» yilles ; je  vais  immoler  cette  victime  aux  mà- 
i)  nés  des  Gaulois.  » A cèsmots,.  il  s'élance  au  k 

milieu  dela^  mêlée',  tuo  héfcùyer  de  Flammiusy 
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et  traverse  do  sa  lîûce  la  ruira$sç  ét  la  noi- 

tçino  dû  çcwrtul.  -,(•  7^'  - . * 

Dans  la  journée  célèbre  de  (jaunes,  la  iurejir 

« o l.  <V  ....‘uO'inmiMul  mi  Irw itTl- 
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une  ehargoiippétucuse  leursran^s,,çt  compléta 
désastre.  • *”:i.  * 

Annibal  alors  pouvait-renverser  Rome;  mais 
U s’a n è ta  < t pordïfcaflfcài  lgfriq}  dé  say^ptofre , 
comme  s’il  eût  été  égaré  Qar  l*btnbre  deJUeu-  . 
■ms,  donl/iHemblait  alüts^ivrtfjfes  triée#» 

*•  ..Tant  que  oe  grtfnd  Jnqnnpe  resfa#cu  Italie  „ 
les  Gaulois  demeurèrent  malin  s de  Ta  CisaJ»- 
|iine;  niais  la  bataille  de  Zama  déétda  toilt  a la 
fois  du  sort  de  ÇnrÜjage  et  de  celui  de  la  Gaule. 

L’heureux  Scipion*  ayant  .têrijissé  Anuibal , 
des  Gaulois  d’Italie  Plièrent  à la  lortune.de 
Rome  et  rentrèrent  sous  sa  puissance,/.’  - 
Cependant  les  Cénomartiemyseuls  s’aecouUt- 
’.inèrent  au.  j«Ug  5 les  autres- tribus-se  révolteront' 
fréquemment  ; léurs  armes  ravagèrent  plusjeürs 
ft)is  les  Villos  dp  Plaisance,  et  de  Crûment;  : Fu* 
ri  us  détruisit  Tinc  dé  leurs  armées  forte,  ^e 
in ■nte-riiiq  inillè  bomaies. 

Les  Ikneus  se  montraient  les  plus  turlmle n»  ; 
las  dp  les  combattre  sans  pn U vùi i‘J  es'  sou  me  U çte , 
le  sénat  enfin  rassembla  'toutes  ses  foires  contrp 
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manie  et  jusqu 


l j u .«qu'aux  limites  des  contrées  habi- 

^ ^ • • , • ^ >*  * « 

J . ( lyi  ans. 

t J . - I rA  ans*  % • » 


# Avant^  ^ ^ 

" Avant  JL'-C.  f;Q  ans*. 
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«Ux,  et  TJornéliius  Scipion  après  les  avoir 
vaincus,  les  poursuivit  sans  rel;iehe»et  les  lomi  *. 
de  repasser  les  Alpes  : ils  se  sauvèrent  en  llly- 
rie  ; la,  combattant  sans  cesse  les  Daceÿ,  ajirè.s 
^^  e^âteseuerres,  ils  furent  dé-  4. 
traits  par  eUX  : leurs  «débris  sfe  réfugièrent,  en 
Bavière , dopt»Ie.num  nCluêl  rappelle  encôre 
aujourd'hui  celui  tj^îsBoïens.  Les  Insubriens  ré-  ' ' ••  • 

derniers  Konia?hs  : le  consul 
Baébius  perdit'sjj^nnlle  hommes  encorabaitant 
fônj^n3^..mSi*  sbn  suecesSeûr’Valérius  Flac- 
qùSrle  v<ypgea ■et'les  soumit. 

On  vit  ci^bre  quelques  émigrations  .gau-.-  i. 
loises  dcscéudre.^e*Alnes  jamais  elles  s'efforce-  • 

relit  fam&mêntÿ s’étafilir  dans  la  Cisalpine **  ' !&£&■ 
■Çêîte  cnnlÿé  resta  soùs  l’empire  de  Rome  jus- 
, qù  a 'sa  çhute..  *V  ' ' : ' 

Tandis  gunjpendânt  (Je uxT  siècles , les  des-  £nnqp>élca 
ccnçlans  de  Bcllovèze  .avaient’ fait  retentir  avec  « t&t 
-tant  d7<&la(9l  Italie  du  bruit  de  leurs  armes,  la 
lerreqr  du  nom- dès  enfans  dè  Sigovèze  Vêtait" 
êgâLcment  jépamduc  jusqu’aux  extrémités  de  . ‘ • 

• FOffcm.  jyfaîtres  du  ne  partie  de  la  Bavière,  de  .*  •’ 

la  Bohême  ? de  la  Pannonie,  <le  la  Thrace,  on  ' 
voyait  leurs  colonies  éparses  flans  toute  la  Ger- 

'A'  V ■ • • 4-1.. 
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tées  par  les  Scandinaves  et  par  « W Scythes. 

A l’ihslîfht  même  ‘où  tout  trembjàit  sous  le 
glaive  d’Alexandre-le-Grand,  k*  ambassadeur* 
gaulois,  lui  firent  seuls  enteftdrc  les  accrus  du 
courage) et  de  l'indépendance  ; ce  prince  leur 
montrant  sa  surprise  du  peu  dtf- crainte  qu  il 
leur  inspirait  : «Labeur,  lui  dirent-ils,  nous 
„ est  inconnue  ; nous  ne  pourrions  l'éprouver 

» que  par  la  chute  dû  ciel  y»  ’ ■ • . 

La  mort  de  ce  conquérant  Tut,  comme  il  1 «r 
vait  prédit  lui- même,  le  signltl  des  plus  san- 
glantes discordes.  Les  Gaulois  crurent  pouvoir 
prendre  leur  part  du  démembre%n,t  de  soneut^ 
niiv;  l'un  fie  ses  succcsseurvLysin^a^ue , ,*e- 
* liait  de  périr  souç  le  poignard  de  Ptoloinée  Cé-  . 
raunus  ; les  Gaulois  se  précipitent  §ur  ses  Etats  ; 
l’usurpateur  présomptueux,  méprisant  d'aboiyl  .• 
ces  guerriers  barbares,  'refuse  le  secours pue 
lui  offraient  contre  eux  les  Dardaniens;  il  s'a- 
vance arrôgammcni  pour  les  coïnljatt  re  ; ses 
troupes  sont  mises  en  fuite;  il  tombe  percé  de 
coups  dans  la  mêlée,  et  sa  têjè,  portée, en  tro- 
phée sut  une  lance  gauloise,  répand  lV-flroi  • 

dans  la  Macédoine.  . \ . 

Lé  trône  d’Alexandre  allai t être  renverse 
sans  résistance;  un  guerrier  digfie  du  héros  (pu 
l’avait  formé,  Sosthèâe»,  rëvcillc  le  courage  rfes , 
. •Macédoniens*,,  marche  intrépidement  à la  kde 
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' île  leurs  phalanges^  repolisse • les  Gaulois , . lue 
• leur^clief  iîelgius,  et  donne  un  nouvel  éclat 

à «a  victoire  en  refusant  lé  sceptre  qu’il  avait  •'  > t 

sauvé.  -ç.  r J • 

Unemouvelle  invasion,  gauloisef  replongea  nouy.ii» 

£fcn  tôt  la  Grèce  dans  d (^nouveaux  périls  ; cettfc*'^»!’»". 
seconde!  éruption  $lait  aussi  forftridable  parlo  *“GlW“‘ 
nombre  que  ^>ar  largeur  fougueuse  de  ces  sol- 
dats du  ÿord  dont  l’arm  6^  la*  taille  Colossale,  • 
leü  cris  A la  chevelue  fléî'issée  jetaicnt-parmi  . , 

lés*Grécs  là  suVprisc  et  1 ’épfiuvante,- 

Con^  cimpiabte  nfUlë  fantassins,  vhigt  mille 
. cavaliers  composaient  j ilit-pn,  lnf  force  de  bette 
armpe;  elfé«é£m  côte  mandée  par  urt  prince 
■ ap|»clé  ’Breifnus  : fe  sort  des  triait  ce  nom  à - 
elli'àyer  l’Qiléin  et  f Occident.  '•  » ■'* 

Ijps  Gaujoisî,  brûlant  du  désir  dç. venger  l;af—  Lt 
fronl^,  la  défaite.et'Ja.iùbrt  deBelghts  ^undonl^^^0^  • • 
a\ec  impétuosité  sur  les  Macédoniens.  Les  ram*™"»**.’  . 
épais,  les  piques  serrées,  la  muraille  hérissée 
de  la  phalange,  ét  l'intrépidité  dh  Sosthènes, 
deviennent  pb^pleé  foyérs  d’Alexântlre  un  rem- 
qj.Trt  inutile,:  cq^te  phalange  est  rompue-,  Sos- 
llÿyes  périt  ; la  . Macédoine  çst  conquise". 

Bntfuihs  espérait  régner  sbr  toute  la  Grèce  j.  ' . 5 

• et,  ilans  le  dessein,  d’aflermir  le  couragotle.ses  ' ‘ -, 

guerriers,  il  plaça,  dit -on,  à-  côté  des  plus  V • 

grands  d’entre  eux , quelques  captifs  grecs , pe- 
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tits,- "contrefaits  et  mal  vètüs,  qui  devinrent 
' fofoiot  des  risées  et  dti  mépris  de  leurs  Vain-  '* 

qilcurs.  • 

Rien  ne  s’opposa  d’abord. à la  marche' rapide 
...  du  conquérant;  mais  le  fléau  des  Gaulois,  la.  dis- 

• tîorde,  désunit  leur!  forces  et ralent^lnurspire. 

Plusieurs  tribus  gauloises,  pressées  de  jouir, 
du  fruit  de  leurs  travaux , se  séparent  db'lmir 
• . chef- et  restent  en  Dardaniv.  Brennus,  affaibli 
mais  non  découragé , ‘pergistedana  son  enlrc- 
‘ ' prise  que  la  désitifïon'dcs  GrecA  favori&nt  ; il  - 
•„  entre  en  Thcssalie,  incendie  les  villes,  dévasté 

les  càmp&nèft  et*pÿle  lés  teaiBles,  ]u  t inidant- 

ouc  « lés  dieux  lui’ devaient  des  contribution? 

« comme  les.  îhpr  tels.  » •.  * ’•  i ' 

. 11  franchit  les  Thcrmopylcs,  que  l'ombre  de 
Léonidas  s’indignait  de  voir  fofcéçs  ‘par*  des 
: Barbares  imjonnus.  Les  Éoliens  seuls  résisté-^ 

' ; ' pépt  aux  Gaulois , et. par  leur  courage  jetèrent 
encore  quelques  rayons  de  gloire  sur  la  Grèce. 

- Malgré  leurs  efljprts,  Brennus  pénétre  dans 
leur  pays , le  dévaste  pour  se  vc'ngcf  des  pertes 
. * qu’ils  lui  avaient  fait  éprouver  sur  le  mont' 

-|(0Én  ; enfin  il  entré  en  Phocide,  et  forme  lé 
-siège  de  Delphes' , ou  il  savait  que  la  crédulité , 
cp lassant  les  offrandes^  avait  amasse  les  t résors  . 
de ■ tous  les  peuples  de  la  Grèce  et  de  L'Asie.  . 
Delphes,  enrichi  parla  superstition.,  fu}  dans  . 
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cc  péril  sauvé  Mr  cjle  l'.ap.jnoineni  où  la  timi- 
dité  dc'ses  dâfen«eu ijar e.^a  fougue  dé  ses  assail- 
T laits  ^ibîaienÇrçqdre  sa  ryino  certaine , une 
i<  io|"'  ie  affrfeulivéc]L4te';:fe  ciel  es'tiofc^wrci par 
de  sombres  nuages , l’air  est  sijloinîé  d’i^la iiÿ; 
un  (eu,sou  terrain  .ébraule  le  Parnasse jl  Innfce 
aif'  loin  des  roches  effrayantes  ; les  chênes  sont  • 
reflvbrSésparla  violence  desVcnts.  Qf  phéntt- 
méne  naturcL  consterne  les  Gaulois,  et  «éVeiJ^j  • 
le-  courage  des  Grecs  ; ceux-ci*  se  croiçnt  se- 
courus par-  les^dieux , et  Sortent -en  foule  \lc 
kurs  lyurailles. 

^/.lYrtiec  dés  Gaulois  Cst  saisie  d’une ‘terreur 
panique;  ils- ne  savent  ni  Sb  présenter  au  com- 
bat? ni  prétoire  la  fuite  ; le  bruit  de  la  foudru 
Jtuir  pgrait  fa  ycj^x  du  eiel,  et  ilslomltcnt  sans 
défense,  comme  des- Victimes,  sous  le  fer  des  . 
Grecs.  .•  "*• 


a .. 

.1 


Eii.v|1n  l’intrépjde  Crennus  s'efforce  de  les  ror.:.., 

tlli'V-  r.nnvtii  diuKIacAnui»  ÎI  ...i  . it-  . désespoir  et  * 


rallier couvert  deiblestfures,  il  est  contraint d*waV 
de  s’éloigner  dp  ce  charflp  de  carnage  avec  les  B"nnu’; 
.faibles  débris  il#  ses  forces  naguère  si  nombreù-  ' 
S(‘S>  il  rcpdsse  lcs’Thernïopyies , et,  après  avoir  ’ 
réuni  dans  un  camp  , derrière  le  déGlé  , les 
fuyards  qui  peuvent 'lcr  rejoindre’,  il  demande  * 
lui^juêmè  if  son  peuple  de  le  juger  et  de  lépilnir  ' 

du  funeste  déuuueim'iK  dc^  l' entreprise  témé-  ’ 

rain-  dans  la<jiiclle  il  l'avait  i-iilrniué.  " 

* ' * . * *’  V .* 
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Les  Gaulois,  plaignant  sou  malheur  re- 
spectant tsou  courage,  le  preAeht^yaintfnent 
d’oublier  ses  revers  èt  de  «continuer  â»régner 
sur  eux  jdntapable  de  survivrq à sa'  gloire , il 
se  donne  la  mort. 

An  bruit  de  sa  défaite  , les  Tlicssaliehs,  les 
' Béotiens,  les  Athénien^,* avaient*  repris  lest 
armes;  ils  marchent  contre  Ire  Gaulois,  les 
entourent,  forcent  leur  camp  et  les  e^ler- 

• minent*  r • • ^ . 

Les  Grecs , en  perdant  leur  Rniragç,  avaient 
conservé  leur  vanité  : on  peut  cçoÿ’e  qu’elle 
exagéra  ce  désastre  des  Gaulois,  puisqh’bn  vit 
un  an  après  16s  mêmes  Gaulois,  fcombattr^  Jes 
1 *Gètcs,  soumettre  le  pap  des  TrH^iH\fris,  fffe- 
mière  conquête  d’Alexaudro*  çt  ïnbnaccr'la 
• Macédoine.  Vingt  mille  de  .leurs  guerriers,  sé^ 
pat'és  de  Brennus  et  restés  en  Dardanie , 11’au- 
•’  raient  jîti  seuls  dpérer  îft*si  formidables- inva- 
sions’; et  il  aurait  falfu  <fufc  leur  population  en 

* • • Bohème  et  en  Pannonie  eût  été  immense,  pour 

réparer  en  si  peu  de  temps  lêflr  perle,  si  elle, 
livait  été  aussi  complète  quç*lçs  Grecs  le  pré- 
f tendaient. 

^yicioirV  L’un  de»,  compagnons  d'Alexandre  ^ Antigo- 
rte;  devenu  roi  de  Macédoine,  redoutant  les 

IuGadIoi^. 

armes  de  et t peuple  turbulent ; $e  trompa  étraii- 

• gemCnt  sur  4a  marche  qu’il  devait  suivre  avec 
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.toile  nation  avide,  A s’attira  lui-méme  la 

\ t ' , . ♦ fi  ’ ' v • 

guerre  *qü’il  voulait  é^it,cr.  Y . ^ , 

Les  Gûulois  lui  avaient  etivoyé  des  députés; 
ne  se  bornant  pas  ià  les  ac.elieilljr  avec  hon- 
nenr , il  espét\nj^e-eoçcilièr  leurapiitié,  en  leur 
donnant  une  grande  idée  de  sa  puissance;  il  lit 
à leurs  bégards  l’étalage  cfe'ses  iieliésses,  et  leur 
montra  ses  trésors.  ’ • , .JR’j,* 

Le  rapport  e ces  députés  a l’assemblée  de 
vIei1r  nation  l’ei^larfirila  de  l'ardpqrjdo  pillage; 

■ èlje  fondit,  en  masse  su,£  Tj  Macédoine,  et  la 
.ravagea. 

Ij’exémple  de>  Sosthènes  épouvantait  Ànli- 
jgo'ne  ; h 03aqt  attaquer  en  bataillé  rangée  ces  . - 
.ipfipétuèux  enpemis,  il  opposa  la  ruse  grccqué 
• à la  fôugùe,gauloise;  feignant  île  Juif,  il  aban-  , 
donnpison  cqJhp.  LeaGauloîs Vy  fépîtndenl,  se 
*.  livrent'airpillagç,  et  sé  plongent  dans  l'ivresse; 

‘le  roi  de  Macédoine  arrive  à firif^iroviste,  le# 
surprend , les  égorge  ; Sine  partie  passe  du  "•  • 
1 stmuneil  a la  mort;  Pautr%  fuit,  demande  la 
. paix,  l’obtient. et  entre  comriie  auxiliaire  dans 
r«arméé  du  iainqueuri  . ’ . 

CejprincÎÉrkpdV  leur  sOeours  ’ balança  quelque 
tepips  lplft'tuué  de  séq  rival  Pyrrhus.  L’inscrip- 
tion  que  fit  graver  le  rçi  d’Épire^  après  une  vie-- 
twjru  remportée  su»  un  corps  de  Gaulois^prouve 
l’estime  que  \eur vaillance  inspirait  à ce  héros. 
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d’un  triomphe  longtemps /lispu te  cl 
voulant  on  conserver  la  mémoire  par  un  n;p- 
nuincnl , il  consacra  dans  le  Icipplc  do  Milieux  o . 
un  trophée  dolpucs  armes , au  pied  duquel  on 
lisait  ces  mots  : « Pyrrhps , «ayant  défait  on  jja- 
» taille  rangée  les  indomptables  Gaulois 'jd» 

» dié  à Minerve  les  boucliers  qij’fl  leur  a pris  : 

. » il  n’est  point  étpjinaut  qu'il  les  ait  vaincu!»  • . 

» car  la  vaillance  est  héréditaire  dÿtfs  ht  race 
»!  des  Éacidcs,  ».  * **! A » . 

L’intrépidité  de  ces  guerriers,  qui  combat-  > 
taient  nus  des  troupes  couvcrtt‘9'  de  fer,  et 
qu’on  vayait,  suivant  le  récit  des  Grecs,  aira- 
• , *' , cher  les  traits  de  letfr  scip  ddohiré.t'Ules,  lan- 
cer contre  1 ennemi , devait  exciter  l'admina- 
. ^ A lion  d’un  descendant  d’Achille. 

* a roionîo  A la  même  époque  d’autres  Gaulois  s’empa- 
1 '-rèrent  du  pays  situé  au  conduem  dô  la  Savé  ét- 
- ’ -«du  Danube;'  cf  y fondèrent  une  nation  qui  , 
sous  le  nom  de^Scordiscjues  , dépendit  pendant 
plusicurs^siècles  arep  éclpjLsoir.indifpendam^  ^ 

' que  Home  ne  lui- .enleva  q.u’aprt#  dg  ûombreôx  ' 

. revers  et  de,sariglans  triomphés,  t >.  '*  * 

Les  vingt  nulle  Gaulois,  détachés  deTarméç  * 

i '•  ° • 1 •'n  ’ fcl-é  i 

de  Iîrçnnus  pour  *e  ü\eiv  eu  Dju  thnfie  ^ ne  æ 
J * . bornèrent  pas  a èéttô^cptlÇüélc ; leur  prince 

ComoQlnr i 1 1 s parcourut  avec  eux  la  Thraec  , 
la  Propontide,  livra  au «pillage* JtyzantiÇ , *ct 
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forma , non  loin  do  celle  ville  , le  royaume  • 
gaulois  de  Tyle,  qui,  malgré  son  peu  d’étcu- 
due,  acquit  uiie  vaste  renommée.  kîfp!3' 

La  gloire  du  nom  gaulois  avait  traversé  l’HeL  uca.i*  • 
lespont,  et  s'était  répandue  en  Asie:  INicomède,  ‘ goÜ"* 
prince  de  Bythihie,  disputant  le  trône  à son  frère 
Zvpètea,  sollicita  le  secours  des  Gaulois  ; il  dut 
a leurs  armes  la  victoire  et  lf  sceptre;  mais  il 
iqprôtfVH-hjéutqt  qu’un  roi  faible,  lorsqu'il  ap- 
pelle la  •(bÿc^S^jn'Tc , se  donne  plutôt  des 
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moilié  de  ses  États,  .s'y  maintinrent;  et  ils  se 
fixèrent  dans  le  nord  Je  l’hrygie  , qui  reçut 
(IVux’^UtMÎotf^iiatî^çu  de  Gallo-Grèce  *. 


Titpi-Liv^issme  auH^>S|çndimit  leurs  cou  " Paksanee 

k __  **  * • ^desGalate*. 

<pu:tes  jusqu  au  mont  Taurus.  Le  qui  est  çer- 
Kfid  ,r(j’<3frqü’ati  -m  dieu  Je  l'Asie,  déchirée  par 
dê&gberres  intestinW*ï%:£ttLates,  appelés  par 


tous  les  partis,  Soiq^attartt  datjs  toutes  lesdc-, 

iné(^-,arbitrcé  de  toutes  Je6  quorèllc»  , assujèt- 

a . . j.  .i.  -JeC. 


leur  tri^utairll,  les  combattit  avec  succès,,  e.t 
parvint  a ies  idqtgncj,' de  seZoôles.  ■ . - 

• • • iP/  4» 
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! Trop  fidèles  à leurs  anciennes’  cpulume>> 
qu’ils  conservaient  dans  tous  le!»  climats  , au 

• lieu  de  former  un  seul  royaume  de  la  Galatie',  * 
ils  se  divisèrent  en  plusieurs  peuplés  gouvernés 
par  des  sénats-  et  ^commandés  par  des  princes  • 

-ou  tétrarques.  AncyrcTuLla*  ville, des  Tectosa- 
geSj  celle  de  Pessinum  des  Tolisfoboïens , et 
Tavium  des  Trocmcs.  Une  partie  vde  cfcs  déno- 
minations leur  .venait  des  cités  de  la  Gaule 
, doht  leürs-aïeux  étaient  sortis ^£t  d’autres  de 
leurs  plu.s  vaillans  chefs , dontgils*preuaiént  le 
nom  poyr  perpétuer  leur  gloire.  * 

Cependant  Rome  toujours  funeste  à «la 
Gaule,,  étendit  bientôt  son  formidable  empire 

• . jusqu’en  Asie  ; victorieuse  de  Carthage,  con- 
- quérantc  de  la  Grèoo?  e%  taçràssLle  puissant 

Antipchus.  Sep  le  debout  dans  rGneutJ  les  Gà-  ' 
laies,  consultant  ^>tus  leuV^-cobra^e .qui*  leur 
nmnbi  e , arrêtèrent  quelques lugt^As  la  fortune 

• ’+omainc.  K '•''fr  ’ ' '*  V 

Lcur  ÎManlius,  successeur  dèScijJïfe  j-crnt/^&ftl v . 
d’at laquer  ces.belliqueûx  adversaires , rju'il  de-’  • 
vait  préparer  se%  soldats  aux  périls  pôuvepux 

lno  mnnn/uiît  lin  /ol  0111)01111  U T?  n'i  frniAp. 
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* runiv«fs.La  taille'énormr  de  ses  guerriers)  ' 

„ leur  chevelure  touffue  et  d'une  couleur  ar- 
>»  dente;  leurs  vastes  boucliers,  leurs  longue* 

» epëc’s,  leùrs  chants  avant  le  combat,  leurs  . • 

». affreux"  hurlcmens  dans  la  mêlée,  leur  dé- ‘ . . 

» marchej£çrible^e  choc  et  l’horrible  cliquc- 
» t\p  de  leurs  armes^ncuvent  sans dou.te  exciter 
» la  tevreuf'j  mais  Rome  est  dopuis  long-temps 
» accoVituméeu  à lc3 Regarder  sans  crainte,  à 
n les  braver  et  à l^s  vaincre..»  . VÊ  - 4 

Le  consul  alors  leur  rappelle  h-s  exploits  de 
Camille  , les  triomphes  des  Émile,  des  Fabius,^ 
dés  M^rcijllus',  rassure  leurs  esprits?  enflamme-  • 
leur  flburage , donne  lc^signal  de  la  bataillé  , . 
et*,  après. une  lutte  longue,  opiniâtre %et  sthî-  * 
glanfe  ’ reiqpSrte  une  victoire  complète';. elle 
fut  scellée  du  sang  de  quarante  mille  Galàlci  ; 
le  reètç  bbtint,  la  paix  et  conscrvà  son  indépen- 
dant Y feu  jypiWçjttaril  de  respecter  le  repos  et 
les  Ètats*d’Eumène , roi  de  Fergjune,  allié  d,es 

A v é 

Romains. 

. Ce  fut  pey^antde  éours  de  ij^Ue  guerre  que» 

‘suivant  le  récit  de^Jolybe , Cl^iomarîf,  fcuiiüe 
gauloisb-  outragée  par  un  centurion  rotnain  , 
tranchai®  tête  dg  s Al  ravisseur ,'  et  la  poi^ï  en 
triomphe  à son  éponx,  * - Fnlona. 

Lorsque'  Muhridate.  meWlila  la  liberté  dtt 

inonde  et  la  ruine  de  Rome  , il  voulut  associer d«o«i<,u. 

' . > •• 
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t,  la  haine  des  Gaulois  à la  sienne,  combla.  leurs 
chefs  d'honneurs  et  épousa  une  de  leurs  filles  ; 
son  génie  dut  à leur  vaillanec’unc  grande  part 
d<*  scs'premiers  succès,  dont  son  armée  n’oskir 
' cohicevoir  l’espérance;  ses  généraux,  ses  alliés, 
effrayés  par  la  ruine  de  Cari  liage,  par  la  mort 
d’Anuihal , par  le  désastre  d’Autiochüs  et*  par 
la  chute  de  tint  de  trônes,  hésitaient  au  mo- 


« îN'avez-'vous  pas  appris  que  les  Gaulois  soûl 
■ «„  descendus  autrefois  en  Italie  ? s qu’ils  s’y 
» soûl  enjparés  d’un  grand  nombre- de  Villes, 
» et  sont  parvenus,  a force  de  victoires;  a 


y •'Vamçtttips  ilomains  , nuiis.tjuç^lcqé^qÿtiéÉs 
» mêmes  ont  incendié  cette  \ iile  éig^eitleu^ , 


» çige  dont  il 
» recouvrer 


>nt  ils  sc  glorifient.  nÿ-pu^Jeur'  faire 
rer  ta  liberté, 'efils  se  vireût  en  lin  for- 
» eés  de  la. racheter  par  mie  humiliante  eapi- 
, -w  'tulalion  et  par  qrt;ydlmt  honteux /EU  bien  ! 
’m  je  vous  offre  eu-  ce  moment  , jiôn®sculeftient 
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» le  glorieux  exemple  de  1,1  Grîlulc  > TT1  ai  S SOU 
» puissant  aciofnirs;  car  je  compte  parmi  mes 
«guerriers  un  corp&  nombreux  de  Gaulois, 

>;  "dont  le  nom  seul  réveille,  la  terreur  dtfhs 
■ luune.  Ces  Gaulois,  vainqueurs  d’une  partie 
» de  l'Orient,  ne  différent  eu  rien  des  anciens 
.)  conque  mus  de  l'Italie  ; ils  ont  la  même  ori- 
» gine , fout  briller  un  pareil  courage,  (St  cbfri- 
» battent  avec  des  armes  semblables;  leur  Vii.il— 
il  lance  même  est  d’autaüt  plus  active  qu’elle  a 
» été  sans  cesse  exercée  par  des  marches  péri  U-  «v 


'J 

\ 


- : \ 


»;  k.uses  et  par  des  combats  continuels  en  11 1 y—  ' " 
.j  rie,  en  Grèce  cl  dans  la  Thraee.  11  était 


* + 


» plus  diffihUe^e  traverser  tant  de  pays  et  de 
r>r  irnversey  taift  tTobstecfi&j,  que.de  conquérir 


^ les  États  qu’ils  possèdent  depuis  deux  sièctës 
’*  en  Asm.,  a.  , 


1 fA 


Ces  pt<toïé»rcnipl iront  d’ardeur  et  d’espér 
ranec  l’armée 'de  Mithridate  ; elle  chassa  les 
•lioimûus  de*  h:ucs  conqucf.cs,  s’empara  de  leurs 
villes,  jeta  dans  Fc’s  fers  le  consul  qui  les  COÇ17 
mandait,  séduisit  ou  vainquit  leurs  alliés,  et 
délivra  pour. quelques  instans  l’Orient  «de  leur 
^ jjoniflirftion/ 


3 > 


V ’ 


■ ’ Mais  dés  que'Mithridale  se  crutlo  maître  île  PwSài# 

, ■ , .1”  . 1 vt  « w • * et  ruine *de 

l'Asie,  ce  prince,  jaloux,  cruel , ingrat,  rc-Miihridaie. 


doutant  la  liefju  et  i’hurticur  belliqueuse  des  - 
Gaulois,  forma  le  h.ybare  dessein  d’extér- 


9 


•*rt 

1-  . 
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minerves  alliés  trop  fiers  et  trop  indépendant; 

. il  invite  à un  festin  soixante  de  leurs  princes 
■ ou  létrarques,  et  les  ' fin  r massacrer  par  ses 
soldats. 

L’un  d’eux,  Déjota'rus , suivi  de  qpcfques 
amis,  se  fai.t  jour  arec  son  sabre  à traders  4a 
foule  de  pes .assassins;  et,  sauvé  du  carnage,  il 
court  exciter  ses  peuples  à la*  vcQgcance.  f , 
A sa  voix  tous  les-Gà^lois  s arrfien  t ; furieu$  , 
ils  attaqu(^t^Ahtïïridate,.À)nipent  sïs  bataillons 
et'les  chassent  de  leurs  États.’*  * . 

t y .»  BU’ï  . * , . ">*3f  7*-  .*  • 

fd  j1*®  . -rompre,  arrive  en  Asie,  copsoinmada  ruine 
province  de  pe  roi  herfidb/  et  traiul  les  Galates  non  en 

jmainc.4  . . ' # * 

sujets, jnais  emïunis“LiiliU,  1 peureux  Au^Usté 
ayant  soumis  a* sa  “fo r tut! c É E u r oj ie , l’Afrique 
et  l’Asie,  la  Cafati^éda  coriune  m reste.  du 
monde,  et  fut  réduire 'en  propice  romajptp. 

Cependant  le»  empereurs  jugùrent«avec  pru- 
dence  qu’il  fallait  ménager  ÉT  fifcrtd  de  ces 
peuples  ^rem’hans  ; ils  les,  laisséioio^v^pe^seloh 
leurs  mœurs,  et  ou  vbit,  dans  les  éepits  de 
saint  Jérôme,'  que  d^  son  temps  e^porc  les 
. • • Galalfcs  conservaient  leurs  coutumes,  ainsi  que 


La  G ilatie 
réduite 


|e  langage  de  la  Gaulé.'  . 
L’activité  desGauîoié  n~  *’ "*  ' * 


L activité  desGaidoiB  ne  s était  point  arrêtée 
./en  Asie;  l’toloart-e  ,t  roi  d'Égypte  , m horçhn 
leur  alliance;  il  se  servit  avec  succès  de  leuf 

coyrage,  étalés  Carthaginois  eurent  réçpqrs.à 

' •.*  ' . • , ’ • 
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leurs  armes  pour  défendre  la  Sicile  contre  les 
Romains.  . ->  , 

Ils  n’étonnaient  pas  moins  la  Thraco  par 
leur  intrépidité; -le  royaume  de  Tyle  qu’ils  y 
fondèrent  se  lit  respecter,  pendant  soixante 
ans,  de9  peuples  qui  l’environnaient.  Byzance 
se  vit  assujettie  par  eux  à payer  un  tribut; 
ruais  bientôt  cette  ville , rassurée  par  l’appui 
d’Attale , roi  de  Pergame , déclara  la  guerre 
aux  Gaulois. 

Leur  prince , nommé  Cavare , s’avance  avec 
son  peuple  armé;  le  nom  et  l’approche  des 
«•Gaulois  frappent  de  terreur  leurs  nombreux 
ennemis.  Sans  combattre  , l’aspect  des  guer- 
riers du  Nord  force  Byzance  à la  soumission, 
et  ses  alliés  à la  fuite.  Mais  l’orgueil  de  Cavare 
causa  la  ruine  de  sa  nation  ; il  abusa  de  sa  for- 
tune. Tous  les  peuples  voisins,  poussés  au 
désespoir  par  ses  exactions  et  par  scs  violences, 
se  liguèrent  contre  lui;  il  les  brava,  le9  com- 
battit, mais  succomba.  Son  peuple,  préférant 
ta  destruction  à la  servitude,  périt  tout  entier. 

Les  Scordisques  étaient  les  plus  féroces  des  saee*» 
Gaulois;  leurs  colonies  nombreuses  s’étendaient  de/sX- 
depuis  lés  limites  de  la  Thrâce  et  de  la  Pan- 
nonie  jusqu’aux  frontières  de  PÜlyrio;  toutes 
les  lies  du  Danube  leur,  étaient  soumises;  HorUi 
et  Capeduivum  étaient  leurs  principales  cités  ; 

i.  G 
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un  vaste  désert  entourait  leur  territoire  : lier»  de 
celte  solitude,  ils  la  regardaient  comme  un  signe 
glorieux  de  l’effroi  xmiversel  qu’ils  inspiraient. 

Éternels  rivaux  de  Rome,  ils  offrirent  contre 
elle  leurs  secours  à Persée,  roi  de  Macédoine; 
ce  prince  orgueilleux  dédaigna  leur  appui , qui 
peut-être  l’aurait  préservé  de  sa  chute,  et  l’au- 
rait garanti  de  la  captivité  qui  déshonora  la 
fin  de  ses  jours. 

Les  Romains,  indignés  de  se  voir  retardés  à 
chaque  pas  dans  tout  l’univers  par  les  armes 
gauloises , firent  contre  les  Scordisques  une 
guerre  dont  le  succès  fut  long-temps  balancé. 
Livius  les  défit;  mais,  relevés  aussitôt  qne  vain- 
cus, ils  attaquèrent  de  nouveau  les  Romains* 
le  consul  Caton  qui  les  commandait  périt  sous 
leurs  coups  avec  la  plus  grande  partie  de  son  ar- 
mée, dont  ils  poursuivirent  les  débris  jusqu’au 
bord  de  l’Adriatique.  La  dévastation  de  l’Istrie  et 
de  la  Dalmatie  fut  la  suite  du  malheur  de  Caton. 

Les  efforts  de  Didius  et  de  Municius  par- 
vinrent à repousser  ces  peuples  insatiables  de 
guerre  et  de  pillage;  enfin  l’heureux  Sylla  les 
soumit.  Mais,  depuis,  leur  humeur  turbu- 
lente forfca  souvent  Auguste  et  scs  successeurs 
à s’armer  pour  réprimer  leurs  brigahdages  et 
pour  délivrer  la  Macédoine  de  leurs  incursions. 

On  voit  par  le  récit  d’Appicn  que.,  dans  le 
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pays dea  PéOnieris*,on  rencontrait  encore  «juel- 
ques  tribus  scordisqucs.  D’autres  Gaulois,  sous 
le  nom  de  Taurisques,  dominèrent  long-temps 
en  lllyrie;  les  Boïens,  chassés  d’Italie,  se  joigni- 
rent a eux  et  accrurent  leurs  forces;  mais  enfin 
la  nation  plus  nombreuse  des  Daccs,  après  de 
sanglans  combats,  vainquit  leur  dernier  roi 
Cri tosère , les  extermina  et  dévasta  tellement 
leur  pays,  que , pendant  plusieurs  siècles,  cette 
contrée  solitaire  conserva  le  nom  de  désert  des 
Boïens. 

La  Bohème,  depuis  Sigovèze,  était  con- 
stamment restée  soumise  à une  tribu  gauloise 
«pii  portait  aussi  le  nom  de  Boïens;  mais,  lors- 
«jue  le  nord  de  la  Germanie  elles  régions  Scan- 
dinaves , devenues  trop  peuplées , Versèrent, 
sur  le  midi  de  l’Europe  ces  bandes  nombreuses 
♦pii  cherchaient  les  armes  à la  main  une  nou- 
velle patrie,  les  Boïens  lurent  chassés  de  la 
Bohème  par  les  Marcomans;  ils  se  réfugièrent 
dans  la  Vindélicie,  qui  prit  d’eux  et  des  bannis 
d’Italie  le  nom  de  Bavière.  • 

Plusieurs  auteurs  prétendent  même  qu'une 
partie  de  ces  Boïens  se  mêla,  dans  la  suité,  â la 
belliqueuse  confédération  qui  s’établit  entre  le 
Rhin  , le Mein , l’Elbe  qt  la  mer,  sous  le  nom  de 
} Francs de  sorte  que  les  Francs;  en  rentrant 
• * Apr^s  il5  ans.  . 
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et 
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dans  les  Gaules,  ne  firent  que  reconquérir  leur 
berceau.  * t 

L’habileté,  la  prudence,  réunies  au  cou- 
rage, étendaient,  fortifiaient  et  consolidaient 
partout  la  puissance  dés  Romains  ; les  Gaulois, 
au  contraire,  perdaient,  chaque  jour,  par  leur 
désunion , par  leut-  imprévoyance  , par  leur 
ignorance  eu  politique  et  en  législation,  les 
conquêtes  qu’ils  ne  devaient  qu'à  leur  fougue 
impétueuse  el  à leur  témérité  sans  frein. 
Cependant  ce  n’était  point  ossei  pour  Rome 

Ire  Rome  1 . • j 1*.  ' * • • 

la Geoie. de  les  avoir  chassés  d Italie,  poursuivis  en 
Thrace , en  Illyrie,  et  soumis  en  Asie;  conqué- 
radte  de  l'Afrique,  maîtresse  de  l’Orient  el 
d’une  partie  de  l'Occident , le  ûom  de  la  Gaule 
l’importifnait  encore,' et  l’existence  de  celle 
ancienne  rivale , -eenle  debout  sur  les  débris  de 
' la  liberté  du  monde,  irritait  son  orgueil  ; il 
fallait  l’abattre  pour  régner  avec  tranquiitttffe 
. mais  un  pays  si  vaste , *i  peuplé , “Si  belliqueux , 
n’olfrait  point  une  conquête  facile  ;<m  y trou- 
vait dans  chaque  homme  un  soldai , dans  cha- 
que bois  une  forteresse,  dans  chaque  fictive 
une  barrière,  dans  chaque  éité  nry1  àrmfe  ; il 
• fallait  autant  de  ruse  et  de  constance  que  d’in- 
trépidité, non-seulement  pour  conquérir’  té 
vieux  arsenal  de  l'indépendance  , mais  même 
pour  y pértétrer.  La  lutte  qui  s établit  entre  lu 
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liberté  gauloise  et  l’ambition  romaine  fut  lon- 
gue et  opiniâtre.  • * ' 

Marseille,  qui  devait  fermer  l’entrée  do  la  Union  ^e 
Gaule  aux  Romains,. leur  en  ouvrit  la  première  "iTrL'me* 
les  portes.  Cette  république,  dont  la  sagesses^-  ec»àiJil! 
tait  fait  si  long-lenijva  respecter  par  Rome  et  par 
Carthage,  qui  redoutaient  scs  armes  et  recher- 
chaient son  amitié,  commit  enfin  l'imprudence  f 
d’appeler  à son  secours  la  puissance  qui  devait 
la  détruire..  Fatiguée  des  guerres  çontinuelles 
qu’elle  avait  .i  soutenir  contre  les  Gaulois  Dé- 
ciattcsetlj  biens,  elle  sollicita  l’appui  deRome*. 

Le  consul  Opimius  combattit  ces  tribus  gau- 
loises^ lesnainquife  et  donna  leur  territoire  aux  ^ 

Marseillais;  mais  ceux-ci  ne  tardèrerttjias  â re- 
connaître qu’un  protecteur  trop  puissant  est  ' 
un  guide  dont  on  ne  peut  arrêter  les  pas. 

Peu  d’années  après,  le  consul  Fulvius  rentra  Promit 
dans  la  route  ouverte  à ses  armes',  pénétra  ment  des 
dans  la  Gaule,  et  défit  les  Salk/viens.  Son  suc- 
cesscur-Güüs  Sextiu^  compléta  leur  défaite,  et 
Marseille  reçut  étioore  leui*S  dépouilles  :rSex- 
tius  ejîêepuAieulcmçnt  de  ce  don  uni  i eu  ctù  se  . 
trouvaient -dés  eahx.  minérales  fameuses;  il  y 
fonda  une  ville  nommée. Àquæ  §e\ùaîf  aujoqr- 
d’Iiui  Ai.v.en  Provence.  *-  4 

Ce  fut  là  le  premier  établissement  des  Ro- 


* AVant  J.  C.  i55  an». 

> * 


N > 


* .. 

- ’ "f 

• • 

i 


S 


Digitized  by  Googl 


86 


CONQUÊTES 


mains  dans  les  Gaules.  Ils  traitèrent  les  vaincus 
«avec  barbarie  et  les  vendirent  comme  esclaves. 
La  corruption  entra  dans  ce  malheureux  pays 
«à  la  suite  des  légions  avec  la  servitude.  Un 
Gaulois  nommé  Craton  prouva  qu’il  avait  trahi 
les  Gaulois  et  favorisé  les  armes  romaines;  le 
consul  Sextius  brisa  ses  chaînes  et  lui  «accorda 
la  liberté  de  neuf  cents  de  ses  compatriotes. 

Le  temps  avait  opéré  d’assez  grands  change- 
gunioi...  mens  dans  les  mœurs  de  la  nation  g.auloise; 
respectée  au  dehors  et  à l’ahri  des  attaques  de 
l’étranger  par  la  terreur  qu’inspirait  son  nom  , 
ce  repos  extérieur  «amollit  peu  a peu  l’àpreté  de 


Civilisation 
de  la  nation 


stin  courage  : la  civilisation  y fit  des  progrès; 
déjà  on  voyait  dans  la  Gaule  dés  cités  bâties, 
des  remparts  élevés,  quelques  temples  érigés; 
les  Gaulois  connaissaient  l’us«oge  des  monnaies , 

• construisaient  des  vaisseaux  : on  vantail  l’ha-  * 

_ * t * V W' 

bileté  de  leurs  charpentiers, 'de  leurs  menui- 
siers : quelques  manufafcturçsfabriquaient  des  • 
tissus  grossiers  ; l’art  de  «travailler*  ‘métaux 
ne  leur  était  pas  étranger;  là  charrue  rendait 
fertiles  urte  immense  quantité  de  plaines  autre-  • 
fois  couvertes  de  bois  : le  commerce  avait  fa- 
mené  la  richesse,  et  la  richesje  fit  disparaître 
l’égalité.  ' 

La  politique  des  druides  accoutumait  le  peu- 
ple à l’ohéissance  : les  riches,  les  grands,  ceux 
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que César  appelait  nobles,  troublaient  le  pays 
par  leur  ambition,  par  leurs  querelles.  Les1 
plus  habiles , devenant  chefs  de  leur  cité , 
formaient  des  alliances  avec  d’autres  cantons  ; 
leurs  guerres  perpétuelles  entretenaient  la  tur- 
bulence du  peuple , sans  lui  conserver  cette 
bravoure  sauvage,  fruit  de  leurs  antiques  et 
simples  mœurs.  On  ne  retrouvait  quelques 
traces  de  l’intrépidité  presque  féroce  des  an- 
ciens Gaulois  que  chez  les  Helvétiens  vers  le 
midi,  au  nord  dans  la  Belgique,  et  surtout 
chez  les  Nerviens  et  les  Batavcs. 

Deux  confédérations  puissantes  sc  disputè-D 
rent  long-temps  la  prééminence  dans  la  Gaule; 
l'une  était  celle  des  Arvcrniens  (Auvergnats)., 
et  l'autre  celle  des  Éducns  (peuples  d’Autun). 
Le  sénat  romain  sut  habilement  profiter  de  ces 
dissensions;  et  comme  les  Salluviens,  vaincus 
par, Scxtius,  étaient  alliés  des  Arvcrniens,  le 
consul  Domitius.  offrit,  l’amitié  de  Rome  aux 
Éduens,  conclut  un  traité  avec  eux,  joignit 
scs  légions  à leurs  troupes,  et  livra  bataille  à 
leurs  ennemis  dans  la  plaine  de  Vindalium, 
aujourd’hui  Avignon. 

La  Jprreur ^produite  sur  les  Gaulois  par  la 
vue  des  éléphans  qui  marchaient  à la  tète  de 
farinée  romaine  rendit  leur  défaite  facile  > «c 
fut  non  un  combat , mais  une  sanglante  dé- 
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l'ouïe  dans  laquelle  le  consul  leur  tua  vingt 
’ raille  hommes  et  en  prit  trois  mille*, 
mr.ii.  Biluitus,  roi  des  Arverniens,  plus  indigné 
^ d«!^- qu’effrayé  de  ce  désastre,  appelle  aux  armes 
son  peuple  et  tous  ses  confédérés;  à la  tète 
d’une  foule  immense  de  guerriers,  il  s’avance 
,'avec  l’orgueil  de  l’inexpérience,  se  flatte  d’une 
prompte  victoire,  et  publie  avec  jactance  que 
les  chiens  qu’il  mène  à sa  suite  su  (liront  pour 
mettre  tous  les  Romains  en  fuite.  • 

A peine  sorti  du  débouché  des  Cévennes,  il 
rencontre  ces  légions  redoutables,  objet  de 
. son  mépris  : le  signal  du  combat  est  donnée 

mais  en  vain  la  furie  gauloise  s’efforce  de  sou- 
tenir la  gloire  des  enfans  de  Brennus;  elle  se 
“ brise  contre  les  masses  serrées  des  Romains; 
les  sabres  gaulois  s’émoussent  inutilement  sur 
l’armure  impénétrable  de  leurs  ennemis. 

Après  plusieurs  attaques  sans  succès,  la  las- 
situde commence  h ébranler  leurs  colonne^ - 
fatiguées;  la  cavalerie  romaine  y pénètre  par 
des  évolutions  rapides,  et  Biluitus  est  forcé  à 
’ la  retraite , laissant  sur  le  champ  de  bataille  ou 
* dans  les  fers  cent  mille  de  ses  plus  braves  guer- 
, niera*  » , 4 

Fabius  Maximus,  son  vainqueur,  érigea, 

. dans  le  lieu  même  où  il  avait  combattu-,  deux 

* Avant  J.-C.  lu  ans.  • 1 
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tgmples , l’un  a Mars  et  l’autre  à Hercule  : il 
souilla  ensuite  sa  gloire  par  une  atroce  per- 
fidie; ayant  invité  liituitus  à une  conférence, 
il  le  retint  prisonnier  et  le  traîna  dans  Home  à 
sa  suite  pour  orner  son  triomphe.  Fabius  y 
parut  couvert  de  la  riche  armure  du  roi  des 
Arvc.rniens,  et  monté  sur  le  char  d’argent  qui 
portait  ce  prince  dans  la  bataille  où  il  fut 
vaincu.  Le  sénat  romain  n’osa  ni  approuver 
ni  punir  cette  trahison;  il  fit  élever  avec  soin  * 
le  Ois  du  roi. captif  et  lui  rendit  ses  États  : ce 
prince,  nommé  Gongentia tus,  plus  sensible  au  » > 

bienfait  qu’à  l’injure,  resta  constamment  de- 
puis l’allié  des  Romains. 

La  soumission  des  Arvernicns,  si  redoutés 
dans  la  Gaule,  découragea  les- autres  confédé-  narbonnaiüc 
rations  : les  Allobroges  seuls  résistèrent,  mais  Ro»»™. 
leur  pays  fut  conquis.  : les  contrées  qui  portent  • 
aujourd'hui  le  nom  de  Provence,  de  Dauphiné, 
de  Savoie,  se  courbèrent  sous  le.  joug,  et  se 
•virent  réduites  .en  provinces  romaines.  La  ville 
deNarÉonmelfétToàdé^jpar.le  consul  Ma  rcius: 
on  donna  à toutes  ces  conquêtes  le  nom  de 
Gaule  narbonnaise.,  Cépion les  avait  agrandies 
qitjblques  anniAïVbnt,  en  s’emparant  du  pays 
des  Tectosages.  Possidonius  prétend  qu’il  trou- 
va dans  ckE*dc -‘Toulouse,  leur  capitale,  un 

* Avant  J.-C.  118 ans.  . . / * v 
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trésor  évalué  à la  somme  de  quarante  millions. 

Tout  alors  devait  faire  présager  aux  Romains 
la  prompte  soumission  du  reste  de  la  Gaule; 
lorsqu’une  effroyable  et  soudaine  irruption  de . 
barbares  descendus  du  Nord  interrompit  le 
cours  des  victoires  de  Rome,  suspendit  ses 
triomphes,  ébranla  sa  fortune,  et  la  menaça 
d'une  destruction  totale. 

Au  milieu  de  ces  contrées  septentrionales , 
plongées  une  grande  partie  de  l’année  dans  les 
ombres  de  la  nuit,  et  couvertes  de  glaces  pres- 
que éternelles,  une  population  peu'nombreuse 
ét  sauvage  vécut,  pendant  plusieurs  fièclcs, 
pauvre,  faible  et  ignorée.  Mais  l’industri'e  hu- 
maine triomphe  de  la  nature;  ces  peuples, 
forçant  la  terre  à produire  des  moissons,  les 
(leuves  et  les  forêts  à les  nourrir , les  mers  à 
porter  leurs  bàtimens  légers  sur  toutes  les  côtes 
voisines  qu’ils  dévastaient,  parvinrent'  à se 
multiplier  tellement,  que  ce  Nord,  qui  semblait 
condamné  à rester  désert;  devint^  suivajit  1 ex- 
pression du  Golh  Jornanxlès  ; la  grande  J a^ricjue 
du  genre  humain  ; et  ce  fut  de  Çe  vqlcap  ouvert 
au  milieu  des  glaces  que,s’élancèrent  Jepuis 
tant  de  tourbillons  dévorans,  4lartt,  d orales 
destructeurs,  qui  parcoururent  la  plys  grande 
'partie  de  j'Burope  ,‘ désolé iVntlTa  Gaule,  dé- 
vastèrent l’Espagne,  firent  trembler  l'Italie,  et 
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portèrent  enfin  leurs  ravages  jusqu’en  Afrique.  ' , 

C’est  à leurs  successives  invasions,  sous  des 
noms  différons,  que  nous  devons  la  déplorable 
confusion  qui  jette  tant  d’obscurité  sur  l’an-  < 

cienne  histoire  de  la  Germanie.  Semblables  à ’ 
ces  nuées  terribles  d’insectes  qui,  dans  l’Orient, 
dévorent  en  un  instant  les  moissons,  les  torrens 
du  Nord  détruisaient  partout  les  cités,  dépeu- 
plaient les  campagnes,  et  arrêtaient  la  civilisa- 
tion dans  sa  naissance;  toutes  les  tribus,  tous  les 
bourgs  J toutes"  les  contrées  changeaient  per- 
pétuellement par  eux  de  nom,  de  maître  et 
•d’habitans. 

r*J  i ** . * 1TB*  I 

A leur  approche , les  nations  tout  entières, 
refoulées  dans  l’Occident  ou  vers  le  Midi,  ré- 
partaient, de  tous  côtés  la  même  terreur  qui 
fe^ avait  chassées;  "et  ce  qui  paraît  à peine 
croyable,  c’est  que  ces. immenses  nuées  de  ra- 
vageras, descendues  du  Nord,  se  renouve- 
laient sans  cesse  et  semblaient  sortir  d’une 
soifrcfc  intarissable.  iHBwii?.  *.• 

X • * 

"Leâ  premiers  de  ces  dévastateurs  qui  épou-  L<-nr»  hp. 

" vantèrent  le  monde  furent  les  Cimbres  et  les  vV*a,10DS* 
Teutons;  ils  parcoururent  comme  un  torrent 
une  grande  partie  de  l’Allemagne  actuelle.  Mais 
les  Gaulois  Boîcns,  soutenus  par  les  Seordisques 
ries  rives'îlu  .Danube , leur  opposèrent  dans  la" 

Bohème  d’invinciblos  obstacles  : repoussés  par 
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eux,  ils  marchèrent  vers  PHelvétie;  là,  ils 
trouvèrent  d’autres  Gaulois,  les  Ambrons  dd  ' 

• Soleuro,  les  Tigurins  de  Zurich  et  les  Tugen* 

• de  Zug,  qui , loin  de  les  Combattre*,  joignirent 
; leurs  armes  avec  les  leurs,  dans  l’espoir  de  sa- 
tisfaire leur  antique  haine,  et  de  renverser  par 
leur  secours  la  puissance  de  Rome. 

~ Leurs  bandes  , aussi  formidables  par  le  cou- 
rage que  par  le  nombre,  pénètrent  dans  ta 
province  romaine,  rencontrent  le  consul  Car- 
. j bon,  attaquent  ses  légions,  les  enfoncent,  les 
dispersent  et  les  massacrent;  le7  pillage,  lu. 
ruine,  la  servitude,  la  mort  se  promènent 
. ■ avec  eux  dans  toute  la  Gaule  narbonnaise.  Les 
A Arverniens,  les  Séquaniens,  les  Éduens,  punis 
de  leur  timide  soumission  aux  Romains^  $of)C 
livrés  aux  mêmes  ravages;  et,  pendant  omj 
années,  la  Gaule  entière  est  dévastée  par  cés 
féroces  vainqueurs , dont  la  furie  saunage  , 
après  avoir  dépouillé  la  terre  de  ses- moissons , 
:\i  se  nourrissait  du  sang  des  horome&  ^ . » 

. ‘ La  Belgique  seule  résista;  les  mœurs  belH— 

ci  queuses  et  l’âpre  courage  des  anciens  Gauloise 
i retrouvaient  encore  dans  cette  contré©;  ils  r<Ç- 
poussèrent  les  Barbares  et  sauvèrent  leur  patrie • 
fr*"’  '*  Bientôt  las  d’errer  dans  le  reste  do  la  Gaule 

TlClOtTfS 

.or îe»  épuisée,  les  Cimbres,  les  Teutons  elles  Hel- 

Komams.  . 

. , v élicns  redescendent  dans  la-provitioe  romaine, 
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tournent  leurs  regards  avides  vers  l' Italie,  et 
envoient  «à  Rome  des  députés  pour  lui  deman- 
der la  cession  d’une  partie  de  son  territoire 
dans  la  Cisalpine  et  dans  la  Ligurie. 

Dédaignant  de  répondre,  le  sénat  appelle  le 
peuple  aux  armes;  mais  cette  Ibis  la  fortune, 
le  courage  et  la  tactique  des  Romains  échouent 
contre  l’ardeur  impétueuse  et  la  fougue  désor- 
donnée des  sauvages  enfans  du  Nord. 

En  vain  les  consuls  Silanus  et  Scaurus  es- 
pèrent les  chasser  de  la  Gaule  narhonnaise, 
leurs  aigles  fuient.  Cassius,  plus  malheureux 
encore,'  est  surpris,  entouré,  forcé  de  dépo- 
ser les  armes,  et  contraint  de  passer  houteu- 
semem  sous  le  joug  *. 

Deux  nouvelles  armées  romaines  se  présen- 
tent, commandées  par  Cépion  et  par  Mallius; 
la  discorde  s’établit  entre  ces  deux  généraux; 
l’incertitude  trouble  leurs  conseils  ; la  crainte 
les  fait  hééîter  dans  leurs  plans;  enfin,  plutôt 
réduits  par  da  nécessité  que  décidés  à com- 
battre, ils  livrent  bataille;  quatre  mille  Ro- 
mains périssent , quarante  mille  tombent  dans; 
l’esclavage,  et  dix  soldats  seuls  échappés  au 
eîp’nage  portent  au  sénat  la  nouvelle  du  désas- 
tre de  ses  deu.x  armées. 

La  haine  contre  Rome  semblait  alors  plus 
<A\aot  J.-C.  to;  an».  ^ 
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forlc  dans  l’esprit  des  vainqueurs  que  l'amour 
du  pillage;  fidèles  au  vœu  qu’ils  avaient  fait  a 
leur  divinité  avant  le  combat,  ils  jetèrent  dans 
le  Rhône  tout  le  butin  pris  sur  l’ennemi.  On 
eut  dit  que  pour  la  première  fois,  guidés  par 
v l’amour  seul  de  la  gloire,  ils  voulaient  vaincre 
et  non  s’enrichir  : étrange  gloire  que  celle  de 
dévaster  les  contrées  les  plus  fertiles  et*  de  les 
changer  en  déserts!  -,  . 

Après  la  victoire,  ils  se  séparèrent;  les  Teu- 
tons se  précipitèrent  sur  l’Espagne  : mais  ils  >y 
trouvèrent  des  peuples  qu’on  vit  dans  tous  les 
temps  aussi  peu  désireux  de  conquêtes  que  dif- 
ficiles à conquérir. 

Leur  Les  Celtibères  les  contraignirent  de  repasser 
Rotnc.  r les  Pyrénées;  rentrés  dans- la  Gaule,  ils  rejoi- 
gnirent leurs  farouches  compagnons,  qui  fi- 
rent entendre  de  nouveau  ce  cri  terrible  : 
« C’est  à Rome  que  nous  marchons;  c’est  Rome 
» qu’il  faut  renverser.  » 

La  terreur  les  y précédait,  et  cependant  ils 
n’avaient  point  encore  franchi  les  Alpes.  Le 
nom  naguère  inconnu  des  Cimbrcs  et  des  Teu- 
tons, uni  à celui  des  Ambrons,  les  plus  bravas 
alors  des  Gaulois , faisait  trembler  les  vaip- 
queurs  d’Annibal  et  d’Antiochus.  Le  sénat, 
cette  illustre  assemblée  de  héros  , • paraissait 
vide  de  défenseurs;  il  appelait  partout  un  Ga- 
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mille,  et  l’orgueil,  cédant  à la  crainte,  le  lit 
cherfchcr  dans  les  rangs  des  plébéiens. 

Mari  us,  qui  venait  d’enchainer  Jugurtha  , T^oraphr. 
Mari  us , non  moins  barbare  que  les  guerriers  "’m™* 
du  Nord , dont  il  avait  la  stature  et  la  férocité , B’rb""‘- 
se  charge  du  salut  de  Rome;  et,  tandis  que  les 
(ambres  descendaient  des  Alpes,  il  entre  dans 
la  Gaule,  et  rencontre  près  d’Aix  l’immense  ar- 
mée des  Teutons  et  des  Ambrons  : peu  de  lé- 
gions l'avaient  suivi  ; et,  lorsqu’il  vit  la  plaine 
et  les  montagnes  couvertes  de  cette  foule  in- 
nombrable d’ennemis  qui  faisaient  retentir  Pair 
de  leürs  hurlcmens,il  hésita  pour  la  première 
fois  et  voulut  traîner  la  guerre  en  longueur; 
mais,  dans  ce  pays  dévasté , les  vivres  lui  man- 
quaient, la  disette  le  plaçait  entre  la  mortel 
la  victoire  ; il  se  livra  à sa  fortune  et  risqua 
uyç  bataille  qui  devait  décider  le  sort  du  . 
monde  ciyiltsé' 

Il  donne. le. «signal ; le  çhoc  est  affreux;  son 
armée  raijgéc  avec  art,  serÆe  avec  prudence, 
couverte  d’armes  impénétrables,  animée  par 
tant  de  siècles  de  gloire  qui  vont  recevoir  un 
nouveau  lustre  ou  s'effacer , parait  long-temps 
dans  la  plaine  comme  un  rocher  immobile 
battu  par  la  tempête  et  assailli  par  les  Ilots 
d’une  mer  furieuse.  Après  cent  assauts  muti- 
lés, les  Teutons,  las  de  ne  pouvoir  pénétrer 
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ce»  murailles  de  fer,  ralentissent  leur»  atta- 
ques; plusieurs  se  retirent  en  désordre;  Ma- 
rius  les  charge  à son  tour;  sa  cavalerie  lés 
tourne,  entre  dans  leurs  masses,  les  sépare  et 
les  poursuit;  tous  prennent  la  fuite  ;,  mais  tout 
à coup  leurs  femmes  s’avancent  en  foule , les 
accablent  de  reproches  , les  ramènent  au  com- 
bat, arrachent  elles-mêmes  les  boucliers  des 
Romains,  et , se  laissant  hacher  plutôt  «juc  de 
fuir,  rendent  de.  nouveau , pendant  quelques 
instans,  ta  fortune  incertaine. 

Enfin  le  désordre , plutôt  accru  qu'arrêté  .par 
cette  furie,  rend  leur  défaite  plus  complète 
et  plus  sanglante;  le  carnage  fut  horrible; 
et,  si  l’on  en  croit  Tive-Live,  trois  cent  mille 
périrent  dans  cette  bataille.  Ainsi  eu  uue  seule 
journée  deux  nations  entières  <li>panüt£fU 
On  voit  encore , près  des  v i liages Tre^ef 
de  Pourières  en  Provence  , lè&jQéEfef*'.  d-lïne 
pyramide  que  Mariys  élev.%^OJbro«|r«4Çr©r de 
souvenir  de  cette?  grando  victoire' 

Le  consul  libérateur  de  lajGq.p^  rd^jfat 
vefcf Italie  ; il  combattit  av.ee  le  même  «tj^oge 


et  le  même  bonheur  les  titnlsçes  près  de  \ ef- 
fceil  ; il  leur  tua  soixante  -nulle  hommes  ; le 
reste  tomba  dans  les  fers  ou  Uoùya.la  mort 

* ’W  t*  * * v 

dans  la  faite. 
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Une  tranquillité  de  quarante  ans  effaça  dans 
la  Gaule  la  trace  des  ravages  qui  l’avaient  dé- 
peuplée; ce  repos  ne  fut  troublé  que  par  une 
rébellion  des  Salluviens.  Cécillius  la  réprima  ; 
Pompée  purgea  les  Pyrénées  d’une  troupe  de 
brigands  qui  en  sortaient  pour  dévaster  l’Aqui- 
taine *. 

Tout  cédait  au  peuple  romain;  cependant 
ce  tyran  du  monde  se  vit  soudain  menacé  d’une 
ruine  honteuse,  non  par  des  ennemis  fameux, 
ni  par  des  nations  armées,  mais  par  ses  propres 
esclaves  en  révolte;  ils  brisent  leurs  fers,  for- 
ment des  légions,  mettent  en  fuite  celles  de 
plusieurs  consuls  et  préteurs  ; c’était  Sparta- 
.cus,  un  Thrace,  Énomaüs  et  Cripsus  , deux 
Gaulois,  qui  jetaient  ainsi  l’épouvante  dans 
Rome  : unis , ils  avaient  triomphé  ; jaloux  et 
divisés , ils  se  perdirent. 

Cette  guerre,  la  plus  juste  de  toutes,  fut  la  • 
moins  honorée;  car,  dans  ces  siècles  antiques 
tant  célébrés  , les  droits  de  l’humanité  étaient 
méconnus  : partout  les  lois  n’étaient  faites  que 
pour  la  sûreté  et  les  jouissances  d’un  petit  nom- 
lire  d’hommes  ; le  reste  végétait  dans  la  ser- 
vitude. 

Pompée  eut  la  triste  gloire  de  terminer  cette 
lutte  par  la  destruction  totale  des  rebelles. 

* Avant  J.-C.  §0  ans. 

- 7 
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Les  Gaulois , ruines  par  les  invasions  du 
Nord  , affaiblis  par  la  perte  de  leurs  provinces 
méridionales,  amollis  par  le  repos  et  divisés 
en  factions  qui  se  disputaient  la  prééminence, 
cessèrent  de  s’armer  contre  les  Romains,  dont 
l’appui  même  devenait  nécessaire  à plusieurs 
d.e  leurs  cités  pour  les  défendre  contre  les 
Germains. 

Les  Allobroges  seuls,  après  avoir  favorisé 
d’abord  les  projets  de  Catilina  qu’ils  trahirent 
ensuite,  tentèrent  de  secouer  le  joug  de  Rome*  ; 
mais  Pontius,  à la  tète  de  quelques  légions,  les 
soumit; 

La  Gaule,  renonçant  aux  conquêtes  et  même 
à l’espoir  de  recouvrer  ses  provinces  perdues , 
croyait  vainement  jouir  en  paix  de  son  indé- 
pendance; l’ambition  d’un  homme  décida  sa 
perte.  César  aspirait  à l’empire  du  monde  ; une 
grande  gloire  pouvait  seule  lui  faire  dominer 
ses  égaux.  La  Gaule  avait  perdu  sa  force,  ma'is 
la  terreur  de  son  nom  vivait  encore.  César 

4 

résolut  de  la  conquérir  ; il  emplôya  lé  fer  des 
Romains  pour  subjuguer  les  Gaulois',  et , cou- 
vert de  lauriers,  il  se  servit  ensuite  de  l’or  delà 
* • | 

Gaule  pour  détruire  la  liberté  de  Rump. 

. * Avant  J.-C.  Ci  ans*  • 
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Ambition  .d’Orgétorix , Helvtiticu.  — ^ccusatim  et  mort  de  ce 
guerrier.— [Arrivée  deCésar  dans  la  Gaule.— .Sa  réponse  évasive 

aut  Helvétiebs. — 'Sa  marche  et  sa  victoire  sur  eus. Relation  • 

de  César  sur  laGaulc  et  ses  habitaps.  — Députation  des  Helvé- 
tiens  à Çésar. — Rupture  de  la  conférence*- Agi bition  et  intri- 
guas de  Dumnorix. — Victoire  .décisive  de  César  sur  les  Helvé- 
tiens.  — Assemblée  des  états  de  la  Gaule. — Rapport  de  Divitiac  1 
à César. — Réponse  et  démarches  de  Qisar  au  sujet  d’Arioviste. 
— Sa  marche  contvc  le  roi  des  Germains.  — Perfidie  d’Arioviste 
dans  une  copférencc  gvec  César.  — Sa  défaite  et  sa  fuite. Ar- 

mement des  Belges. — Marche  de  César  contre  gux. — Leur  dé- 
faite et  leur  fuite.  — Attaque  du  camp  de  César  par  les  Belges. 

— Trait  de  courage  de  César. — Intrépidité  et  mort  des  Nerviens. 

— Prise  de  Namur.  — Départ  de  César  pour  l’Italie. — Nouvel 
armement  dans  la  Gaule.  ^-Révplte  des  Vénètcs.— Retour  do 
César  dans  laGaulc.  — Préparatifs  des  Vénètes. — Combat  naval 
près  de  Vannes. — Défaite  et  soumission  des  V énetes.  — Révolte 
rihdéfaite  de  Viridorix.  — Intrépidité  d’Adcantuan.— - Victpiro 
de  Crassus  en  Aquitaine. — Caractère  des  Sucres.  - — Invasion  do 
Germains  errans. — Marche  de  César  contre  eux. — 'Destruction 
■de  cette  nation.  — Retraite  des  Suèvcs.  — -Qesccutc  de  César  en 
Bretagne. t— Soumission  des  Bretons.— Révolte  parmi  les  Trévi- 
rois. — Rivalité  d’Induciomare  et  deCingétorix. — Mort  de  Dum- 
norix.— Nouvelle  descente  de  César  en  Bretagne.— Défaite  et 
soumission  de  Cassivélaunus. — Retour  de  César  dans  la  Gaule. 
Ambition  et  puissance  d’Ambiorix.  — Sa  dissimulation.  — Sa 
victoire  sur  les  Romains.  — Arrivée  de  César  à Liège. — Sa  vie-  ’ 
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toirc  sur  Ambiorix. — Révolte  des  Sciyionais.— Préparatifs  d’In- 
' dueiomare. — f»a  défaite  et  sa  mort. — Soumission  des  Senno- 
nais. — Défaite  des  Trévirois. — Trêves  se'souract. — Fuite  .des 
Finirons  et  d’Amhiorix,  leur  chef.— Irruption  des  Sicamhrcs. 
— Leurs  premiers  succès. — Mort  courageuse  de  Baculul. — Re- 
traite des  Sirambrÿ. — Fuite  ^’^mbiorix. — Départie  César 
pour  la  Lombardie» — Cmgine  de  Vercingétorix^—  Son  exil. — 
Son  retoUr. — Son  élévation  ai*  trône. — Ses  préparatifs  hostile^ 
— Prise  d'OrJéaçs. — Siège  de  Bourges. — .Disette .dans  l'armée 
romaine. — Réponse  de  Vercingétorix  aux  reproches  des  Gau- 
lois.— lrutte  méfhorable  des  deux  armées.  — Prise  île  Bourges. 
— Discours  dcWrcingetorii  à *’S  soldats.  — Élection  de  Con- 
vÿtofanus  confirmée  par  CésSr.  — Révolte  des  b^l 1 1 e ns  excitée 
(yu  Convictolauu*  — Soumission  des  Édtfens. — Défaite  des 
Romains  près  de  Gergovie.— «Départ  de  César  pour  Sens.  — 
Réunion  des Jégi#ns  romaines.  — Habileté  de  Vercingétorix, 
nommé  généralissime.' — Faute  de  cÊ  général. — Bataille  décisive. 
— Défaite  et  retraite  de  Vèrapgétorix.  — Siège  d’AÏihiie  par 
César. — Discours  férqpe  de  Critognate , Arycrnien . — Bataille 
d'Alise.  — Dévouement  de  Vercingétorix.  Dernière  exploits 
-,  de  César  dans  la  Gaule**—  Indépendant  des  A trebates. 
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lavjusticc'êîst  si  nécessaire  aux  hommes-,  qu’ils 
. se  crôinjt  obligés  d’cljiprqnter  son  voile  révéré 
pour  couvrir  leurs  actions  les  plus  injustes,  et 
_ les  gouvernemens  prennent  tous  son  langage 
dans  leurs  manifestes , au  moment  même  où 
l'ambition  seule  dirige  leurs  entreprises:  • 

Ambition  La  Gaule,  depuis  long-temps,  loin  d'atla- 
HiwéüM.’quer  les  Romains,  se  voyait  dépouillée  par  eux 
de  ses  plu»  riches  provinces.  Cependant  l’op- 
preèseur  cherchait  des  torts  à l’opprimé  pour 
servir  d’excuse  à de  nouvelles  conquêtes  ; il 
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« . 4 
fallait  un  prétexte  pour  commencer  la  {pierre; 

l’ambftion  d’Orgétorix,  Hclvétien,  en  offrit  un 

à César. 

Cet  Orgétorix , disftngué  daps  sôn  pays  par 
sa  naissance  et  par  sa  richesse,  devint  ainsi  la 
cause  de  tous  les  malheurs  de  sa  patrie  : aspi- 
, rant  au  pouvoir  suprême  et  secondé  par'la  no- 
blesse , il -séduisit  une  partie  du  peuple,  en 
lui  persuadant  de  le  suivre  et  de  quitter  un 
sol  êpre  , montagneux , étroit , sans  cesse  ex- 
posé aux  attaques  des  Germains,  pour.,cher- 
cher  dans  d’ouest  de  la  Gaule,  les  armes  à la 
ftiain , unj;limat  plus  doux , un  territoire  plus 
riche  et  des  possessions  plus  vastes. 

Un  tel  projet  devais  plaire*à  des  nobles  im- 
patiens de  conquêtes  et  de  pillage,  à une  mul- 
titude avide  *ae  nouveautés;  ils  chîirgèrent 
Orgétorix  *Ie  pg.l'goiltir  les  cités  voisines  et. 
d’obtenir  ou  leUr  appui  ou  leur  neutralité.  Or- 
gétorix s’occupa  nfbins  dans  cette  mission  de 
l’intérêt  général  qui  masquait  ses  desseins,  que 
des  moyens  propres  à faciliter  le  succès  de  ses 
vues  ainbitieqsçs  et  personnelles.  ’ r 

Il  trouva  chez  les  Francs— Comtois  (Séqua- 
niens)  un  certain  Casticus  dont  le  père  avait 
autrefois  gouverné  cette  contrée , et  chez  les 
Éd  tiens,  le  jeune  Dumnorix,  actif,  adroit, au- 
dacieux et  très  populaire.  Ces  deux  hommes 
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désiraient  comme  lui  monter  au  trône  et  asser- 
vir  leurs  concitoyens. 

Orgétorix  leur  persuada  facilement  que  ré- 
unis ils  triompheraient  de  t^ut  obstacle..  * Si  . 
» vous  m’aidez,  leur  disait-il,  à m’emparer  du 
sceptre,  les  forcés  de  l’Helvétie,  jointes  aux 
» vôtres,  nous  rendront  en  peu.de  temps  les 
» maîtres  de  lafGaule.  » 

Plus  le  nombre  des  hommes  qui  entrent  dans 
une  conspiration  s’accroît,  plus  il  est  difficile 
qu’elle  reste  long -temps  cafchée;  tout  ce  qui 
ajoute  à sa  foéce  augmente  en  mèm?  temps  son 
danger.  * 

.Accnsarion  Les  Helvétiens  découvrent  1^  complot  d’Or- 
ce  guerrier.  gétorixj  furieux"  de  Cet  attentat  contre  leur 
liberté»  ils  l’accusent  et  lui  ordonnent  de  se 
justifier.  Mais,  fier  de  l’appui  que’lui  donnaient 
dix  mille  hommes  défotiés,*  Orgétorix  refuse 
de  comparaître  devant  les  juges’. 

Les  magistrat^  alors  assemblent  le  peuple; 
toute  la-eitc  en  armes  seprépare  à la  vengeance  ; 
la  giierrc  civile  est  près  d’éclater,  lorsqu'on. ap- 
prend Soudain  la  mort  de  l’auteur  de  ces  trou- 
, blés  : on  crut  généralement  qu’il  avait  lui-même 
tranché  ses  jours. 

Ses  projets  d’émigration  lui  survécurent,  et 
le  peuplé  helvétien  persista  si  ardemment  dans 
• le- désir  d’abandonner  son  pays/  qu’il  brûla 
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douze  de  ses  •villes,  quatre  cents  villages  , et 
tout  le  gra^n  qu’il  ne  pouvait  emporter  : cha- 


que citoyen  se  pourvut  de  vivres  pour  trois 
mois.  Plusieurs  autres  nations,  celles  de  Bâle 
(Rauraques),  de  Duttingen  ( Tulingins ) , de 
Brisgau  (Taubrige),  et  les  habilans  de  la  Ba- 
vière (Norique),  se  joignirent  à eux  ; mais  tous' 


la  route  qu’ils  devaient  suivre. 

Deux  chemins  s’ofTraicnt  à eux;  l’un,  par  la 
Franche-Comté  (Séquanie  ),  était  un  défilé  em- 
tre  le  mont  Jura  et  le  Rhône,  passage  si  étroit 


mies  auraient  sufii  pour  arrêter  leur  marche  : 
l’autre,  route  plus  ouverte,  traversait  la  pro- 
vince romaine  et  présentait  de  grandes  faci- 
lités; le  pont  de  Genève  appartenait  aux  Ilel- 
vélicns;  le  Rhône  malgré  sa  rapidité  était  guéa- 
blcen  plusieurs  endroits;  enfin  , en  se  dirigeant, 
de  ce  côté,  ils  espéraient  attirer  dans  leur  parti 
les  Savoyards  (Allobroges),  encore  mal  soumis- 
aux"  Romains. 

Déterminés  par  ces  considérations,  ils  choi- 
sirent ce  chemin.,  et  convinrent  de  se  rassem- 
hier  tous  sur  les  bords  du  Rhône,  le  aS’mars*.' 

César,  après  son  consulat,  avait  sollicité  ct£ri 
obtenu  du  sénat  le  gouvernement  de  la  Gaule  n 
* Avant  J.-C.  58  ans. 


restèrent  quelque  temps  dans  l’incertitude  sur 


et  tellement  dominé  que  peu  de  cohortes  enne- 
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cisalpine  et  de  la  province  “romaine.  Informé 
du  projet  et  des  dispositions  des  llelVétiens , il- 
part,  suivi  d’une  seule  légion,  avec  cettte  célé- 
rité qui  lui  valut  tant  de  succès , pénètre  dans 
la  Gaule  ultérieure,  arrive  à Genève,  en  fait  * 
rompre  le  pont , et  ordonne  de  grandes  levées 
dans  toute  la  province. 

Lorsque  les  llelvétiens- apprirent  qu’ils  a- 
vaient  été  ainsi  prévenus  par  César,  ils  lui  dé- 
putèrent deux  hommes  considérés  parmi  eux , 
Numéiils  etVéroductius,  pour  le  prier  de  lettr 
accorder  un  libre  passage  sur  le  'terri  toire  de 
la  république;  ils  promettaient  de  ne  commet- 
tre dans  leur  marche  aucun  dégât  ni  aucune 
hostilité. 

Leur  uniquè  dessein  était  de  s’établir  sur  les 
bords  de  l’Océan  dans  la  Saintonge,  pays  des 
Santons.  «Nous  n’avons,  disaient^ils,  d’autres 
>5  moyens  pour  exécuter  notre  entreprise , que 
» de  passer  ch  amis  sur  vos  terres  ; toute  autre 
» route  est  impraticable  ou  trop  dangereuse.  >» 

La  honte  et  la  défaite  du  consul  Cassius,  qui 
s'était  vu  contraint  récemment  par  les  llelvé- 
tiens de  passer  avec  son  armée  sous  le  joug ,. 
avait  inspiré  trop  de  ressent iinens  et  laissé  de 
trop  funestes  souvenirs  pour  que  César  aceueil- 
lit;unc  telle  demande.  La. plus  brave  des  na- 
tions gauloises  qui  cherchait  et  voulait  con- 
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quérir  une  autre  pairie,.  un  peuple  debout, 
trois  cent  raiHe  voyeurs  armés,  excitaient 
trop  d'in’qVuétude  et  d’embarras  pour  leur  ac- 
corder imprudemment  l’hospitalité. 

Cependant  César,  quoique  bien  décidé  à leur  s«r*,»i* 


M 


reftjser  l’entrée  de -sa  province,  dissimula'  ses  h 


intentions,  et,  afin  de  se  donner  le  temps  de  ras- 
sembler les  troupes  qui  devaient  le  rejoindre, 
il  annonça  aux  députés  que , ne  pouvant  répon- 
dre sans  consulter  le- sénat,  il  les  informerait 
le  i5  d’avril  suivant  de  sa  résolution  définitive. 

Personne  ne  sut  mieux  'que  ce  grand  capi- 
taine unir  la  prudence  à l’audace  ; il  employa 
ces  quinze  jours  de  délai  à construire  aVec  une 
incroyable  activité,  dans  nne  étendue  de  dix- 
neuf  mille  pa.s,  depuis  le  lac  de  Genève  jusqu’au 
mént  Jura,  un  mur  de  seize  pieds  de  hauteur^ 
bordé  d’un  fossé  très  profond  et  garni  de  tours 
défendues  par  des  troupes  d’élite.  ' • , 

A.u  jour  fixé,  lorsque  les  députés  se  présen- 
tèrent de  nouveau  , César  leur  déclara  qutv  le 
peuple  romain  ne  voulait  pas  qu’aucune  troupe 
étrangère  traversât  son  territoire,  et  quey  si  les 
Helvétiens  le  tentaient , il  emploierait  la  force 
des  armes  pour  les  repousser.  . . * 

Ceux-ci /reconnaissant  trop  tard  qu’on  Iqs 
avait  trompés,  et  qu’il  n’éfait  plus  possible' do 
franchir  une  barrière  si  bien  gardée , satires- 
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sèrent  encore  au  gendre  d’Orgétorix , à l’Éduen 

Dumuorix , qui  s’était  acquis,  par  son  crédit 

et  par  ses  promesses,  une  grande  considération 
parmi  les  Francs-Comtois  ses  voisins. 

: Les  députés  d’Helvëtie  obtinrent  un  libre  pas- 
sage dans  la  Franche-Comté;  les  deux  peuples 
so  promirent  un  appui  mutuel  , conclurent  une 
ajliance,  et  se  donnèrent  réciproquement  des 
otages  pour  en  garantir  l’exécution. 

On  ne  conçoit  pas  bien  comment  la  Gaule  , 
que  César  disait  si  fertile,  si  cultivée,  si  rem- 
plie de  villes,  de  boufgs,  de  villages,  d’hatitans, 
et  qui  arma  trois' millions  d’hommes  contre  lui, 
contenait  cependant  encore  d’assez  grands  ter- 
rains, sans  maîtres  et  sans  culture, .pour  donner 
aune  nation  tout  entière  l’idée  et  l’espoir  de  s’é- 
tablir dans  une  de  scs  provinces  ; si  les  Romains 
n’ont  point  exagéré  dans  leurs  récits  la  popula- 
tion gauloise,  un  doit  croire  que  les  guerres  ci- 
viles, ainsi  que  les  ravages  des  Cinabres  et  des 
Teutons, «avaient  totalement  dépeuplé  quelques 
pal  lies  de  ce  vaste  territoire. 

Quoi  qu’il  en  sort,  dès  que  César  fut  informé 
de  la  résolution  des  Helvétieris,  H résolut  de 
s’y  opposer.  C’était  dévoiler  son  ambition;  car 
ce  peuple,  en  se  transplantant  et  en  s’éloignant 
dé  htprovince  romaine,  ne. lui  donnait  aucun 
dcoit  pour  l’attaquer.  César  prétendit  que  Fêta- 

I » 
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blîssemcnt  de -ces  tribus  belliqueuses  chez  les 
Santuns  serait  dangereux  pour  letirs  nm^veaux 
voisiné  les  Ttdosales,  colonie  romaine. 

Sur  ce  seul  motif,  laissant  son  lieutenant  Lh- 
biénus  garder  ses  retranchemens,  il  court  cher- 
cher cinq  légions,  revient  avec  la  rapidité  de 
l’éclair,  combat  en  chemin  les  peuples  de  la 
Tarentaisè  (Centrons),  de  Maurienne  (Grajo- 
celi  ) .et- d’Àmbrun  ( Caturïges  ) , traverse  le 
pays  des  Lyonnais  (Segusiani) , et  y reçoit  une 
députation  des  Éduens  qui  le  pressent  de  les 
protéger  contre  les  Helvéthms,  dont  les  bandes 
indisciplinées,  après  avoii-travcrsé  la  Franche- 
Comté,  ravageaient  leurs  frontières. 

César  ne  jugea  pas  alors  Convenable  d’atten-  Ra  marche 
dre  qu’ils  fussent  arrivés  en  Saibtongèpôur  les  re  sur  eux. 
attaquer;  mais  il  pressa  sa  marche  et  les  attcU  • • 
gnit  sur  les  borifts  de  la  Saône.(rArar),  q\ie  les 
trois  quarts  de  l’armée  helvétipnneavaieht  déjà 
passée  : le  quart , qui  était  resté  en  deçà  du 
fleuve,  surpris,  assailli,  fut  taillé  en  pièces. 

Par  un  singulier  hasard,  qu’on  regarda  com- 
me un  présage  favorable  pour  les. Romains, 

ces  flelvétiens,  détruits  dans  ce  premier  coin- 

* • 

bat,  étaient  lesTiguricns  (Züriquois),  ceux-là 

mêmes  dont  les  pères  avaient  fait  passer  Cas- 

si us  sous  le  joug.  César  fit.  croire  habilement' 

à scs  légions  qu’eu  cctté  circonstance  les  dieux  ' 
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signalaient -leur  fuyeur  pour  lui,  et  vengeaient 
son  injure  personnellfe;  .car  Fisun  son  aïeul 
avait  péri  dans  cette  déroute  avec  Cassius  dont 
il 'était  le  lieutenant.  . 

Non  moins  téméraire  qu’Alexandre  qui  em- 
treprit-la  conquête  de  l’Asie  avec  trente  mille 
hommes , César  comniença  celle  de  la  Gaule  à 
la  tête  de  cinq  légions.- INfais  le  premier  ne  com- 
battait, qjie  des  Asiatiques  énervés,  tandis  que 
l’autre  attaquait  un  peuple  belliqueux  dont  le 
nopi  dçjniis  trois  sièôlcs  était  l’effroi  de  Rome. 

Le  génie  de  César;  sans  s’aveugler  6ur  la  ré- 
sistance qu’il  éprouverait , mesura  froidement 
les  périls  qu’il  allait.cqurir;  il  étudia  ses  enne- 
mis.,'leurs  institutions,  leur  caractère,  lcur& 
moeurs,  Tonda  9011  espoir  sur  leur  désunion , sur 
leur  rivalité  , et  mérita  ainsi  sa  gloire  par  son 
habileté  autant  que  par  sa  vaillance.  ; 

On  Voit  avec  surprise  ce  géand  capitaine  s’é- 
lancer au  milieu  des  Gaules,  s’y  établir  avep 
mie  poignée  de  Romains , y rester  isolé , en- 
tortré  de  tribus  nombreuses  et  guerrières  , dis- 
sémvnTu'  encore  sans  crainte  ses  légions  dans 
l’est-,  te  nord,  l’oùest  et  le  midi  de  ces. vastes 
eoutrées , combattre  et  triompher  partout , 
mob’tenir  que  destrèves  après  ses  victoires,  sou- 
tenir des  sièges  dans  tous  ses  camps,  vaincre 
tantôt  en  niasse,  tantôt  en  détail,  énlin,  après 
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dix  «innées  d'entreprise*  hasardeuses  , de  ba- 
tailles continuelles.  soumettre  entièrement  Ces 

• - • » '*  * *•  . . L 

peuples 'dont  .lé  pombipe  aurait  dû  l’accjddef, 
et  ne  payer  cette  grande  conquête  que  de  la 
perte  d’une  seule  de  ws  légions.  ^ 

La  connaissance  parfaite  que  Césai  avait  «ic-  iw«iîon 

« . * - de  César  snr 

quise  de  ce  pays  peut  Seule  expliquer  le  njys-nu«i.  «1 
1ère  de  sa  fortuye  pt  la  sagesse  de  ses  ^mérités. 

Pour  mieux  comprendre  ce  grand  homme, 
éçoutons-le  quelques  momens  parlpr  .de  1.1 
Gaule , décrire  sît  position  et  peindre  les  mœurs 
de  ses  haliitans,  - *•. 

« La  Gaule,  dit-il, »est  divisée  en  trois  par- 

w tics  : les  Belges  habitent  l’une,  les  Aquitain^ 

» l’autre,  et  les  Celtes,  que  nous  appelons  Gau- 

» lois,  la  troisième.  Tons  ces  peuples  dilTèrent 

» entre  eux  de  lois , .de  coutumes  çt  de  langage. 

» La  Garonne  sépare  les  Aquitains  des  Gau- 

» lois;  ceux-ci  Sont  sép.irés  des  Belges  par 

» la  Seine  et  par  la  Marne.  Les  plus  braves  de" 

» tous  sont  les  Belges  : plus  éloignés  de  la  pro- 

» vincc  romaine  et  plus  étiangers  à la  culture, 

» à l’humanité,  à la  civilisation,  le  commerce 

« * * 

» ne  porte  point  chez  eux  tous  ces  objcfei  de 
» luxe  qui  efleminent  lps  esprits. . > 

» Leur  humeur  belliqueuse  est  entretenue 
» et  endurcie  par  le  voisinage  des  Germains 
» avec  lesquels  ils  -sôut  en  guerre  continuelle; 
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» e’est  cc  qui^fait  aussi  que  les.,HelvétienS  sur-  * * 
» passent  en  courage  les  autres 'Gaulois.,  car 
>(  .ils  s’exercent  sans  cesse  en  se  battant  presque 
» tous  les  jours  contre  les  Germains  pour  atta- 
» quer  leurs  frontières  ou  pour  défendre  leurs 
» propret  foyers.  ' , » 

» Dans  la  Gaule,  on  v.oit  non-seulement  les 
» villes,  les  bourgs,  les  villages,  mais  les  fa- 
» milles  mêmes  divisées  en  factions;  chacune  a 
» son  chef  qui  exerce  la  plus  grande  autorisé 
» sur  elle;  toutes  les  résolutions  sont  soumises 
» à sa  volonté  ; toutes  les  affaires  à son  arbi- 
» trage.  Il  paraît  que  o^tte ‘coutume  établie  de 
» tout  tempsa  pour  but  d’empùcbcr  que  le  faible 
» ne  soit  opprimé  sans  Recours  par  le  puissant. . 

» Chacun  défend  avec,  zèlc.sqp  parti  -y  s’il  y 
j)  manquait  v il  perdrait  tout  crédit  et  tout  pou-  . 

>1  voir  : on  retrouve  cet  usage  dans  toute  la 
>f  Gaule.  Chaque  ville  èst  agitéô  par  deux  par- 
» tis  <pii  se  disputent  la  prééminence. 

» Lorsque  les  Romains  entrèrent  dans  les 
» Gaules , les  Éducns  étaient  les  chefs  d’une 
» grande  faclionj  les  Séquanicns  se  trouvaient 
» à la  tète  de  la  seconde  : ceux-ci,  moins  forts 
» parce  que  l’autorité  des  Éduens  était  plus  an-  • . 
« cienne  et"  soutenue  par  une  plus  nombreuse 
clientelle,  cherchèrent  à se  forlifiér  en  s’al- 
» liant  aux  Germains  et  à Ariovistc;  ils  le  dé- 
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» cillèrent  à cette  union  par  de  grandes  pro- 

» > messes.  • • . , 

»>  Plusieurs  victoires  remportées  par  ce 
» prince,  et  la  destruction  de  presque  toute  la 
» noblesse  des Éduens,  accrurent  tellement  l’au- 
» truité  des  Séquaniens,  qu’ils  virent  passer  * 
»>  dans  leur  parti  les  principaux  alliés  de  leurs 
>f  rivaux,  et  contraignirent  enfin  ceux-ci  à li- 
» vècr  leurs  enfans  en  otage , à céder  une  por- 
>i  lion  de  leur  territoire,  et  à jurer  de  ne  rien 
» entreprendre  contre  la  Séquanie*:  ils  étaient 
» ainsi  parvenus  à dominer  presque  toute,  la 
» Gaule.  Un  Éduen  considérable,  nommé  l)i- 
» viliac,  impatient  du  joug,  et  brûlant  dû  dé- 
» sir  de  faire  cesser  cette  oppression , è’élait 
’«  rendu  à Rome;  il  avait  imploré  le  secours  du 
>i  sénat , mais  sans  succès. 

•»  L’arrivée  de  César  changea  subitement  la 
» face  des  affaires;  les  Séquaniens  rendirent 
» aux  Éduens leurs  otages;  leurs  anciens  alliés 
» revinrent  à eux,  et  Us  en  acquirent  même  de 
» nouveaux , dès  qu’on  sut  que  les  Romains 
» traitaient  leurs  ennemis  avec  rigueur  et  leurs 
» amis  avec  douceur  et  ménagement.  Les  Sé- 
» quaniens  perdirent  ainsi,  toute  prééminence; 

» de  ce  moment  les  Éduens  n’eurent  d’autres 
» rivaux  que  les  Rémois,  leurs  anciens  çt  ir-  . 
» récôncil tables  ennemis.  : cçux-ci  devenant 


tla. 


Digitized  byCoogle 


/ 


I I 2 


CONQUÊTES 


•f  -UT  * 

9 


» aussi  les  alliés  de»  Romains,  on  recherchait 
» Également  leur  appui  , de  sorte  que  tous  h;s 
» peuples  gaulois , hors  les  Belges'',,  se  partagè- 

» rent  entre  les  deux  confédérations  des  Éduens 

v 

» et  des  Rémois,  respectant  les  uns  comme  an- 
• » ciens,  les  autres  comme  nouveaux  allids  de 
» Rome.  ‘ ’ -f  ■ 

» Autun  devint  ainsi  la  première",  et  Reims 
» la  seconde  des  çités  gauloises. 

» Dans  toutes  les  Gaules,  il  n’existe  que  deux 
» classes  d’hommes  honorés;  le- reste  du  peu-* 
» ple*vit  dans  un  étakpeu  différent  de  laservi- 
» tude;  il  u'eptre  dans  aùcim  conseil,  et  ne 
» peut  agir  d’après  sa  propre  volonté.  La  plu- 
- » part  des  citoyens,  accablés  de  dettes-,  char- 

» -gés  d’impôts  ou  opprimés  par  des  hommes 
».  pu  issans,  s’attachent  â des  nobles  qui  ont  sur. 

» eux  tous  les  droits  d’un  maître  sur  son  esclavé. 

» Les  deux  classes  distinguées  qui  gouver- 
» nént  ainsi  la  nation  sont  les  druides  et  les 
» chevaliers.  LeS  premiers  président  aux  chd- 
-»  ses  divines,  dirigent  lés  sacrifices  publics  et 
» particuliers,  et  interprètent  les  dogmes^de  la 
» religion.  Un  grand  nombre  de  jeunes  gens 
» se  rangent  sous  leur  discipline,  parce  que  cet 
» ordre  est  én  grande  considération.  En  effet 
>)  il  décide  toutes  les  contestations  publiques  • 
»•  ou  privées  : si  un  crime,  si  un  meurtre  a été 
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»,  commis,  s’il  s’élève  des  querelles  sur  un  lié— 
» ritage  ou  surdos  limiles,  les  druides  lesju- 
»>'gcnt;  ils  accordent  les  récompenses,  ils  in- 
» fligent  les  peines,  et  tout  homme  public  ou 
» privé,  qui  résiste  à leurs  décrets,  est  interdit 
» par  eux  ; il  ne- peut  plus  assister  aux  sacrifi- 
» ces;  ce  châtiment  est  de  tous  le  plus  grave  à 
» leurs  yeux  : l'interdit  se  voit  rangé  au  nom- 
» bredes  impies  ou  des  scélérats;  toutlemondc' 
» l’abandonne,  chacun  fuît  saLconversation;  à 
» son  approche,  de  crainte  d’être  frappé  de 
»•  contagion,  on  ne  lui  rend  aucun  honneur, 
»>  et  il  ne  peut  jamais  espérer  aucune  justice. 

» Les  druides  reconnaissent  un  chef  qui 
» exerce  sur  èux  une  autorité  suprême-;  après 
» sa  mort,  le  .plus 'éminent  en  mérite  lui  suc- 
» cède;  si  plusieurs  présentent  les  mêmes  ti- 
» 1res,  les  druides  choisissent  entre  eux,'  et 
» jamais  ils  ue  violent  par  la  force  des  armes 

>»  la  liberté  de  cette  élection. 

. • « 

» A -une  certaine  époque  de  l’année,  tous 
» les  druides  se  rassemblent  sur  les  frontières 
» du  pays  chartrain,  centre  de  la  Gaule;  ils 
» se  réunissent  dans  un  lieu  qu’on  ■ regarde 
'»  (somme  sacré:  là,  de  foutes  pai^s-ori  accourt 
Ji  pour  les  consulter  et  se  soumettre  à'ieurs 
» jugeméns,  * • 

» On -croit  que-cettè  institution  a pris  nais- 


% > 


Sr 


Digilized  by  Google 


I 1-4  CONQUÊTES  ' 

» sance  en  Bretagne;  depuis  elle  s’est  répan- 
» due  dans  la  Gaule  : aussi  ceux  qui  veulent 
» en  approfondir  avec  plus  de  soin  les  inysté- 
» res,  vont  en  étudier  les  dogmes  dans  file 
» des  Bretons.  • • 1 •• 

» Les  druides  sont  exempts  du  service  mi- 
» litaire;  ils  ne  combattent  point,  ne  paient 
» point  de  tribut;  on  les  dispense  de  toutes 
» charges  : tint  d’immunités  et  de  privilèges 
h leur  attirent  „une  foule  de  jeunes  gens  que 
» les  principales  familles  leur  recommandent; 
» ils  y apprennent , dit-on , un  grand  nombre  de 
» vers;  quelques-uns  consacrent  vingt  années 
» à cette  étude  ; il  ne  leur  est  point  permis  de 
» transcrire  ■ ces  Teite , quoique  les  lettres  gree- 
» ques  soient  en  usage  chez  les  Gaulois  pour 
» toutes  les  affaires  publiques  et  privées:  cette 
>»  défense  paraît  avoir  deux  motifs  : le  premier 
« de  rendre  leurs  dogmes  plus  respectables,  en 
w ne  les  divulgant  pas;  le  second  de  rendre 
» plus  active  la  mémoire  de  leurs  disciples; 
» car  il  est  reconnu  que  la  mémoire  se  relâche, 
» lorsqu’elle  se  fiç  à l'écriture. 

u Ce  qu’ils  s’efforcent  surtout  de  persuader 
» à leurs  disciples,  c’est  que  les  âmes  ne  pé- 
>i  rissent  point,  et  qu’après  la  mort  elles  pas- 
» sent  dans  d’autres  corps  : ils  pensent  que  ce 
• » dogmey .en  faisant  mépriser  la  mort,  est  le 


Digitlzed  by  Google  j 


PE  CÉSAR. 


* i5 

n plus  puissant  aiguillon  du  courage.  I}s  leur 
» enseignent  ensuite  ia  marche  des  astres  , la 
» forme  du  monde,  l’étendue  de  la  terre,  la 
a nature  des  choses,  la  puissance,  la  force  et 
» l'immortalité  des  dieux. 

» L’autre  classe  prééminente  dans  la  Gaule 
» est  celle  des  chevaliers.  Leur  usage,  toutes  les 
» fois  qu’il  s’élève  une  guerre,  est  d’y  prendre 
» part,  et,  avant  l’arrivée  des  Romains,  il  n’y 
a avait  point  d'année  où  chaque  cité  ne  com- 
» battit  soit  pour  attaquer,  soit  pour  se  défen- 
ii  dre.  Tous  se  vouent  au  métier  des  dîmes.  Le 
» nombre  des  cliens,  des  Ambactes,  dont  cha- 
>j  cun  d’eux  se  voit  entouré,. est  proportionné  à 
i>  sa  naiss^ce  et.  à ses  richesses.  Cet  entourage 
» plus  ou  .moins  grand  est  chez  eux  l’unique 
n marque  de  distinction,  de  Crédit  et  de  puis- 
>>  sance.  ’r 

» Toute  la  nation  gauloise  est  fortement 

>•  attachée  à ses  Croyances  religieuse^.  Dans  les 

» maladies,  dans  les  périls,  on  les  voit  imino- 

» 1er  des  homnies  pour  victime^,  et  se  vouer 

» quelquefois  même  à la  mort  : ils  ont  recours 

u aux  druides  pour  ces  sacrifices;  ils  pensent 

a que  la  vie  d’un- honune  doit  seule  racheter 

a la  vie  d’ün  autre  homme,  et  il/  oroient 

a qu’on  ne  pfeut  autrement  apaiser  le  cour- 

» roux  des  dieux  immortels;  plusieurs  <Jc  ces 
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»'  sacrifiées  sont  institués  publiquement.  Ort  en 
)i  v»fit  qui  construisent  d’immenses  statuesd’o- 
» sier  qu’ils  remplissent  d'hommes  vivansf  ils 
»'y  mettent  le  feu,  -et  font  ainsi  expirer  Tes 
» misérables  dans  les  flammes.  Les  voleurs,  les 
» assassins  sont,  dans  leur  opinion ,;les  victi- 
» mes  les  plus  agréables  aux  dieux  ; mais,  lors- 
» qu’ils  ne  trouvent  pas  assez  de  coupables,  les 
j>  innocèns  mêmes  sont  envoyés  au  supplice. 

» Mercure  est  le  plus  puissant  de  leurs  dieux  ; 
» ils  en  font  un  grand  nombre  de  statués,  e.t 
» lui  attribuent  l’invention  des  arts.  C’est  le 
» guide  de  leurs  voyageurs,  le  protecteur  de 
» lèurs  commerçans.  Après  lui,,  ils  adorent 
» Apollon  ,, Mars , Jupiter  et  Minerve;  leurs 
» opinions  sur  ceS  divinités  sont  les  mêmes 
» que  celles  dé  'toutes  les  autres  nations.  Ils 
» croient  qu’Apolloh  chasse  les  maladies,  quç 
» Minerve  préside  àu  sciences  et  aux  arts, 
» Mars  à la  guerre,-  et  ’qtie  Jupiter  gouverne 
» l’empire  céleste.  ' * • 

)>  Au  moanent  de  livrer  bataille, -ils  vouent 
»-à  Mars  une  partie  de  leur  butin,  et  lui  sacri- 
» fient  lestanimaux  dtint  ils  se.  sont  emparés  : 
a ce*  qu’ils  réservent  pour  d’autres  sacrifices 
» est  nus  en  dépôt  dans  les  lieux  destinés  à cet 
» usage.  Plusieurs  cités  en  gardent  des  amas 
».  considérables  ; le  terrain  qui  les  renferme  est 
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» sacré;,  rarement  Un  Gaulois  méprise  assez  la 
>r  religion  pour  en  détourner  ou  dérober  la 
« moindre  partie';  leurs  lois  punissent  ce  crime 
« du  plus  horrible  supplice,  celui  de  la  croix. 

» Ils  se  vantent  d’être  descendus  de  Pluton; 
« c’est  ce  que  les  druides  leur  Ont  persuadé  : 
« d’après  cette  croyance,  ils  mesurent  le  temps 
*>  .non  par  le  nombre  des  jours , mais  par  celui 
« des  nuits;  ils  commencent  par  elles  leurs 
« mois , leurs  années , de  sorte  que  le  jour 
« suive  constamment  la  nuit;  enfin  c’est  la 
»' nuit -et  non  le  jour  de  leur  naissance  qu’ils 
«célèbrent. 

« Pour  tous  les  autres  usages  de  la  vie , ils 
« dHIercnt  peu. des  autres  peuples;  seulement 
. « ils  ne  permettent  à leurs  fils  de  les  voir  pu- 
« bliquemcnt  que  lorsqu'ils  sont  adultes,  et 
« lorsqu'ils  peuvent  soutenir  le  poids  des  ar- 
» mes.  Faire  paraître  en  public  un  enfant  en 
« présence  de  gon  père  serait  pour  eux  une 
» honte.  ■ * . • -V  1. 

..«  Lorsque  la  dot  d’une  femme  est  estimée, 
u k*  mari  est  obligé  de  lui  en  donner  une  égale  ; 
u on  met  les  biens  en  commun,  et  ils  demeurant 
« ainsi  que  les  intérêts  au  survivant.  L’époux 
« exerce  le  pouvoir  de  vie  ou  de  mort  sur  sa 
« fçihme  et  sur  ses  enfams.  Lorsque,  quelque 
« père  demain  il  le  d'une  naissance!  Uustro  uieujl, 


nij  fc«N<juÈTKS 

» et  quq  sa  mort  inspire  des  soupçons  contre  sa 
» femme,  les  parens  se  réunissent;  elle  subit 
* » la  question  comme  une  esclave,  et,  si  elle  est 
» trouvée  coupable  , on  la  livre  aux  flammes , 
» après  lui  avoir  fait  souffrir  les  plus  cruels 
» tourmens.  V ' , 

*>  Les  funérailles  des- Gaulois  sont,  rdati- 
».  vement  à leur  civilisation,  magnifiques,  et 
» somptueuses.  Tout  ce  que  le  défunt  parais- 
» sait  avoir  aimé  de  son  vivant  est  brûlé  sur 


» son  bûcher,  même  les  animaux  ; et  lé  temps 
» n’est  pas  éloigné  où  l’on  brûlait  avec  lui  ceux 
» de  ses  esclaves  et  de  ses  cliens  qu’il  chéris- 
» sait  le  plus.  » 

On  voit  par  ce  tableau  les  soins  que  César 
s’était  donnés  pour  étudier  ses  ennemis.  Ce 
n’est  que  par  la  connaissance  approfondie  d’un 
peuple  qu’on  trouve  le  secret  de  le  vaincre , 
• * de  le  soumettre  et  de  le  gouverner.  / , 

Députation  * Après  sa  victoire,  César  jeta  un  pont  sur  la 
HfivAifn.  Saône  (TArar),  et  passa  en  un  jour  cfi  fleuve  que 
les  Ilelyétiens  n’avaient  pu  traverser  qu’en  trois 
semaines.  Poursuivis  de  près  et  sufpris  de  sa 
promptitude,  ces  peuples  lui  envoyèrent. enfin 
des  députés. 'Leur  chef  Divicon,  célèbre  par 
la  ‘victoire  qu'il  avait  remportée  sur  Cassj.us, 


montra  par  la  fierté  de  ses  paroles  que  les  vain- 
cus ri’attribuaient  leur  défaite  qu’au  hasard. 
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« Si  le  peuple  romain;  dit-il,  veut  conclure 
>1  la  paix  avec  les  Helv^liens,  ils  consentiront 
» à s’établir  et  à demeurer  dans  la  partie  des 
» Gaules  que  César  désignera.  Mais  s’il  per- 
» sisle  à les  combattre,  qu’il  se  souvienne  des 
» malheurs  récens  de  l’armée  romaine  et  de 
n l’antique  courage  des  Helvétiens.  César  ne 
>»-  doit  ni  les  dédaigner,  ni  attribuer  à sa  vail- 
*>  lance  l’avantage  d’un  combat  imprévu  dans 
» lequel  leurs  troupes,  séparées  par  un  fleuve, 
» ne  pouvaientse  soutenir  mutuellement.  Nous 
» avons  appris  de  nos  qïeifx  à triompher  par  le 
» courage  et  non  par  la  rase.  Réfléchissez  à 
» votre  entreprise,  et  craignez,  en  nous  coin- 
abattant,  de  rendre  ces  lieux  à jamais  cëlè- 
» bres  par  les  calamités  du  peuple  romain  et 
w par  la  destruction  de  son  armée.  » 

César  leur  répondit  avec  hauteur,  lèur  re- 
procha les  outrages  qu’ils  avaient  faits  aux 
alliés  de  Rome,  et  leurs  tentatives  pour  travée- 
serda  province  romaine.  « Vous  avez,  leur  dit- 
» il,  surpris  et  non  Vaincu  Cassius;  les  dieux 
'»  retardent  quelquefois  le  châtiment  pour  le 
>j  rendre  plus  certain,  ou  pour  laisser  le  temps 
» du  repentir.  î je  puis  oublier  vos  anciennes 
» injures,  mais  non  les  nouvelles;  elles  seront 
» punies  sévèrement,  à moins  que  vous- ne. 
» vous  bâtiez  de  les  réparer,  d’ indemniser  les 
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» Allobroges,  les  Éduens,  «ainsi  que  tios  autres 
v alliés,  et  de  me  donner  des  otages  pojur  ga- 
».  rans  de  votre  bonne  foi.  » 

« Notre  antique  coutume,  répliquaDivicon;- 

’ . ».  est  de  recevoir  des  otages  et  non  d’en  don- 

■ » ner;  les  Romains  eux-mêmes  en  peuvent 

» rendre  témoignage.  » 

r npture  Ces  paroles  rompirent  la  conférence.  Les 

coafcieQCC.  Gaulois  continuèrent  leur  marche  ; César  les 

• • 

poursuivit,  et  sa  cavalerie  trop  ardente  fut  re- 
poussée avec  perte  par  celle  des  Hclvétiens, 

• que  cet  avantage  enorgueillit.  Le  général  ro- 
main ne  tarda  pas  àse  convaincre  que,  si  la  dés- 

• « union  et  l’inconstance  des  Gaulois  pouvaient 

donner  quelque  facilité  «à  vaincre  les  cités  qui 

• se  déclaraient  contre  lui,  elles  devaient  aussi 
l’empêcher  de  compter  solidement  sur  l’appui 
de  celles  qui  embrasseraient  sa  cause.  Après 
quinze  jours  de  marche,  le  défaut  de  vivres 
l’arrêta;  les  Éduéns  lui  en  avaient  promis;  et 
cependant  ils  n’arrivaient  pas.  Inquiet  de  ce  re- 
tard).il  rassemble  les  principaux  Lducns  qui  se 
trouvaient  dans  son  camp,  et  demande  au  pre- 
jnier  d'entre  eux,  Liscus,  vergobrète  ou  prin- 
cipal magistrat  d’Autun,  ce  qui  pouvait  occa- 

* . sioner  l’inexécution  de  ccs  promesses  ; « C’est 
» pour  vous,  leur  dit-il,  que  j’ai  pris  les  armes; 

• »•  je  pombats  pour  vous  venger  ; vous  avez  au- 
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» tant  d’intérêt  que  moi  à.  nôs  succès;  j’avais 
« compté  sur  voire  secours,  et  voqajaie  livrez 
»i  sans  vivres  à'  la  merci  <le  nos  ennemis.  Je  vous 
• » regardais  dans  cette.guerre  comme  des -alliés  • ; 

» ardens  et  fidèles,  mais  vous  n’en  êtes  que  les  • * 

• » témoins  indilTérens.- » • d .• 

* •»  « ' 

Liscuai,  touché  de  ce  reproche,  dit  alors  à 
César  que,  bravant  le  péril  ecrlain  auquel  il 
s’exposait,  il  se  décidait  à lui  tout  dévoiler.  » 

« Apprenez,  poursuivit-il,  qtie  dans  ma  cité 
» les  magistrats  ont  perdu  tout  pouvoir  : quel- 
» ques  hommes  audacieux  se  sont  emparés 
» de  la  faveur  populaire;  ils  ont  persuadé  à la 
» multitude  qu’on  ne  devait  pas  vous  envoyer 
» de  vivres,  et  qfié,  si  lés  Édupris  perdent  l’es-, 

» poir  de  la  suprématie  dans  les  Gaules,  il 
«.vaut  mieux  quelle  appartienne  aux  Helvé- 
« tiens,  Gaulois  comme  eux,  qu’à  des  Ro-- 
« mains  qui  renverseraient  notre  liberté  :>ces 
» mêmes  factieux  correspondent  aVec  1,’en- 
« nemi,  et  l’informent  de  tous  vos  desseins. 

» J’avoue  que  jusqu’ici  lu  crainte  qtt’ils  ni  in- 
« spirent  m’avait  imposé  silence.  » 

Dans  une  conférence  plus  secrète , Liscus  Ambition 

1 * . . Ot  in irÎRUe» 

confirma  les  soupçons  formés  depuis  long-  «i» 

, Dumnorix. 

temps  dans  l’esprit  de  César  contre  i fidüen 
Dumnorix.  Il  était  en  effet  le  chef  de  la .faClion 
liée  aux,  Hçlvctiens?  cpt  hojnnic  riche  et  atuhi-.  . . 
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tieux,  grossissant  sa  fortune  par  les  fermes  et 
par  les  droits  de  péages,  qu’il  levait  à bas  prix, 
augmentant  son  crédit  par  sés  largesses,  et  sol- 
dant un  corps  nombreux  de  cavaliers  qui  l’cn- 
tonrail,  avait  acquis  une  grande  autorité  dans 
sa^ville  comme  dans  les  cités  voisines;  il  avait 
marié  sa  mère  a*  un  chef  distingué  des  Ber- 
ruyens;  il  s’était  lui-même  uni  par  les  liens  du 
mariage  à une  llolvétieniïe,  et  manifestait  une 
grande  haine  pour  les  Romains,  surtout  depuis 
que  César  soutenait,  contre  lui  l’autorité  de  son 
frère  Divitiac.  Les  Helvétiens  lui  faisaient  es- 
pérer le- trône,  et  il  les  servait  avec  ardeur. 

Enfin  César  apprit  que  c’était  à la  trahison 
des  cavaliers  do  Dumnorix  que  lés  Romains 
devaient  attribuer  leur  récent  échec  : instruit 
de  tous  ces  complots  et  contenant  son  cour- 
roux, il  en  parla  à Divitiac,  dont  l’âme  géné- 
reüse  parvint  à Te  fléchir  en  faveur  de  son 
frère.  Cependant  il  fit  arrètçr  Dumnorix,  lui 
dit  qu’il  avait  tout  découvert  et-tout  pardonné, 
à Condition  seulement  qu’il  réparerait  ses  torts  ; 
la  liberté  lui  fut  ensuite  rendue;  mais  des 
agens  fidèles  surveillèrent  sa  conduite  : la  mode-, 
ration  de  César  lui  rendit  l’amitié  des  Éducns, 
et  l’abondance  reparut  dans  le  camp, 
décisive  d«*  Bientôt  il  atteignit  les  ennemis  j LabiénuS , à 

HdrTiïsnV  leur  insu,  s'était  porté,  derrière  une  montagne. 
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sur  leur  flanc.  Dés  qu’il  y fut  arrivé,  César,  fei- 
gnit de  se  retirer  et  de  se  rapprocher  d'Autun 
(Bibracte).  Les  Helvétiens,  attribuant  ce  mou- 
vement à la  crainte,  le  poursuivent  avec  plus 
d’ardeur  que  d’ordre;  alors  les  légions  s’arrê- 
tent, se  rangent  en  bataille,  et  le  signal  du 
combat  est  donné.  ■ ■ ' . 

César  sentait  que  ce  jour  allait  décider  de  sa 
destinée  : voulant  ôter  aux  Romains  tout  espoir 
de  fuite,  et  rendre  le  péril  commun  à toits,  il 
ordonne  d’éloigner  les  chevaux,  sans  excepter- 
même  le  sien,  harangue  ses  troupes,  et  com- 
mandei’altaque.  *•  ’ 

Les  ennemis  soutiennent  d’abord  le  choc 

f . 

avec  intrépidité;  leurs  boucliers  sont  criblés 
par  les  dards  des  Romains;  ils  les  jettent  et 
combattent  nus;  enfin,  couverts  de'blessures, 
ils  reculent;  l’armée  romaine  les  suit.  Mais 
tout  à Coup  leur  corps  de  réserve,  composé 
de  Roïens  et  de  Tuliûgiens,  fond  sur  les  flancs 
de  l'a  ligne  romaine  et  la  toprne;  les  Helvé- 
tiens reprennent  courage  et  renouvellent  avec 
fureur  le  combat;  il  fut  long-temps  douteux; 
les  Romains,  faisant  front  partout,  partout  re- 
poussent les  assaillans;  enfin  l’ehnemr  fatigué  ' 
se  retire,  mais  sans  tourner  le  dos,  et  continue 
a se  battre  jusqu’au  lieu  où  il  avait' enfermé  çes. 
bagages,  derrière  les  chariots,  dont  il  s’était  fait 
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un  rempart;  là  les  llelvëtiens  se  défendirent  en- 
core long-temps  à coups  de  Mèches,  de  piques 
et  de  lances;  enfin  on  força  leur  camp.  Un  fils 
et  une  fille  d’Orgétorix  tombèrent  dans  les  fers; 
la. plus  grande  partie  des  llclvétiens  périrent; 
cént  trente  titille  hommes  se  sauvèrent  dans  les 
pays  des  JLingong,  habitans  de  Langres. 

La  perte  des  Romains  avait  été  considérable; 
César,  occupé  4 soigner  les  blessés,  à faire  en- 
terrer lès  morts,  nepüt  poursuivra  lesennemis; 
mais,  dans  l’espoir  de  retarder  leur  marche  * 
il  envoya  des  courriers  aux  Lingons  pour  leur 
défendre  de  donner  des  subsistances  anx  vain- 
cus, sous  peine  de  s’attirer  la  guerre;  ils  obéi- 
rent, et  lès  HelVétiens  découragés  envoyèrent 
des  députés  qui  demandèrent  à genoux  la  paix. 

César  exigea  d’eux  qu’ils  rendissent  les  es- 
claves, déposassent  les  armes,  et  donnassent 
dès  otages.  Six  mille  Bernois  (Urbigènes),  no 
voulant  pas  soüscrire  à ces  conditions,  tentè- 
rent seuls  de  gagner  le  Rhin  ; mais  ils  furent 
arrêtés-dans  leur  routç  et  pris  : le  reste  des  llel- 
vétiens  se  soumit  aux  lois  du  vainqueur.  César 
leur  ordonna  de  retourner  en  Helvélie,  pour  la 
défendre  contre  les  Germains,  et  de  rebâtir  leurs 
villes  et  leurs  bourgades.  Les  registres  trouvés 
dans  leur  camp  prouvèrent  qu’à  son  départ  cette 
Ôation  était  composée  de  trois  cent  soixante» 
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huit  milte  personnes,  dont  quatr^-vihgl-slouze 
mille  portaient  les  armes;  apres  leur  désastre 
cent  dix  milTe  seuls  revirent  leur  patrie. 

Une  si  éclatante  victoire  répandit  partout  la  .Asscnihléo 
renommée  de  César  { les  principaux  ehefs  de  la  de  la  Gaule. 
Gaule  celtique  accoururent  le  féliciter.  Us- le 
remercièrent  de  les  avoir  délivrés  de  V invasion 
des  llelvétiens  , et  lui  demandèrent  la  permisr 
sion  d’assembler,  suivant  leur  usage,  des  dé- 
putés de  tontes  les  cités  pour  délibérer  sur  les 
intérêts  généraux  de  la  Gaule,  et  relativement 
h des  propositions  qui  exigeaient  leur  coiïimun 
consentement. 

Après  avoir  obtenu  son  approbation,  ils  se 
réunirent  et  firent  serment  de' ne  rien  laisser 
transpirer  du  résultat  de  leurs  délibérations. 

L’assemblée  étant  séparée,  les  ntemes  dépu- 
tés revinrent  trouver  César;  ils  le  conjurèrent 
de  garder  un  secret  inviolable  sur  ce  qu’ils 
allaient  lui  confier.  ’ ? 

Divitiac  portait  la  parole  : « Deux  .factions  Rapport 
>>  rivales,  dit-il  ; celles  des  Éduèns  et  des  At'-<1°» ctllr™  ' 
» verniens,  déchiraient  la  Gaule;  les  derniers, 

» unis  aux  Séquaniens,  ont  commis  l’impru- 
» dence  inouïe  d’appeler  à -Ipur  secours  les 
» Germains,  Ces  hommes  sauvages  et  féroces 
» n'ont,  pour  la  première  fois,  passé  le  Rhin 
» qu’au  nombre  de  quinze  mille  hommes;  mais 
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. ..  . lontés  par  lu  richesse  et  la  fertilité 

■ JL  vi„g.  ma.  de 

le»  Gaules.  U»  BM».  «"•«*  r 

„ „,x  dans  de  fréque».  combat»,  onlvupénr 

leur  sénat  «presque  toute  la  noble»,  - £ 

„ peuple  , qui  , par  son  courage  et  pa.  son 

Unmp  s’était  acquis  tant  de 
» alliance  avec  nome,  seiau  1 

i i Pin\p  s’est  vu  contrat  fit  do 
..  e,védit  dans  la  Gaule,  sesi  vu  «- 

„ donner  rn  étage»  aux  Séquanrem > ", 

nnhles  citoyens.  On»  leur  a fait  J 

» point  redemander  »t«(f  • « d«  ” 

:;:.t::D.r,atc,7^ntde::— 

” » CS  ^«Séqnaniens 

™°n,  emparé  du  tic»  de  leur*  terre  : 

• ",  dernièrement  encore  il.  y ont  établi  une  cn- 

» Ionie  do  vingt-quatre  mille  ^ 

» tôt  tous  le.  Germain,  passeront  le  Rbm  pu 

. vivre  de  no.  dépouille..  C'est  surtout  **•» 

• » sa  dernière  victoire , remportée  pré»  i A**- 
-,  dmbrie,  qu  Vrinviste,  devenu  plu.  ?u,u  rbe, 

Vio  eut,  nous  contraint  à lui  l.vrer  le. 
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» cnfans  des  familles  les  plus  distinguées;  le 
» moindre  retar,d  dans  l'exécution  de  sa  volon- 
n lé  nous  expQse  aux  plus  cruels  supplices;  il 
» est  impossible  de  supporter  plus  Jung-temps 
» la  tyrannie  de  çeU  homme  audacieux,  iru^ci- 
» ble  et  barbare.  Si  César  et  le  peuple  romain 
» ne  nous  secourent,  il  faudra  que  tous  les  Gau- 
» lois,  à l’exemple  des  Hulvétiens,  abandonnent 
» leurs  champs,  et  cherchent,  loin  de  la  Ger-  ' 

» manie,  d’autres  foyers  et  une  autre  fortune. 

» Si  Arioviste  était  informé  de-notrejdémar-  ■ 

» cRe,  tous  les  otages  qui  sont  entre  ses  main» 

» périraient  cruellement.‘Çésar  peut  spul,  par 
» la  force  de  son  armée,  par  le  bruit  de  sa  ré- 
écoute .victoire,. par  le  respect  pyrté  au  nom 
» du  peuple  romain,  empêcher  qu’une  pliis 
» grande  multitude  de  Germains  ne  passe  le 
» Rhin,  et  ne  livre  toute  la  Gaule  sans  défense 
» aux  outrages  d’Arioviste.»-  . 

Les  gémisse  mens  des  assis  tans,  la  contenance 
abattue,  la  honte  et  le  silence  des  députés sé-  , 
quaniens  confirmèrent  les  paroles  dé  Divitiac. 

Le  terrible  Arioviste  semblait  être  présent  à 
leurs, yeux.  César  les  rassura  par  ses  promesses. 

« J’ai,  leur  dit-il,  autrefois  rendu  service  Réponse  «i 

. \ , r tîémarckr4 

» à ce  prince,  et  j’espère  qu  en  ma  labeur  ild»céiirm 

» . arrêtera  le  cours  de  ses  injustices.  » Un  mu-  riovilte. 

t if  plus  réel  et  plus  puissant  déterminait  César 
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à secourir  les  Gaulois-  indépendamment  de  la 
honte  qu’il  aurait  éprouvée  en  laissant  oppri- 
mer les  Éduens,  anciens  alliés  de  Rome , son 
ambition  voyait  dans  Arioviste  un  rival  rcckm- 
table.  'Le  Rhône  seul  séparait  la  Séquanîe  de 
la  province  romaine,  et  les  Germains,  en  s’ha- 
bituant à passer  le  Rhin,  pouvaient  menacer" 
Titube  d’une  invasion  non  moins  formidable 
que  celle  des  Cimbres  et.  des  Teutons. 

César  emoÿa  des  ambassadeurs  au  roi  des 
Germains  pour  lui  demander  une  conférence, 
et  le  prier  d’indiquer  à cet  effet  un  lieu  égale- 
ment distant  de  leurs  frontières. 

Ariovisle  répondit  qu’une  armée  ne  pourrait 
marcher  sans  dépense  et  sans  embarras,  qu’il 
ne  voyait  point  de  sûreté  à s’approcher  seul  des 
limites  romaines,  que  si  César  voulait  lui  par- 
ler, c’était  à lui  à venir  le  chercher,  qu’au 
•’  reste  il-  ne  comprenait  pas  de  quel  droit  César 
et  les  Romains  prétendaient  s’interposer  entre 
Inict  les  ennemis  qu’il  avait  vaincus. 

Céftar  prit  alors-le  parti  de  lui  écrire;  il  lui  . 
rappela  son  alliance  avec  les  Romains,  et  lui 
déclara  que  pour  la  conserver  il  devait  rendre 
‘aux  Éduens  et  aux  Séquanicus  leurs  ôtages  et 
leur  indépendance,  qu’autrement , d’aj\rès  les 
ordres  du  sénat,  il  saurait  défendre  ses  alliés 
par  les  armes.  s •.  • 
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Arioviste  répondit  aVec  arrogance,  alléguant 
les  droits  dés  vainqueurs  sur  les  vaincus  , et 
l’exemple  des  Romains  qui  n’avaient  jamais  , 
soqffert  qu’on  les  empêchât  dp  gouverner  libre- 
ment les  pays  conquis  par  eux.  « Lés  Éduens, 

. » disait-il,  subissaient  le  sor.t  de  la  guerre;  dé-  . * 

• » faits  en  plusieurs  batailles,  ils  pe  pouvaient 
j>  conserver  la  paix  qu’en  papnt  le  tribut  ; . 

P exigé.  En  eas  de  refus,  l’appui  de  Rome  nie.  ‘ 

» leur  Serait  d’aucun  secours.  Si  vous  voulez.  ' 

V • r » ' 1 

» César,  tenter  la  fortune  des  armes  contre  dn 
• .»  roi  qu’on  n’a  jamais  attaqué  impunément,  ’> 

» vous  connaîtrez  bientôt  à vos’ dépens  ce  que. 

. ».  peut  le  courdge  cl’un  peuple  qui , depuis  quin- 

» zc  ans,  n’a  dormi  que  spus  là-tpnèei-.»"'  y * 

Cette  réponse  et  les  nouvelles  que  César  reeûf  sVm.rci.... 
de  Trêves dont  les  habitons  se  voyaient  me*  \ 
naçés  d’uhe  ruiné  prochaine  par  les  Spèves,  Ir  (iin”*|n*; 

. décidèrent  à marcher  sans  délai  contre. les Ger-1 
mains.  11  voulut,  par  cette  promptitude , pi^é- 
Venir  l’accroisseménr  rytlouiabk»  que  l’arrivée 
* (lés  cent  cantons  8uèves*aurait  donné  aux  for-  . ; 
qes  (1  \i  io\  iste  , s'il  leur  avait  laissé  le  temps  dé 
passer  lç  Rhin  et  de'  se  joindre  aux  Germains. 
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- ApprertRnt  d'ailleurs  qu’Arioviste  é’atvaireail  du 


côté  de  15t  sançon  (Vcsonlium),  ville  impor- 
tante par  sa  situation  et  par  sa  richesse , il.  • 

• . * 7 
..ma relia  jour  et  nuit,  s’empara  de  celte  cité  ’vt  : 
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y trouya  une  -grande  quantité  de  vivres  ,Qt  de 
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munition».  , . 

Au  moment  o.ù  cesucqès  semblait  hii  en  pro^  . 
mettre  do  plus  importons*  l’iticonslante  foê*  . • 
tune,  qui  se  plaît  à renverse?  enrun  instant  les.” 
hommes  et  les  Fiais,  qu'elle  a élevés  le  plus 
haut,  parut  aliandonner  César.  Les- récits  des 
Gaulois  effrayés , lus  relations  exagérées  deft 
voyageurs  su?  le'  n ouibrè ,,  ki  force , la  taille, 
colossale- et  l’aspect  terpible  des  Germains  , - 
répandent  dans  le  camp  renia  in  une  terreur 
soudaine;  ces  légions,  qui  ont  tant  de  lois  par- 
couru le  monde  en  vainqueurs  cl  dompté  les"  . 
peuples  fes  plus  belliqueux,  trembjeut  .au  bruit,  . 
de  lapproebe  des  Germains,  méconnaissent  la-' 
\ni\  île  leur  chef,  praiguent.dé  combattre  , 
refusent  de- .'marcher , et- demandent  lo  signal 
dp  la  retraite  avefc  autant  tfempbrtemént  qujls 
avaient  coutume  de  provoquer  ’cçlui  dus  ha-, 

. ; 

Tytlt  autre  «que  Cé^jir  eût  été  perdu  ; soiï  • 
éloquenoc  et;  sa  fermeté»  trkcniphèrtnt;  dp  La  : 
peur  et  de  là  rév.okc  ; bravant  les. rebelles  cl 
les  menaçsuit  de  «ombattre'-sans  eux  les  bar- 
bares, aYécrhf  -dixième  légion,  qui  stfilo  lui  • 
restait  fidèle,  au  lieu  de  ret^’dpftl^dàç  dltdé- 
[,;,rl , il  lr  liait-  ; otf  l'exécute , cl  la  h BU  te  fait  * 
rcnailrc  I.-  courage.  - ; • .'  f,  *£  / ; 
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jtôçsqué  les  deux,  armées;  furent  à six  milles  i>erBji. 

I'h'h;  de  l'autre,  A ridjfc^  jrûpqsa  une  àohfé-^0^  ' ^ . 


reuo  il  César  : c’était  un  piège  pour  le  surpren-^c'»* 
<lr,  ; César  le  pressentit  et  se  rendit  au  lieu  in*'; 
dique,  sans  crainte,  tfifii  non  sans  précautions. 

J)an.-  ce  c^'eâlg jkft,  César  parla  pro- 

hnl)lo.nienl  nr^r  nnn  An  aL  w^ajl ' 


ui  |irvL.r«:.iiunaJmi  w ^i€ryait.a  ses  alites.  Am-  % % ^ . | 

\ isie  se  contenta  de  lui  répondre  qu'il  pénétrait  .•  . • 

ses  m i itab®*p^j^els,dë  ïcmquête  , voilés  sou.8  • - * 

• :hippai'enee  d'une  fausse  modération  , et  que»  \ \ *1 

s’v  opposant , comme  il  v.étaii  résolusse  cdn-  . " . 

cilierait  1 amitié-  des  plus  grands  . personnages  • - * .. 

• fle  Koine‘,  dwir  plusieurs  r^rtrïem  secrètement  • . iSl 


exciir  «i  faire  prrir  Cr-sar.  SYlTorcant  ensuite  de  * t 

prolonger  l’eu  (relie»,  il  propose  nu  général  ro-  .*  . 


ntain  de  partager  entré  eux  laGaulç,  an  Fieu.  < 

' de  sé“k  disputer.  ^ ■’  • *,  * 

Soudain  César  s’aperçoit  que  quelques  en  va-'  ' ' * *•  V 

* liera  rr  Armai  ne  ItHnnnn^  &/vn  ^ * li.t  1 C ' • . • 


. -tiers- germains  attaquent  son  eséorto*  Iüi  lan- 
cent (les  traits,  et  eherclicnt  a leu  velopperlfc 
alors,  rompant,  brusquement  la  conférence,  il 
rejoint  a\ çc  rapidité-  son  camp.  "5*  *1 

Cependant',  soit  qu'unie  apparente  niodéri&  ’*  .,/».• 

tiôn  lui  parût  nécewah  e'p^.r-^SattlfeK  encîn-e  ?<  J • 

pi««  de  respect  dans  les  Gaules,  soit  qu’ait  •*  • ’ 

*,  moment  d'attaquer  de  tels  ennemis,  la  rebel-  . • 

”•  : ' ;VJ  s'-  -.  • *.  - . 
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lion  récente  des  légions  lui  eut  laissé  quelque 
méfiance,  accueillant  une  nouvelle  demande 
d’Ariovistc  , il  lui  envoya  deux  députés  pour 
traiter  de  la  paix;  mais  ce  prince  farouche*, 
changeant  d’avis  par  caprice  ou  pour  plaire  a 
- ; la  hiultitu.de,  traita  lés  envoyés  romains  comme 
des  espions , et  les  jeta  dans  les  fers'. 

.'  Peu  dc-j»uj  s''api;Ô8  les  Romains  lui  présen-- 
• •.  tèrent  fe  combat;  il  le  refusa  et  sc.tint  con- 
stamment  retiamché  dans  son  caïnp. 

♦ César,  étonné' d’une  tpnidflé  qui  répondait  . 
mal  à tant d arrogance,  ne  tarda  pas  à en  savoir:  ; 

• ’i  ja- cause;  il  apprit  quo  les  femmes  germaines, 

dont  cés  fteuples  regardaient  les  paroles' comme 
des  oracles,  avaient  déclaro.que^s  Germains 
seraient  vaincus  s’ils  combaUaicntnvant  la  nou- 
' * velle  lune,  la-  général  romain , prompt,  à sen- 
, .tiifle  parti  quTlpeût.tirerlle'ceM^superstition, 
marche  sans  tarder  aVcc  toutes*ses  forces  contre 
• ' • J’enftémi*  et  le  éontràint  par  une  brusque  atta-.. 
que  à stfrtir  de  son  camp  pour  lé  défendre: 
ainsi  la  bataille  s’engage.  César,  à latéte  de  son 
aile  droite,  enfonce  d’abord  l’aile  gauche»  des 

‘ ’ Germains;  mais,  après  Une  violente  résistance, 

• • • . * , < t * 

* le  reste  de  ses  légions  plie  devant  lés  Barbares. 
Crajssus,*qui  commandait  une  Réserve  de  Ca^ 

*•" vab-rie  , s’aperçoit  de  ce  désordre,  fond  sur  le 

flanc  des  Germains  , et  rétablit  Le.  céiubat.  -Me 

• ••  : < * ' • ■ • • 
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tr  mnniont  là  victoire  ne  fur  plus  douteuse; 
les  Germains,  frappés^e  terreur,  fuient  de  tou-' 
te*  parts  : ils  soqt  poursuivis,  massacrés  ; la 
plupart  périssent  sous  le  fer  des  Romains  ou. 
dans  les  flots;  Ariovïste  »o*regagneTautfc  rire 
du  Rhin  qu’av^b'pou  des  siénà.  *•  r- 

Au  bruit  de  sa  défaite,  les  Suqves  s'^loignè- 
Ferit  de  ce  fleuve*,  et  la  Gaule,  ainsi  délivrée 
de  ces  dévastateurs  ftbrlfces , n’eut  plus  à re- 
douter'que  sou  libérateur.  * 

César,  ayant,  en  une  ’se’uie  campagne,  ter- 
miné deifx  guerres^el  vaincu  deux  peuples  si 
renommés,  établisses  légions  en  quartier  d’hi-  . à; 

• V(<é* dânj  la  Séquanié  sous  les  ordres  de  Labié*  . ’ 

nus,<*t  rentra  lui-mème  dans  la  Cisalpine,  d'où  • \ 
il  pouvait  a la  fois  veillèr^sqr  les  mouve/neris 
de  ses  ennemis  ddns'les  Gaules  £t  de  ées  rivaux 
dans  Romé.  \ > i * 


Il  devait  et  pouvait  comj^er  sur  feflfectîon  /crrouomt 
des  Éduetis  et  des  Séquaniehs,  délivrés  par  lui.1115 
du  joùg  in  tolérable ^des  Germains.  Les  UpqpW 
voisins  de  la  province. romaine  s’éfaicnt'pou  à 
peu  accoutumés; au  repos,  .don?  un  trop'graûd”  . 
amour  dispose  a la  dépendance ; mais,  dans  les  ; 
autres  parties  de  la  Gaule,  lés  .triomphés  de.  * , • 
Ce's.'tr  et  l’etablissement  de  ses  légions  en  Se*- 
quanio  répandaient  une  vive  impiié-i ude.  Les 

citoyens  craignaient  pour  leur  libertjf;  les  eJicîk  ’ . 

• • , * . *•  l • *•  / * * 
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redoutaient  une  pmleriion  trop  dominante,  et 
qui  pouvait  mettre  un^eiri'A  leur  ambition. 
Trop  méconte'i^.'poiur  rester  tranquilles,  trop 
• feu  hardis  pour  oser  premiers  attaquer  un 
vainqueur  si  redoutable,  ils  fondèrent  leur  es- 
poir ^ur  üarcleur,  la  force , de  ïourage  des  Bel- 
ges, qui,  au  bruit  de  là  défaite  des  Helvctiens 
et  des  Germains,  avaient  résolu  .de défendre  la 
liberté  gauloise,  et  d’bpposcrjiine'digueforhn-  . 
‘dable  au  torre'rft  qui  menaçait  delà  renverser. 

. I|e  toutes  parts  .on  leur  envoya  deS'dépûtés 
pour  aigrir,  leur  ressentiment  et,  pour  lef  àffer- 
a .mir  dans  leu/s  résolutions.-  César  apprit,  par 
lêscapports  de  Labiénus,  quç  les  peuple£de  la 
Belgique,  qui  formaient ‘le  'tiers  de  là  Gaule, 
contractaient  ensemble  des  traités,  couraient 
'•aux  armes,  se  donnaient ' fnutuollement  des 
étages,  e't  devaient  se  réihiir  tous  sur  leurs 
Frontières.  # 

dit!  V.*  i,  e moindre  retard  eût  fait  soulever  les  trois 
«o*.  quarts  de  la  Gaule  ; César*  qui  «avait  .mieux 
qife  tout  autre  général  le  prix  du  témps,!  part 
rapidement  d’ftalie,  fejoint^ses  troupes*,  ren,. 
force  son  armée  par  dé  nouvellas  légions • 

. joint  un  corps  nombreux  d’Éifucns  et  deç  esca- 
de  cavalerie  tirés  de  brèves,  et  ai*nvo- 
promptement  chczMes  Rj-moig.  Sâ  présence 
i affermit  dans- son  alqance'cc  peuple  Jinlitrophp 

*•  .*  *'*‘  * v : • W • ' ' • 
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• ' cle*  Belges  *«t  vivement  sollicité  par  eux  de.se  ' 

' punira  leur  ligue. 

Ü»"''  ta  promesse- de  sa  protection,  la  menace  de 
ses  arme*»,  ne  purent  produire  le  même  jjfféi 
sur  les  habitans  de  Soissons  QSueSéioucs);  leur 
.;-flWWI^8  élai(. all.ir  aux  Belges,  nui  lui  avaient 
• sçy&i# de  commandement  génital  des  forces  . 

, .de  la.coiifédé ration  > ik  deuf»  amena  cinquante  ..  t 

riiiHe  hommes*  les  Sennonais  (peuple  de’Sens) 
itmErassèrent  le  parti  de.ÇéSar;  il  sut  par  eux,  • ’ • 

avec  précision,  le  nyjubre  des  ennemis  qu'Ù  ' 

de  v, -rit  coroljâMxe.  , ».  • 

. Leur  armée  réunie  s’élevait  à trois  cent  quar 

* • ilmte  mille  hommes; -les  BcUovaci  ÇBeauvais) 

seuls  eu  fournissaient  soixante  mille;  le  reste 

• - .*  * * 

était  composé  ÜCs ‘Ner  viens  (llainaul),  Atila-  .• 

(ici  (iVa^ndr);  Atrébates  QSaint-^Omcr),  fon-  •*  - 

I liant  (Amiens)',  Marini  (I}(af»9rrt),  Menappi  - 
(Gueldré)j  Lalètes (Canx)i  Vclocassi<(.Vcxin),  ^ 

* :Veromaudici  (Vermaudois)  : quelques  autres,*  J*  ' 

compU& -parmi  les  nations. germaines,  avaient  * 

donné  quarante  mille  combattait?  : c’ëtaieijt.lcs  . 

Condrÿki  (Condros),  les  lïburons  (Liège),  les-  * *• 

T.’eoi;esi  (Bouillon)  çt  l?i*manL( Luxembourg).  * • 

■ ' LoftAtualiei -descendaient  d'un  reste  de  Cim-  V 

«’  * . . •*  • *t'  • *•  •- 

* breS  et  dq  Teutons  échappés  au  fer  Ue  Marins*  * * • 

et  qui  avaient  obtenu  un  établissement  dans 
li  s Gaules.  . * . ‘ V • , • • * . **•] 
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*■  Les  Romains  rencontrèrent  l’ennemi  soi1  les  • * ' 
bords  de  l’Aisne.  L’armée  belge  occupait  trois 
-rîieues  de  terrain.  César,  dans  le  dessein  de  les 
efftjiyer  par  une  diversion,  envoya  Divitiac 
* avec  les  Éduens  sur  le  territoire  de  Beauvais 

pour  le  ravager.  Mais,  avant  de  livrer  bataille  y . ' 
voulant  aguerrir  le  coyrage’de  ses  troupes,  et 
connaître  celui  des  Belges'ainsi  que  leur  ma- 
nière de  combattre,  il  ne  hasarda,  pendant 
quelques  jours , que  des  affaires  de  postes  et 
p des  escarmouches’,  dansjesquellcs  sa  cavalerie 
eut  l’avantage,  • 

■ Bientôt  les  ennemis  en  grand  nombre  se  por-- 
tèrent  sur  Bièvres  (Bihrac),  dont  ils  voulaient 
. ' s’emparer.  César  alors -les  attaqua  dans  leur 

. marche,  et  les  força  de  renoncer  à- leur  dessein. 

N 0 * » ~ • 

' leur  Au  moment  ou  cecqmhat  plus  sanglant  que 

. . ..  v r ; J7" 

. i.i» rviï.  declsil  venait  de  se  terminer*  lés  Belges  ap- 
prennent que  ïe$  Éduens  dévastent  le  pays  des 
Bellovaci;  à cette  nouvelle;  l’union  cesse  parmi 
eux;  chaque  peuple  craint  peur. scs  foyers  je t 
vfcut  aller  les  défendre;  le  tumulte  règne  dans 
le  camp,  la  voix  des  chefs  n’e6t  plus  écoutée;- 
- „ ’ tous,  sans  ordre,, . sans  plans,  sans  prudence; 
sé  séparent  et  prennent  les  diverses  rdu tes  de 
leurs  pays.  • ‘ 

César  les  poursuit  vivement,  en  tue  un  grand 

’•  Yiombre;  "le  reste  se  rallfe  et  combat  avec  fu- 

• - r 
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reur,  mais  en  désordre*;  aussi  disptitèrenl-ils 
plus  la  vie  que  la  victoire;  enfoncés  de  tous 
, cdtés,  après  un  grand  carnage,  ils  cherchèrent 
leur  salut  dans  la  fuite. 

César,  toujours  habile  à profiter  d’un  succès, 
entra  rapidement  dans  le  aoissonnais;  ij  atta- 
qua brusquement  N6yôn  (jfy>viodui)um).  Mais 
• la  hauteur  de^  mifraill'es  et  la  profondeur  des 
fossés  de  cette  pl à c e ,1’e ro  pê c h è r en  t>  d e,  1 a,p  r en- , 
dred’assaùt;  il  l’assiégea  on  vègle;  Ieshabitans, 
effrayés  à l’aspect  des  machines’de  guerre  qui 
leur  étaient  inconnues,  demandèrent  la  paix  et 
l’obtiprcùt  'par  l'entreprise  des  Rémois. ‘César 
/leur  laissa  leurs  terreé,  et  leur  rendit  la  liberté, 
ainsi  qu’aux  deux  fri?  de  Galba  qui  lès  com- 
mandai»^. • * ' 

Beauvais  (Bratqspantium),  non  moins  et» 
frayé,  se.soufaiit*égalemeitf;  I^ivitiac;  leurvaln- 
queur,  apaisa  de  ressentiment ‘de  César  contre* 

. eux.  Seulement  on  en  exigea  six  cents  otages,* 
cnn) me  galons  de  leur  soumission.  ■ • 

••  il  fallait  encore  combattre  les  peuples  d’A- 
miens et  du  Hainaut , fortifiés  par  le  secours 
de  ceux  de  Saint-Omer,  du- Vermandois  et  de  ; 
Namur.  L’indépèndance  db  la  Gaule  Voyait  en 
eux  ses  plus  fermes  soutiens  et  ses  plus  ardens 
défenseurs  : il  était  presque  également  difficile 
d’ébranler  leur  courage  et  de  pénétrer  dans 
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■leur  pays,  couvert,  do  .bois,  de  marais,  et».'  _ 

couptVpar  des  lmics  de  Vonccs  aussi  sçrrécs  que 
• : des  murailles  : la  cavalcrid'n  était  presque  d’aur  . 

’eun  usage,  dans  uqe  telle  contrée^  leur  pria-  - 
^ cipale  force* consistait  en  jûftqfefccl  • 

' v * César  surmonta  tîrns  les  Obstacles  d’une  route 
pi.  peu  praticable net  s'approcha  des  cives  de  la 
Sambre  (Sabis)  saqs  provoir  le  *péril  inimirîont 
qüi  lfy  attendait*.  Quelque? Gaulois,- qui-  icrr 
vatent  soàis  ses  ondivés,  le  trahirent  et  infor- 
mèrent sccrèftmentjes  Belges  île  «es*. desseins, 
de*  heures  île  son  départ,  de  là.  direction  de.ses 
"colonnes , et  île  l’ordre  dé  sa  mardlm.  N 
Attaqtit*  '•'Lès  Belges,  profitant  de.  eeS  av^s,  cachent 
c^C,1' Leurs  troupes  dans  des  bots  épais ^ ils  laissent 
!^D-'s”‘pâ88èr  le*  Romains  .qui  Vavahcent  jrvec.  tran- 
quillité, ne,  voyant  point  <i’enneniis;  Jus  que 

• le  camp,  do  César^  est-tracé^  ty*  mon\ont  #6  ses 
' soldais,  ayant  quittêieùfB  armes,  sont  disper-r 

ses,  les  uns.  pour  dresser  les  tentes,  d’autres 
>•  pour  travailler  aux;  retranchejqcps,^le  reste 
pont-  chercher  des  fourrages-,-  dé.  1 «jàû  et -du 
bois,  l’armée  gauloise,  couverte  pài;l&s  ombres 

• de  la  nuit  j sort  de  Ja  .forêCeï  toutly  avec  rm- 
rpetuosltè  dans 'le  cdnip  tou>sbiv^£*au  milieu 

^ des  légions  qparses  et  j|éaarmées.  • 

. * ■ La  leir'eur  est  générale;  le  dangei-sc  trouve 
partout;  fospoic*  nullepart-;  tout  parait  perdu. 


♦.  • r- 


Jjytiwiç 


V 


t, 


D* 


± 

r*fe. 


« 


do  César  est  inébranlable  ; seul  il 
# (•tvcr'chC)  il  prévoit  les,.'*eêshurccs,  don  ne  les. 
prdres,J[e$  exécute,  réveille  le éonrage,  et  fait 
espérer  encore  rioô-seulement  le  salut,  niais  la 
victoire;  il  plante  de  sa  lijÊto'Petendard , signal 
déraillement  ; il  l'ail  sonner  la  charge;  il  ap- 
pelle hisSoklatsTaux  arrt»es  ; a Aa  vpix  , chacun 
. preftd  so'n  jglai^ej  sans  chercbéf  ; à se  couvrir 
de  casque  ni.  4ç.]jW>uclier.  En  un  instant , nUPtfc  *V J 
que  nièlées^desSïiasses  jénl-iérep  de  Humains  se 
* forment  cl  se  rangent  en  cohocq^’, eu  légions Sl: 

" 'une  longue  habitude  de  discipline  avait  tant 
. .exercé  sfTordre,  qu’il  renaissait  comme  de  lui- 
: même,  au  milieu  de  ce.  tumulte. 

Ce  jour  devait  détruire  l’armée  romaine,  oü  •* 
enlever  à la  Gaule  soft  d&hner  espoir  de  liberté. 

De  tels  motifs •potyenj  clés  deux-  côfcsrVexeès  de 
'i’irritntiou  jusqu’à  la  furiei  Ou  sn  ipêle , dh 
combat'  corps  à corps;  chacun  est  plus  occupé 
.à  frapper  son  ennemi  qu'a  repousser  ses  coups. 
Après  de  tçngs  ^frort» "Labié nus , parvenu  à- 
, entamer  le  centre  cl  l’aile  gauche»  des  llelge.4; 
h'S  enfonce  et  les  poursuit  jusqu’à  leur  camp. 

Mais',  dans  lo  môme  temps,  liodud^nat,  roi 
dealVerviens,  se  précipite  avec  une  foule  de' 
jpierriew  contre  l’aile  commandée' par  César.  * • • 
Lxcavaleric  auxiliaire  de  Trêves  prend  la  fqfÇç*. 

’ Une  partie  deé  ^erviens  s’empîiré  du  cgjt)p  liés-  , • 
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Romains  ; l’autre  attaque  en  tête  et  en  flanc 
. deux  légions,  qui,  dans  le  combat,'  s’étaient 
séparées  : ces  deux  légions,  enveloppées,  pres- 
sées par  la  masse  effroyable  des  ennemis,  se 
, trouvent  tellement  resserrées  que  les  soldats  ne 
• peuvent  ni  marcher  ni  faire  usage  de  leurs 
armes;  les  officiers  principaux  de  la  douzième 
légion  tombent  percés  de  coups. 
t«î*  Dans  cette  position  presque  . désespérée , ’ 
dtCés.r.  César  arrache  le  bouclier  d’un  simple  soldat, 
appelle  par  leur  nom  tous  les  centurions  , et 
les  exhorte  à tenter  encore  yn  éffort  généreux  t 
il  charge  à leur  tête  les  plu6  intrépides  assail- 
lans,  les  écarte,  les  repousse  et  les  forcé  à ra- 
• lpntir  leurs  attaqués.  Les  deux  légions,  plus, 
libres  de  leurs  moyvémens,  se  rapprochent, 
siadossent  et  se  défendont  avec  moins  d’iné- 
galité. 

Deux  légionsjaissées  à l’escorte  des  Ixtgages, 
arrivent  enfin  et  les  secourent.  Cependant  le 
nomb're  des  Gaulots  était  encore  près  de  triom- 
pher de  la  résistance  des  Romains , Jorsqu»* 
tout  à coup  Labiénus,  qui  S’était  rendu  maître 
/.  - du  camp  des  ennemis,  instruit  du  péril  de 
'César,  lni  envoie  la  dixième  légion.  A sa  vue, 

, tout  change  de  face.  La  cavalerie  auxiliaire  se 
nirtpidi.^ assure  et  revient;  les  Nervicns  redoublent  en 

et  mort  des  * 


et  mort  dos  - ; - * -, 

ricrrionv  vam  leurs  attaques  : furieux,  de  voir  qu’une 
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victoire  presque  certaine  leur  échappe,  ils  s’a-  ' 
charrient  au  combat;  assaillis  de  toutes  parts, 

. il»  aiment  mieux  succomber  que  fuir.  Leurs 
morts  entassés,  forment  de  sanglantes  collines, 

. sur  lesquelles'  ceux  qui  leur  survivent  montent, 

, \A,  comme  du  haut  d’une  tour , 'Tancent  contre 
les  Ilomains  les  traits  quc'oeux-ci  leur  ont  jetés. 
Chacun  d’eux  ne  pense  poinl  à éviter  la  mort', 
mais  a vendre  chèrement  sh.  vie;  enfin  sur  le 
champ  de  bataille  tous  çes  intrépides  Nervicns 

• combattirent  et  périrent. 

, *•'  La  nation  presque  tout  entière  fut  détruite  * ’ 

• les  vieillards,  les  femmes  et  les  enfans,  nui  s’é- 

■ , . A * % • * ^ 

• latent  réfugiés  dans  leurs  marais,  implorèrent 
la  démence  de  César;  il  leur  laissa  la  vie,  la 
possession  de  leurs  terres,  faibjo  consolation 
del#  mort  de  leurs  familles  et  de  ht  perte  de  la 
liberté.  On  sut  par  eux  que  de  six  cents  séna- 
teurs ils  étaient  ‘réduits  à trois,  et  de  soixante 

. ' mille  combattaus  à cinq  cents.  Leur  pays  resta 
sous  la  protection  des  Kmnains. 
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IJ  un  autre  côte,  les  Atuatici  (Namur),  ces  poie  v 

''  ' * ' * do  Nain  ur. 
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. fiers  énfans  des  Cimbres,  après  avoir  été  rêpous- 
sés  par  Labiéqus,  avaient  regagné  leurs  frôn- 
. tières,  et  s’étaient  retirés  dans  une  place  forte 
^située  sur  un  rocher  élevé.,  défendue  par  un 
.•double  mur,  garnie  dé  palissades  et  environ- 
née de  précipices;  ils  lacroyaient  imprenable. 
T/-  ■ ’ ri  ».  '*  ’.V  ' " ’ 
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César  les  y poursuivit  et  les  somma  de  ;é? 
rendre.  Du  haut  de  leurs  murs  ils  lui  répond* 
dirent  par  des  bravades  et  par  des  outrag 
mais,  lorsqu'ils  virent  le  menaçant  béh> 


mais,  îorsqujis  vuuim 

tout  l'annareil  formidable  des  catapultes,  <üs 

l, ,i,;  mmlrim,  *»  «.«» 

lorsqu'ils  aperçurent  les  tours  nmlanle*g|-  , 
Approchaient  et  dominaie  nt  leurs  remparts  , 
i. • ../.oîcifli-  mr  In  force  a ces  ma- 


nque dans  leurs  retraneliémcKs.  Au  ni'liei*»  . 
la  nui.  les  lud.iW^^nt^àn.  eut  Ml*  _ 

bruit  et  s’ett’oreeut  d'escalader  les  rOTOpafct*«ï\  . 
enmp;  mais  les  Ron^jetaiént  sur  leurs  gnr- 
des,  'ils  repoussent  les  assaillant»,  \e*  P001; 
suivent,  et  entrent  pêle-mêle  a\ee  eux  dans  # 
la  ville.  César  réduisit  en  csêtoynye  ce  peuple 
infortuné  ; cimp.anle-trois  mille  furent  v endus 
a Pencait.  Cette  ri;;ueu(%  qui  aurait,  dû  souléjljê  , 

lé  reste  dé  V ÇaHÎtr, 1h découragea..' ■ •' 
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x Une  seul*;  légion,  envoyée  dans  l'ouest  * . 

. commandée  par  Crassus,  soumit  les  peuple'*'  . 


**  i 

î 


de  Vanpj-jj  (rVériètes),  Coûtantes.  (Anelli  ),  i. 

Oirliee  (^Isismii),  Binant  (Curipsôlijt^,  Lam-  / h. 
Italie,  Sec/  (Sesuvii),  ^?fCujc^(Aujerci)  çt\  ' ’ 
Rennes  (Rbédonx).  La  terreur  inspirée  aux/-- 
Gantois  ne  slaijêtà  point  à,  leurs,  limites  ; de  . 
ions  côtés  les  Barbares  cnvoyé$in|'à  Céjsrr'/Ifea 
députés , des  otages  et.  des  ajniKançcs  de  paix. 

Après  de  si  grands  succès^  certain  que  la, 
crainte  prolongerait  la  fc)Ùmîssjan  , il, c-mbALt*  ’ 
se*  troupes  à ‘Chartres  ( Carnfôlos*),  en  Anjou 
(Aude-  et  tu  Toùrain^Tpiirqnes),  et  partit  ’ 

]«■..  ÎmÀ  . * ' • 
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Sergius-GalBa  était -resté  par  ses  ordres  dans'-D*i™rt*> 

■ . . , v -,  A ■. . , , . f,  . CéviT  pour 

le  pays  sitnu  entre,  la  Savôie,  4*  lac  Léman  ,•-  Muas». 
K*  Ilhqne  et  les  Alpes.  Les  p^nplés.qui  l lialti-  ’• 

• aient  étaient  ceux  du  ChaLl^is  et  du  ŸalaLs^i  * * i 
Céy&r  voulait  s’eft* rendre  maître , et  ouvrir  üiie  , 
grande  route  p.our  facintfiT  les  eommunioa-r 
t ions  du  commerce..- 


.Ü 


zApi*'*  <|ucl(|iies  combats,  leurs  cantons,  s'é—  . . • 
tant  spumis,  Galba  envoya  une  partie  de  sa-  lé- 
gion  en  quartiers  dçns  iô  haut  Valais (Sedujn);>  - *■ . 
if  resta  avec  1 autre  dans  le  'pays  du  'Chabla’is,'  .**  • - 
' i);  un  bourg  appelé  Martigny  fut  la  • ■ 

lieu  qu:il -choisit  pour  y placer  smi  ramp.  Mais-,  *.• 

l'ani  qii  il  eût  aelu".  ù de  le  Idrliliér , lés  Gau-  -!  ’ ' 

♦'  _ V - - • . 
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• ^loU,  1°  voyant  poçté^  é^jis  un  vallon-  ri poit 
•/dominé  de  toutes  parts,  résolvent  en  secret  de 
le  stmmmdre'et  de  l’exterminer. 

1 , 7.  . % * • 

Au  point  du  jour,  les  Romains  aperçoivent 
une* foule  dé  combattans qui,  du  haui^des  mon- 
tagnes, les  accablent  de  pierres  et  jlc  dards;  l’air 
retentit  de  leurs  cris.  D’autres  se  précipitent 
en  masse  pôur^fcer  les  relranchemens;  quel 

* X-» • *'•  *ii  • î • /-«  || 


4*i 


qqes.ofriciers^conseillaient  la  retraite,  Galba  se 

ÉttÀ  7 


î. 


décide  à la  défense 
•1  Le  combat  fut  long,  douteux,  et  le . péril-, 
extrême;  un  moment  on  erbt  «que  le  camp 
. allait  êtfè>pris  d’assaut;  dans  cet’ instant* cri— 
linuc  deux  officiers  intrépides  , «Bàculus  et 
J^olucirrius,  accourenl  cl  proposent  b^rdimenl 
d(?  tenter  une  sortie’  générale;'  elje  s’exèçiite^ 
étonne  et  réussit. -Le  tiers  des.  Gaulois  est  mas- 
• • Sacré ;Me  reste  fuit  : mais  Galba ,,  Ae  .croyant 
‘ pas  devoir  s’exposer  plus  long-temps  avec  tin 
si  petit  nombre  dé  Groupes  au  milieu  d’une  po- 
pulation turbulente  et*belliqpeus£,  rentre  dans 


la  province’ romafne. 
ftèor.i  * César  espérait  alors  qu’après  avoir  soumis  la 


armripént 
dans 
la  Gaule, 


Celtique,  vaincu  les  Belges,  cbassé  les  Ger- 
uiaiul,  eL' comprimé  la  rébellion  des  mqnta- 
.•.gnards,  il  pourrait  tranquillement'  louruey  scs 
4 . armes  contre  l’Illyricl  .majs  'son  attente,  fut 
trompée  ; la  liberté  qu’il  croyait  abattue  se. 
. • f *.  J . ( 4 V-  V ' . .•  >♦ 
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releva , et  la  Gaule  subjuguée  reprit  tout  à coup 
les  armes. 


Ce  qu’on  aura  peine  à croire , d’après  ce  qui 
se  disait  alors  de  la  fertilité  de  cette  contrée , 
c’est  que  Crassus,  qui  en  occupait  le  centre, 
se  trouva  dépourvu  de  vivres  : plusieurs  dépu- 
tés, s&  rendirent,  par  ses  ordres,  dans  les  cités 
mari  limes  ,afm  d’en  obtenir.  Deùx  d’entre  eux, 
Vélanius  et  Silius,  arrivèrent  à Vannes,  capi- 
tale des  Yénèles.  C’était  le  peuple  le  plus  puis-1 
saut  de  là  cote,  il  en  possédait  presque  tous  les  - 
ports  ; le  nombre  de  ses  vaisseaux , l’habileté, 
de  ses  marins  faisaient  redouter  ses  armes  : son 


t >,*• 


; * v, 


. commerce  avec  la  Bretagne,  aujourd’hui  l'An- 
gleterre, et  les  tributs,  imposés  par  lui  aux  na- 


*vigateurs  de  toutes  les  nations  , accroissaicnf  * 
journellement  sa  richesse. 

Enhardis  par  l’absence  de  César,  les  Vénètes  , r«*0i>. 
* levant  l’étendard  de  l'indépendance,  jettent  (ind 
prison  les  députés  romains-,  et  pèrsyadçnt  auX 
cités  voisines  d’imiter  leur  exemple.  . ” ✓ 

. .Tous  les  pèuplçsjlcia  côte  entrent  dans  cette  ; 
ligue;  Chacun  jure  d’être  libre  comnje  ses  * 
aïeux , et  de  ne  plus  souffrir  lîi  domination  des 
Humains;  euiiu  ils  déclarent  à Crassus  qu’il  né 
reverra  ses. députés  qu’en  rendait  les  otages' 


r 


gaulois.  ...  • .-  \ -.*„«0,rtIc 

Ces  nouvelles  èonl  promptomen;  transmisesCn  mî"' 
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à César;  £i;appé  de. leur  importance  et  du  péril 
tpu’elles  annoncent,  il  ordonne  en  hâte  de  con- 
struire sur  La  Loire  (Ligérie^:  des  vaisseaux  lé- 
gers , Cuit  rassembler  de  toutes  pafts  des  pilâtes , 
des/natelots,  et  court  précipitamment  dans  la 
Gaule  pour  y réveiller  la  crainte,  chez  les  en- 
nemis, et  rendre  l’espérance  aux  Romains. . 
prép.r.Kfi Les  Vénètes  n’ignoraient  pas  à quelle  veh- 
d“'l"rl“'geancjp  ils  s’étalent  exposés  en  rompant  la  paix 
et  en  outrageant  les  ambassadeurs.  La  dilbculté 
des  chemins , coupés  par  les.llots  dans  les  hautes 
marées,  l’appui  d’un  oçéan  orageux,  la  force 
même  dq  leur  position  ne  leur  inspiraient 
point  une  faussé  sécurité.  Ils  prirent  activen^it  . 
toutes  les  mesurés  de  défense  nécessaires  pour 
soutenir  .et  pour  ju,8tilier  leur  audace.  » 

. Ils  fortifièrent  leurs  villes , enlevèrent  les 
grains  des  campagnes , doublèrent  lç  nombre 
de  lents  vaisseaux,  excitèrent  toute  l’Arino-  • 
riqüc  à prendre  les  armes,  et  demandèrent 

• même  aies  secoui's  aux  Bretons,  aujourd'hui 

les  Anglais.  ' - . . . 

• * D’autres  sujets  de  crainte  occupaient  encore  •• 
la  prévoyance  de1, César  ; il  connaissait  la  ino- 
Bilitéldes  Gaulois,  leur  promptitude  à con- 
clure et  à rompre  la  paix,  leur  penchant  pouf 

,1a  liberté,  leur. haine  pour  la  servitude.'  Re- 
doutant avec  raison  >que  Je  • mouvement  im- 
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primé  par  les  Vénêlef  ac  deviift  -général  ; il 
crut  nécessaire 'diviser  èçs  forces,’  et,  fjerf# 
daat  qn’il  qonibatlrajt  les  peuples  rébell^;  de 
surveiller,  ceux,  qui  n’attendaiént,  que  -l’occa- 
sion de  le  dq^çnir.  * ..  ■ 

Luhicnus  J^it  chargé  de  contenir  Trêve», 

Reims,  la  Belgique,  et  d'en  imposer  au*  Ger- 
mains. H egwya-Crassus  eiï  Aquitaine,  avec  , 
douze  cohortes -et  un  grand  corps  de  cavalerie, 
afin  d’empêcher  que  Cfes  peuples  ne  secoua 
russerft^-lô  Celtique.  Tituriti^Sabinus  avec  •' 
trdii  légio'uç  Qcçùpa.  le  ccntrdd^  l’Arihoriquc.  • 

Le  Poitou  et  la  Saiptonge  étaient  Restés  sou- 
misse était  là  qu’on  «îvaif  construit  etarmé  des 
.vdjsspaux.  Décius  Bru  lus  s’y  Rendit  ét  prit  le 
commandement  de  la  fffttte:  César  à la  tête  dé 
sÇn  armée  tde  terre  matera  Contre  l’enueirii. 
Chaque  pas’do-^a  roîîte  était  sptné  fl’ohsUclcs  « 

dans  les.  hautes  ntyrée»,  les  flots  .entourajieijJ  .*t  * 
les  villes '.de  la  côté , et  les  rendaient  inabor-i  ■* 
dâbles;  situées  sor  (les  iayguesMé  terre  étroites ;• . 
leur  àpptpché*  ntênte  dunVles  temps  de  la.' 
basse  mbi- , était  grille  use;  et,  lofsqu’on  par- 
venait à forcer,  le  urigÉifoaï'ts,  les  habitons 'ke 
réfugiai  qjl  sur  fc|ur>.  paisseaux,. ou  dans  les 
iles  .voisines,  de  s<^^  qu'après  av.oir  perdu  ». 
beaucoup  d’hommes  î»t  de  temps  ,,  les  vain-  * 
queiirs  n'avaient  pristjue  des  murailles  déserter 
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La  flotte  n 'éprouvait  p^sliioins  dé  diflicutùV; 
^ÉpoVée  aux  tempêtes  sur  le/vaste  Ocpun , aur 
cuu  port  ami  ne  lui  offrait  de  refugp.  Les  vais- 
seaux gaulou,  construits  en  bois, de  chêne, 
avaient  un  fond  plus  plat  que  cyux  des  Ro- 
mains; ils  échouaient  avec  moins  de  danger, 


quand  le  reflux  les  mettait  à sec;  leurs  proues  . 
et  leurs  poupes  «plus-  élevées  résistaient  avec 
plus  de  force  aux  vagncs.de  la  mer  et  aux  épe- 
rons des  navires  ennemis.  Leurs  ancres  suspen- 
dues à des  chaftrfes  flê  (dr.les  fanaient  îpoui lier 
partout  avec  pUis'dc  sùrèté.;  eniiu  Ifurs  voiles., 
au  lieu  (le  lin,  étaient  faitesid’une’peau  molle 
et  llexible^quc’  la  violence  des  veç^- ljc#pou- 
vait  déchirer.'  Us  avaient  la  supériorité  en 
force, 'en  nombre  et  efl  solidité.;  les  vaisseaux  . 
de  César  ne  les  surpayaient  (pi  en  lejjeretp,  •. 

l/armeüidnt  naval  et  sié£e  de  plusieurs 
.xiUew  Consumèrent  là  plus  grânde  partie  de 
l'été.  Dés  que  la  flotte  fut  prête,,  C£*sar,  qyi 
sayn’it.que , pout**conîpnmer  une  rébellion,  il 
. faut  en  attaquer  le  foyer,  marcha’  drpit contre  . ' 
Vannés..  Sort  armée  navale  he  suivit.  Les  Vér 
nètes" envoyèrent  an  devant  d’elle  deux  ccjit, 
yingl  vaisseaux  : bientôt  lôs  deUx  Jlottfis  se 
-livrèrent  balaille. 

Les  Gaulois,  du  liant  dd  leurs  remparts,  et' 
César,  du  sompiet  d’une  montagne  qu’il  occu- 
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paît  f<  Cii t'en t témoins  de  ce  mémdrable  'coni- 
baj..  Les  navires  élevés  des  Vi?nè.te$. dominaient 
ceux  des  Jlolflains  et  lenrdauc'aicht  de  haut  en 
bas^  avec  , un  gfttiU  .ava^a|je*  une  nttép'âe 
javaïpts,  de  dards  et  de  üèrlu‘*t  Auprès- de  ces 
immenses  havifes,  ccu^des  Itqrablns  ne  res- 
semblaient (fîi’à,- de  'fripes  ^olufloupes.  Mais, 
pour  retneilier^à  eette  inégalité  ,Æésîir  .aNtait 
inVfeifté.  urie  afme  Sont  la  nouveauté  eiit  un 
plein  sucées.  Ses  flnatfin^  pôrtanf  -des  faulx 
tranchantes  /ërtlmaneh^es1  à*dc  longues*  per-' 
clics,  accrochaient  les  voilas  dd^’epriÉufti  etips 
déclinaient,.  Après  quelques  lieu^'s  d^ine  nié- 

i 1 w * ...  / t . flpuoiisaitfa 

lée  sanglante,  les  vaisseaux  gauloç  se:troyveindesVéneM.  è 
toiy  à«coupy  par  l’eflct  de  V'cs-ladlx  terrible^, 
dépourvus  de.llhrs ’joilc8'*e(  ^1*  Jeurs  agies  ; 
luute  maipeuvre  leui\devicut*imposiû1)lë.  Les 
Romains  -sautent  à l’abordage , -e.l  combattent 
aloi^s  eonirnosifr-  terre  îfvéc  l’avantage  df*  leur 
adresse  çxereée  et  dé  leur  armure.  Dépeins  s^th- 
taîent  rendus  ymaitres  d’Ane  gi’ande  partie  des 
vaisseaux  gaulois,  le  ^rèsle"  cherpkait  a fuir;  . 

' in.fuv  dnf  calme  plat  survient  et  s’upposo  à leur 
retrafte  ; cet -accfllcnt -rendit  loir  ruine  eom-  v 
plète ‘;  leurs  bàtttunns  furent  détruits,,  leurs  '. 

équipages  égorgés , et  îrès  ^>cu  de  navires  puè- 
rent, dans  ce  dèsastrf , s’cçhapper  à la  laveur, 
des  ombres  de  ta.  rîuit.  • . . 
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L’a  foémeté  des  Vénèfcs  ne  Virvécut  point 
à la  destru.c  tioff  de  lèiirs  forces  maritimes; 

• perdant  dè  <Totiï“Mp*avVc  l'cspotl,  ils  se  ren- 
dirent ;i  discrétion,  et  implorèrent  la-cléhience 

. rlu  TïiifoÉueur>1Lê  général  romain  fchoydîf  ijé-  , 

* e.e^ah'e  cil  frjÿW  lès  tau  lofs  de  terreur  pas- 
un  grand  exeiTipl#  de-sévérîtâ;  sourcl^aux  stip- 
plieatiol» 'Mes  ^énètes,  il  se . montra  impi- 
toyable pyur  eux  r/et  le  pltng-froid  férocK  «avec 
lequel  il  raconte htvnlirjn? cet  événement  n’é- 

. tonnera  p«1s  tnoids  sans‘«lrtuFc  que  lexct-sc  de 
j su  ‘cruauté5.  .Voici  ses  propres  parolcâ  : cqCésdr,- 
»*dit-il,-  décidé  à une  vengeance «R*ela|antP, 

' . A afïn.di»  faite  respecter  don*  la, suite  par  Ils 
m Barbares  res'drqits  des  ambassadelilfs,  «rn- 
.»  yova  tout  l^tênà’t  -de  ^anri^$iàla  morfJ*<jt 
» vendit  le  restfBu  peyjde  àj'ericau.  » Malgijp 
cett^  aetion  atroce,  fripes*  de’ sa  çénjrosrté 
. pour^pielques-uns  de  scs  concitoyens, flcs,his- 
toriqpsont  vaftté  César  cnnqpe  cK'ment  Quelles 
mçctyV.  quefsfècle!  ‘qtiellé  clément»! 
é . , Tant  que  le  succès  di»  cette  campagne  avait 
ii.  paru  douteux , l'esprit  de  révrtUe  èl,  le^fésrt-  de 
, recouvrer  l'in  dépendance  sétalertt  propagés. 

Un  bommo’liarfli,  A p-idorix/ qui  ceuhmandah 
, les  peuples  Goularicps  ^Upclli),  se  mit  «à  la 
tête  djfe  ec  mouvenient , et  plusieurs  peuples  se 
joignirent  h lui,,  après  avoir  fait  périr  leurs 
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principaux  sénateurs,  dont  la  timideprudéAcè 
s’opposait  à leur  témérité.  J , 

De  toutes  parts  on  vit  accourir,  dans  1(?  camp 
de§  insurgés  une  foule  de  guerriers',  entraînés 
les  uns  par  l’amour  de  la  liberté,  les  autre!?  pàr 
celui  de  la  guerre  et  du  pillage.  Bientôt'  le  ; 
lieutenant  de  César,  Titurius  Salamis,  fut  in- 
vesti  par  cette  nombreuse  armée  qui  défiait  la 
sienno  au  combat.  , ; • • 

Legéuéral  romain  feint  l’effroi  et  se  renferme 
dans  son  camp,1  malgré  les  clameurs  de  ses. 
soldais  qui  l’ace  usent  de  timidité  : son  dessein 
était  d’inspirer  uiié  funeste  confiance  à l’en- 
nemi et  de  lui  faire  quitter  la  forte- position 
qti’il  occupait.*  Un  Gauleis,  Corrompu  par  Sa- 
biiius,  passe  dans  le  camp  de  ses  compatriotes-; 
Ses  récits  mensongers  leur  font  céoire  que  Cés&r 
est  vaincu  par  les  Vénôtés,  et  que  Sabinus 
épouvanté  s’apprête -à  partir  secrètement  la 
nuit  prochaine  pour^e  rejoindrç. 

Vainement  Virîdorix,  qui  se  méfiait  de  cpt 
avis,  veut  arrêter  l’ardeur  des  Gaulois;’  ils  se 
soulèvent,  l’entourent  en  tumulte,  et  le  forcent 
à courir  plutôt  qu’à  marcher  contre  Je  edmp 
romain.  La  crainte  de  voir  échapper  mie.  proie  .< 
certaine  semble  leur  donner  dés  ailes,  mais  la 
rapidité  de  .cette  course  . ne  lei^r  pefïnel  de 
garder  auûtin  ordre;  ils  arrivent  au  pied  des 
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remparts,  épuisés,  désunis,  sans  haleine».  Sa- 
binus  les  attendait  ; par  son  ordre,  les  logions 
sortent  des  quatre  portes,  enfoncent  et  cul- 
butent du  premier  choc  cl' (te  foule  désordon- 
née; la  cavalerie  les  poursuit  et  les  détruit 
presque  entièrement..  •'.*  ' * • 

Dans  l’Aquitaine  la  fortune  ne  se  montra  pas 
4 moins  favorable,  aux  Romains.  Lejeune  Crassus 
y commandait  une  troupe  peü  nombreuse ; H . 
la  fortifia  par  des  levées  qu’il  fit  à .Toulouse, 
Carcassonne  et  Narbonne^  cl,  après  avoir  ras- 
semblé une  gulliaante  quantité  de  vivres,  il 
marcha  contre  le6  Gascons  (Soliates),  qui,  seuls 
dans  ces  contrées  , paraissaient  décidé*  à dis- 
tendre leur -indépendance.  r . ••••». 

.Les  premiers  jours,  le  sort  des  armes  Fut  • 
contraire  à Crassus.  L’infanterie  gauloise’ em- 
busquée fit  éprouver  quelques  pertes  aux  Ro-  - 
mains;  mais,  ce  succès. enflant  l'orgueil  des 
Gascons,  ils  livrèrent  bataille  et  la  perdirent, 
(ira  sans  les  poursuivit  et  assiégea  Leytovue  leur 
capitale. > ’/*  . ■ ■ 

inir*PM;ié  Après  une  longue  résistance  èt  des  sorties 

' d AHcan-  o •'  . ..  * „ 

sio«n.  feéquentos,  lçs  oopates, capitulèrent.  Lrassiis 
promit  la, paix  en  exigeant  que  les  habitans 
réndisseut'deurs  armes  : tandis*  qu’ils  négo-  „ 
ciaient,  un  de  leurs  cJieTs  lès  pim»  puissàns, 
v*U  t nommé  AdcantUan , ' sort  à l’improv jste  / -su iv i 
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<lc -six  cents  braves  Soldùrii.  On-dennaLtcc  fuuii/  .* 
à dep  guerriers  cjni'»,’  selon  un  <iutiq\ie  usage , 
se  dévouaient  à la  Corhiije'd’im  chef,  parta- 
geaient Sa  prospérité  ou  sCS  revers ^juraient  (Je 
vaincre  ou  de  périr  avec  lui,  et  s'immolaient 
^x*méméfeXprès  Sa.mqrl.  (<<Jam«'iis , dit  César,  * 

>ron  ne  put. citer  un  seul  Gaulois  qui  eûten- 
» freint-.ee  scrmont  sacré  poUr  eux*1  u ».  . . 

Adcantuan  sç  plécqnte  Aur,  Le  cdrnp  de  Cras- 
sus;  su  brusqué-%Uique^  y jttte  lè  I rouille , y 
répand  le  carnage.  'Cependant.  les  Romains  se 
rallient  ; ils  chargent  à leur  tour  les  Gaulois,  * 

et  les  fprcent'À' se  retirer  : mais  cette  troupe 
intrépide  se  nfontra  aussi  ternie  dans  sa  retraite 
que  téméraire Aans  î^taquçj’pn  ns  put  Tenta-  . ^ . 

iftar,  elle  rentra  en  bon  Ordrç-dans  la  ville^  et  * y* 

le- brave  Adcîmtuanr  quoiqu'il- eût  violé  la  .foi 
des  traités,  imposa  tellement  jiar  son  audace,  ' 
qu'il  obtint  pour  ses  concitoyens  la  paix,  pux  ' • 

mêmes  conditions  que  celles, qui  avaient,  été 
proposées»  avant,  le  combat  ils  conseiAéreiU 
leur  territoire,  rendirent  leyrs  armey  et  don-,  . ' » 

lièrent  des  otages. ’ ...  ■ * r 

L’exemple  des  Sotiates  avait  excité  les  au-vittai™  S» 
très,  peuples  de  l’Aquitainç  à se  coti fédérer  y ilà  Aq-ùiUo®. 
reçurent  des  secoprs  d’Lsjiagnc,  et  firent  venir 
de.  cettq_ contrée  belliqueuse  plusieurs  olfiçiers 
expérimentée,. formés  «jjtitcefois  par  Sertorius.  . '• 
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Ceux-ci  leur  apprirent  la  tactique'des  Romain*; 
il*  les  exerçaient  à manieMe$  armes,  à inajuru- 
vrer  et  à se  retranchei'cômmc  eux.  Crassus sen- 
tit le  dapgar  tic  laisser  leurs  forces  et  lèur  h;4>i- 

letè  s’accroître,  et  il  Se  hâta  de  marcher  contré 
v . » f . • 


CUXw  ■ 


Caractère 
de*  fiuèvc* 


Les  Gaulois.se  Tenaient  .renférmés  dans  leur 
-camp^  esp’érant  que  Crassu.<  serait  forcé,'  par  , 
le  défaut  de  vivres  , <4d*se  retirer  ; rpais  ce.  gé-’ 
néral , ayant  appfts  qu’une  pifrfie  de  leuf  camp 
était  faible  etdnal  gardée'/la^fil  attaquer  fa  n.uit 
par  un  détachement  qui  parvint  à y péfiôtren, 
atunoraent  ou  leslégions  mejfaçaieritd’unassaut 
la  partie  opposée.  Les  Ga'qlois,  surpris  et  chan- 
gés de  tou»  côtés,'  ne  purent'sc  défendre;  cln- 
quante-  mille  périrent  y douze  mille  seuils  se 
Sauvèrent  ; léitV  désastre  décida  la  soumission  • 
des  peuples  de  Bayonne, du  BigoiVc,  du  Béarn, 
de  Bazas,  d’Agén,  d’Auçh,  des  riverains  de  Ja 
Garonne  et  des  Biscayens. 

Dans  totlte  la  Gaule,  les  peuple»  du  Brabant 
et  de  Gueldre  notaient  seuls  sous  les  armes. 
César -marcha  Contre  cux;,  les  battit,  lés  con- 
traignit à se  réfugier  au  Tond  \le  leurs  marais 
impraticables,  *01  fit  rentrer  ensuite  se*  légions 
dans  leurs  anciens  quartiers  sur-  Ic's  ’bonfa  de  * 

fa  Loirer- ' *.:  > • ••  - /;•. 

Son  repos  fut  court;  bientôt  il  apprit  qu’une 
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irruption  dos  Germains  et  I jgifation  dqê  Gau- 
lois, vairtous  par  lui , mais  impatiens  du  joug, 
exigeaipht  son  prompt  retour  dans  *1»  Gaule. 
Lue  nation  germanique,  la  plu$j>elliqucuse  et. 
la ’pluS  forte,  cejle  des  Suaves,  répandait  dé- 
buté long-demps  reffini  dans  lès  vastes  epntpèes 
situées  au-delà  du  Rhin-.  r.  . •/-  . 

Ce  peuple,  divisé  en  cent  cantons;  se  mnn- 
ti-ait  passionné  pour  la  guerre  et  pérur  la  li-< 
berlé;  il  ne  souffrait  ni  nobles  niçois,,  et  ne 
connaissait  ni  riches  ni  pauvres;  jç liez  lui  les 
biens  étaient  communs.;  il  éfisait  ses  ohefs,  ses 
magistrats,  ,et  ne  leur  laissait  qu’un  pouvoir 
. tfês  borné.  Tour  à tour,  chaque  année,  une 
moitié  de  fo  nation  cullivait  la  torre,  tandis 


•que  l'autre  moitié,  lesarnies  à la  main, -dévas- 
tait, dépeuplait  les  régions  voisines.  Ce  peuple 
luisait  Consister  sa  gloiée  à s’entourer  d’un  vnsiè 


désert,  regardant  cette  solitude  et  ce  silence  ’ 
comme  des  feignes  tetribles  do  la  cramte  et  du 
respect  qu’il  inspirait  nnx  autres  peuplçs..  La 
Souabe  rappelle  au jourd’h'ui  par  soh  ho'm  celui  . 

• de  cette  république  sauvage  et  guerrière.  • y» 


ri 


république  sauvage  et  guerrière. 

Les  Usîpètes  et  les  Touctères,  habitans  de  IotuM  ■>« 
Rérgues  et  de  Gueldre,  après  avoir  été  chassés 
d!p  leurs  paya  par  les  Suèves,  Verraient  depuis 


trois  Tins  dans  la  Gerinnniè,  sans  y trouver  d’a- 
sile; ils  se  décidèrent  enfin  a- ch  chertheè  un 
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«laps  les  Gaules' j s'étant  approohés  (J.u  Rhin, 
iJ$y)ilUve>iL  le  * terri  toi  iv  que  possédaient  îim- 
dela  de  ce  llcuve  les  Ménapieus  ; ceux-ci  pi  i- 
rdut  le»  armps  pour-s’-opposfo-  à leur  passa^fb. 

^^Ge^niains,  pr^cidtvM^>se.'à  1k  4br^e , 
fei&lebL  dc-s’éloàgner,  et  (ItsjSll'aissent  pendant 
Irpis  jours;  tuais  la  auatVrème  nuit  ils  revien- 
nent, atl.aquent"*inf»p,iiiénfenl  le-  petit  nombre 
. dqs  Gaulois  laissés  à la  £ar<lp-des  bateaux  f »ân 
emparent,  traversent  lé  Rhin. et  entrent  dans 
la  Gaule.  Les  Ménnpiens  épouvantés  prennent 
la;;fuite;  les  vainqueurs1  s'établissent  dans  leurs 
terres,  et  se  nourrissent1,  pertdant  torftd’hiver, 
du  leurs  moissons  et  de  leurs  troupeaux. 

<1  était,  naturel  dépenser  que  le  bruit  d’une 
telle  invasion  ferait  sentir  Aux  fi  au  loi  s elfrayés  • 
‘ la  nécessité  de  rester  fidèles  à Romeset  de  s’as- 

S , j * # ' ^ 

surer.deson  appui'.  (Jésaj-  enjugea  autrement;  il 
connaissait  la' légèreté  des  Gaulois  cl  la  péomp- 
titoule  -avec.  laquelle  Us  .se  li»r4ient  aüx  nou« 
Veauté».  ’ / ...  ' ; 

(f.iiCirr  habitude>  dit-il  dans  ses  Commcn- 
• » taires  , est  d’anétef  les  voyageurs  , de  les 
>>  'questionner  K.de  les  forcer  même  a dire  des 
v uquvdles;' dès  qu’un  qiardiand  étranger  pn- 
« rait-,  la  multitude?  l'entoure  ot  le-contraiiit 

N ,#  •'*  • ' , *■  , i C* 

» À lui  apprendre  tout  ce  qui  se  passe  dans  les 
» J>»>*  qa’il  a parcourus.  Ému^ptrr  ce»  récits,  la 
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»>  sfifcatttHO. nqgftf  .guidés  laits  iue\arieineul 

>}  , ^îflPteïiii^^tpentés  malignement , 

»ils  prennent  dés  nHtélulions  soudaines,  ct'so 

»,  jettent  dans  di  s entreprises  léniéraires,alüjal 

» |>;i  a se  repentir.  » 

lâjjr  »é«i8®Mire  >4e  prévenir  par*  un  M.rrh» 

-pfcünpf  retour  leé'en<îtsité.cette  inconstance.  Il  cobtro  «uii 
■ ' • ■ • . 
trotKta^ii  arrivant  quoTévéîtement  -justifiait  eu 

partie  sa  {jf'dvoyauee.  Çéjà  plusieurs  peuples 
dé-îj  Gaule,  éç.fivrapLtwf espoir  de  reroaqué- 
rn^iaur  indépendance  par  le_  secours'  des  Ger- 
mains, leur  .avaiept -êrtvoyé  secrètement  dés 
émissajres  pour  lçs  exciter  à passer  le  Rhin  en 
plus  grand  nombre,  en  leur  promettant  dréé 
teires>  dps  v^vres.etj'epr  amitiés  , . ’ •'  J.  ‘ . * 

.•Ctjsar,  informé  éle.  ces  mou  veinons , feint  de 
tout  ignorer;  it appelle  aupçè»  de  lui  les  chefs,' 
leé  députés , les'pigiie.ipttux  pereônnagés  des  di-  . 
verses  cités.,  les  traite  avec  <tou,pe\ir,  leur  parle 
av.ec  adresse,  ménage  les  superbes,  apaise  le» 
turimlens  , Halte  les  ambitieux  , rassure  lésii- 
ntides,  les  décide  (ous  à je-.seèôuder,  ei  obiieni 
dieux  une  grande  levée  de  .-cavalerie , arme  dont 
il  mmiquait  pisèsquo  totalement. . ' •*  .y. 

Ces  disposition»  laites,  il  marche  droit  aux 
ennemis,  qui  s'étendant  de  plus  en  plus,rVe-^ 
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«aient  Ü’enlrôF  sur  les  terres  des  alliés  do.  Trê- 
ves. Au  bruit  de  son  approche,  lc|!  Germains 
lui. envoient  des  ambassadeurs >i>our  lui  dêéla-r 
rer  quuls  n’ont  point  l'intention  de  faire  la» 
guerre  aux  Romains.;  mais  que  , s’ils  sont  atta- 
qués, ils  sauront  se  défendre.  «C’est  paivnJcesj- 
, ’ » site,  disaient-ils,  que,  Chassés  de  nos  foyers, 

* • » nous  cherchons  une  autre  patrie.  Rome  trou- 

• • a vera  en  nous'des  alliés  utiles  ou  des.  ennemis 

,»  formidables,  ÿous  n avons  jamais  reculé  que 
» devant  les  Suèves,  guerriers  si  redoutables 
>)  que  les  dieux  mêmes*  ne  peuvent  leur  être 
u comparés;  tuais  toyt  autre  peupje  tenterait 
' >j  contre  nous  d’inuûles  efforts,  y 

César  leur  répondit  qu’il  les  traiterait  en  en- 
nemis Uni  <|u’ils  resteraient. dans  la  Qatllb; 
qu’ils  prétendaient  follement  s'emparer  des  ter- 
res d’autrt»,  n’ayant  pas  su  défendre  les  leurs; 
qu'au  reste  il  leur  conseillait  de  repasser  le 
Rhin.  «Les  Ubiens , ajputa-^-il*,  possèdent  des- 
» terres  au-delà  de  ce  fleuve  dans  le  voisinage 
« des  Suèves;  ils  les  partageront  volontiers 
» avec  vous  pour  se  fortifier  de  votre  appui 
» contre  eet  ennemi  commun.  » 

Les  députés  demandèrent  du  temps  pour  in- 
former leur  nation  de* cette  réponse,  et  priè- 
rent César  de  s’arrêter  pendant  qu’ils  dèlibérc- 

* raient  spi*.  sa  proposition'.  Mais  il  rejeta  cette 
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demande  „ croyant  qu’ils  ne  désiraient  ce  délai 
que  p.»uravqir*Ie  loisir  .ue»rappejer  mie  pîÎKie 
de  leur  paierie  qnvoyée#pàÿ.,el*x  âu^Uelà  de 
k^euseJ.prqB#Ai>yert,  .chez  lesjWnhivaritos  j 
il  conüi?i»,{^nc  Sâjmarche.  Mai»,  loixju  il  eut 
posé  son  ica qj p à douze  milles  ûu  leur/jes 
mûmes  députés  revinrent  près  de  lui , «t,lenoy- 
velèfen tueurs  instances.  'Voyant  qu’ils  hc 
veiflre tarder  ses  pâ^/üs  se^r lient  à dèptaW' 
der  qu’on  Iety.'accorôe  troïs,  joifrs  seujemein  v 
po^.todblnre  lq.  paix,  et  que , ^penàant-Si  * 
teipps,  toiy.e  hostilité  sqit.suspendue.' 

César  y consent;  niais  le.  lendemain , au  rao- 
mént  ou  la  cavalerie  romaine  pétait  dispersée 
sads  défiance  pour  fourrager’  ^sGtermainsj'atr  • ■ 
. laquent  à rimproviste,  la  so/prennent  et  en 
massac^ent*uqp  partie  : oh;  perdit  dam  cettfr 
dératé  un  brîive  Gallois  noftiméYisoii  ; c i lait 
u u des  frincipaux  chefs  de  l’Aquitaine  , très 
aîfeçiiohné  aux  Romains. 

César,  alarmé,  de, l’impression  produite  par  , 
. cet  échec  sur  1 qsprit  mobile  des  Gaulois , et  ne 
roulant  pas  la^ laisser  s’accroître,  se  résolut  â.|  ' 
châtier  promptement  cette,  trahison  ; là,  yen-» 
geance  ne  fut^pas  moins  perfide  que  i’ofFeiiseJ1  1 
Comme  il  courait  avec  Célérité  pour  attaque^*  ••  • 
les  enueniis,  il  voit  venif  au  devant  de  lui  Jeui  s 
0 vieillards,  leurs  chefs-,  leurs, principaux  guer- 
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rirtrf}  qui,  dans  l'espoir  île  le  tromper  encore, 

. dèmtludupt  fai’pai.xÇ'  et  jurent  qu'ils  ne  sont 
point  eotlpables'dé  l’agression  comiuise  à leur 
•insu.  César  j pensant  qit’on  n^dqit  a.pcune  foi 
m^iicun  égard  aux. parjuras,  les  fa  fl  Tous  en- 
velôpjier  et  jeter  daiis  les  fers  : précipitant  en- 
suite sa  course  , et.  ne  respectant  plus  la  trêve 
rçnrpni»,  il  tojnbc«omurc  la  foudre  Sur  le  camp 
fo*  barbares.  » iy 

Dfsimdisn"  Les  Gerinüns,  surpris,  épouvantés,  privés 
d'<! «chefs  , n’ont  point  le  temps  de  sC  préparer  à 
la  défense  ; quelques,  braves  ceurcnf  aux  armÿs , 
et^érissènfr  au^milieu  des  chariots  renversés  ; 
le  j'éste  fuit  : la  Meuse  et  le  Rhin  engloutissent 

• lés  uns,  les  autres  sont  égorgés  par  le  fer  des 
Romains. ‘Cette  4 nation , composée  de  quatre 
çenfc  Ujenle  mdle  personnes.,  périt  tout  entière. 
Les  captifs  seuls,  retenus dah^lé^camp,  ol^t i 1 1- 
rènt  leur  gréée;  mais,  Çrafgnant  également, 
•«’Us  en  profitaient,  la  vengeance„des.Suèvj;s  cl 

k . celle  des  Gaulois , ils  demandèrent  de  -rester 
près  de  César. 

Le  général  romain,  après  avoir  terminé  celfé 
guerre  en  une  seule  journée , crut  nécessaire- 
d'imprimer  dans  la  Germanie  la  terreur  de  son. 

• nota.  11  envoya  des  députés  aux  Sicainhros,  qui 
habitaient  une  contrée  voisines  élu  Rhin,  pour 
MIhJ*  déclarer  qu’il  dcvasterâil  leur  pays  s’ils. 

" il'  ; 
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refusaient  de  lui  rendre  la  cavalerie  des  Teuc- 

* tères  Réfugiée  chez  eux. 

j > 

Les  Sicainbres , qui  depuis , sous  le  nom  de 
Francs  , conquirent  une  si  grande  renommée , 
rejetèrent  avec  hauteur  les  ordres  de  César,  / 

bravèrent  son  ressentiment,  et  lui  répondi-  f 

rent  qu’ils  lui  fermeraient  l’entrée  de  la  Ger- 
manie , comme  il  interdisait  celle  de  la  Gaule 
aux  Germains. 

Les  Ubiens,  loin  d'imiter  cet  exemple,  invi- 
taient les  Romains  à passer  le  fleuve  pour  ef- 
frayer les  Suèves  leurs  ennemis.  César,  avec 
l’habileté,  l’audace  et  l’activité  qui  l’élevèrent, 
au-dessus  des  grands  capitaines  de  tous  les  siè- 
cles , ne  se  laissant  arrêter  ni  par  les  menaces 
des  Germains  , ni  par  la  largeur  du  Rhin  , ni 
par  sa  rapidité  , construisit , en'  dix  jours  , un 
pont  sur  ce  fleuve,  y fit  passer  son  armée,  laissa 
des  troupes  d’élite  pour  le  garder,  mit  les  Sicam- 
bres  en  fuite,  dévasta  leur  pays,  rassura  les 
Ubiens  par  sa  présence,  et  marcha  contre  les 
Suèves. 

Ceux-ci,  frappés  du  bruit  de  ses  triomphes,  Rctr.a. 
ne  voulurent  ni  le  combattre  ni  se  soumedrë : ^ Su 

' t 

mais,  laissant  entre  eux  et  lui  leurs  vastès  dé- 
serts, ils  se  retirèrent  dans  le  centre  de  leurs  i . 
sombres  forêts.  César  alors,  satisfait  dc(  leur 
avoir  inspiré  une  .crainte  salutaire,  repassa  le 
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Rhin,  détruisii  le  pont  qu’il  avait  construit,  et 
rentra  dans  les  Gaule».  - •> 

Descente  Tous  les  ennemis  de  César  «avaient  toujours 
Brc.gBe'n'cherché  et  trouvé  des  secours  d«lns  la  Grande- 
Bretagne;  le  désir  d’étendre  sa  gloire  et  de  por- 
ter les  armes' romaines  dans  cette  île  jusque-là 
inconnue  pour  eux , le  décida  à y faire  une 
descente. 

Les  Bretons,  jugeant  son  dessein  par  ses  pré-' 
'paratifs,  lui  envoyèrent  .des  ambassadeurs; 
mais  vainement  ils  lui  promirent  des.ôtages^  çt 
lui  offrirent  de  reconnaître  la  souveraineté  de 
Rome , il  persista  dans  son  projet  : son.orgueil 
dédaignait  une  soumission  que  n’avait  point 
achetée  la  victoire. . 

• Tandis  qu’il  réunissait  sa  flotte  dans  un  port 
de  la  Manche , Volusénus , un  de  ses  officiers  , 

. et  Comius,  Gaulois,  roi  des  Atrébates  (pava 
d'Artois),  ses  alliés,  furent  chargés  par  lui  de 
reconnaître  le  pays.  Volusénus  n’y  put  aborder. 
Les  Bretons  jetèrent  Comius  dans  les  fers. 

Au  moment  où  César  arriva  sur  la  côte , les 
Morini  (peuples  de  Terouane  en  Artois),  lui 
envoyèrent  des  députés  chargés  d’excuser  leur 
dernière  rébellion.  César,  qui  ne  voulait  point 
laissfer  d’ennemis  derrière  lui,  les  accueillit  fa- 
vorablement^ et  se  fortifia  de  leurs  secoûrs. 
Après  avoir  réuni  quatre-vingts  vaisseaux,  il 
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monta  sur  sa  flotte,  et  livra  sa  fortune  auk  vents. 

l^es  Barbares  couvraient  toutes  le$  hauteurs 
qui  dominent  le  rivage.  Le  débarquement  fut 
périlleux',  le  combat  long  et  sanglant;  les  Ro- 
mains, rie  pouvant  aborder  lï  terre  sur  leurs 
navires,  $e  jetèrent  dans  la  mer , "et  furent  for- 
cés de  vaincre  d’ennemi'  avant  de  toucher -son 
rivage.  Los  ' Bretpns  «oq£tefnd&  de  cette  au- 
dace, rendirent  la  liberté  a Comius,  et  deman- 
dèrent la  pà»x.  A x . , , 

Un  négociait,  lorsqu'une  tempête  soudaine 
détruirune  partie  de  la  flotte  romaine  et  en- 
dommage le  reste  ; la  cavalerie  que  César  atten- 
dait  est  dispersée  par  lefs  vents, -son  camp  est 
dépourvu  dç‘ vivres.  Informés  de  sa  détresse, 
tons  les  peuplps  de  la-Bretagne  §e  concertent, 
se  lignent,  s’arment  secrètement,  marchent 
couvert!  des  ombres  de  la  nuit,  et  se  cachent 
le  jouç.dans  l’épaisseur  des  bois. 

• Tandis  que  César  était  occupé  à réparer  sa 
flotte,  et, qu’une  partie  de  sa  troupe  dispensée 
cherchait  des  vivres , il  se  voit,  attaqué  à l’im- 
provîsté  ; une  desos  légions  fuit  en  déroute; 
l’air  retentit  de  cri$  féroces;  les  Barbares,  en 
grand  nombre,  rtionlés  éur-des  chariots  légers, 
inondent  la  plaine  et'  rompent  les  rangs  qui 
commençaient  à se  former.  ..  . 

César,  que  rien  n etonne,  accourt  avec  trente  d„B«ion,. 
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cavaliers  gaulois  conduits  par  Connus j il  vole 
partout  où  le  péril  se*porte,  où  *le  danger  J’ap- 
pelle ; il  ralliÇ  ses  légions,  rétablit  le  combat, 
chargé,  à son  tour  les  Bretons , reni^orte  une 
victoire  .complète  , et  force  enfiri  oe  peuple 
épouvanté  à'se  soumettre.  Il  reçût  leurs  ser- 
mens } leurs  otages,  s embarqua,  rentra-  dans 
la  Gaule,  marcha  contre' les  MoWhi  qui  s’é- 
taient de  nouveau  «révoltés  pendant  son  ab- 
sence, pénétra  dans  loiys  marais,  brûla  leurs 
bourgs,  détruisit  leur  population  ,,  et  établit 
ensuite  en  quartiers  d’hiVer,  dans  la  Btflgufüe, 
sçn  armée  victorieuse. 

L’année  suivante,  César,  après  avoir  pacifié. 
I’IUyrie  f rentra  dans  les  Gaule».  Insatiable  de 
gloire,  le,  Succès  de  «on  expédition  en  Angle- 
terre lui  paraissait  moins  satisfaisant  qu’il  n’a- 
vait voulu  le  faire  croire  dans  ses  relations;, 
c’était  une  apparition  plus  qufune  conquête. 
Décidé  à soumettre  les  Bretons;  et  instruit  par 
l’expérience , il  fit  construire  six  cents  vais- 
seaux plus  plats  que  ceux  dont  il  s’était  servi, 
plus  faciles,  à tirer  sur  terre,  et  ordonna  de  les 
réunir  dans  un  port  nommé  Iccius , près  de' 
Boulogne  , situé  à dix  lieues  des  côtes  de  la 
Grande-Bretagne; 

Tandis  qu’on  les  rassemblait  *,  ayant  appris 
* Avant  J.-C.  56  4ns.  1 ’ ' • * 
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i|iic  les  peuples  de  Trêves  n’avaient  pas  voulu 
envoyer  de' Réputés  à l'assemblée  annuelle  des  • 
Gaulois,  parce  qu’ijs  avaient  formé  le  projet 
de  secouer»  le  joug  des  Romain^,  il  marcha 
contre  eux  avec  quatre  légions  el  huit  cents 
cliêvaux.  Il  sut  en  chemin  que  les  Trévlrois 
sollicitaient  l’appui  (les  Germains,  çt  les  exci- 
taient à passer  le  Rhin. 

On  regardait  alors  Trêves  comme  la  plus  Rirai;;* 
puissante  cité  des  Gaules  : deux  factions  la  mare  et  do 
divisaient  ; leurs  chfefs  étaient  Induciomare  ot 
Cingétorix  sop  gendre.  Celui -ci  soutenait  la 
cause  des  Romains , l’autre  voulait  renverser 
leur  afttorité.  Cingetoriit,  plus  fdihle  que  3on 
rival,  vint  trouver  César,  èt  lui  dévoila  toutes 
les  in,trigdt*s  de  lji  factibn  opposée.  Inducio- 
mart*,  redoublant.  alors  d’activité  pour  soule- 
ver la  nation arme  Vis  partisans,  et  cache  ses 
troupes,  dans  la  foret  des  Ardennes. 

Cependant  l’approche  de  l’armée  romaine 
édiranle  les  esprits,  et  répând-uUe  inquiétude 
générale.  Les  grands? et  une  partie  du  peuple, 
effrayés,  viennent  trouver  César,  êt  l'assurent 
de  leur  soumission.  • * • 

luduciomare,  se  voyant  abandonné  par  la  ma- 
jorité de  scs  concitoyens,  comprime  sa  haine', 
dissimule  ses  projets,  renonce  à combattre, 
et  pense  à se  justifier;  il  vient  dans  le  camp 
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romain , ofi're  deux  cents  otages  et  jure  la  paix. 
César,  qui  craignait  cfue  .ces  dissensions  ne  • 
l'empêchassent  de  passer  en  Bretagne,  accueillit 
le  rebelle  avec  une  feinte  amitié,  parut  croire 
à sti  bonne  foi,  rassembla  Ips  Trèvirois,  haran- 
gua leur  assemblée  , entretint  chacun  d’chx 
en  particulier,  et  leur  persuada  de  se  rallier 
tous  à Cingétorix^  par-là  il  s’assura  le  repos 
momentané  quiil  désirait  ; mais  il  redoubla  la 
haine  d’induciomare,  qui,  voyant  son vct’édit 
perdu,  résolut  dès  lors  de  périr  ou  de  se 
venger. 

César,  avec  sa  célérité  ordinaire , partit  et 
arriva  dans  le  port  d’ïccius;  il  s.y  fit  accom- 
pagner de  quatuc  ni  die  cavafiers^aulois,  et  defc 
principaux  chefs  de  Chaque  cité,  ann  devoir 
en  eux,  pendant  son.  expédition , des  gat'ans 
contre  l’esprit  remuant  delà  Gaule.*  ^ 

Parmi  ces  chefs  se  trouvait  l’Éduen  Dumno- 
rix  ; cet  homme  ambitieux,  certain  de  la  répu- 
gnance avec  laquelle  les  Gaulois  marchaient  à 
la  suite  de  César  dans  ifhe  expédition  péril- 
leuse et  cpntrairc  à leurs  intérêts,  crut  l’in- 
stant favorable  pour  les  porter  à la  révolte , et 
pour  recouvrer  lui-même  l’autorjté  qu!il  avait 
perdue  dans  son  pays.  Poussé  par  ces  motifs, 
il  aigrit  l’inquiétude  et  le  ressent  iment  des  aù- 
tres  chefs,  leur  persuade  qu’on  les  embarque 
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pour  les  faire  égorger  impunément  loin  des 
rivages  de  leur  patrie  ; enfin  il  les  dispose  tous 
au  soulèvement  : mais  César  épiait  et  surveil- 
lait toutes  ses  démarches;  après  avoir  vaine- 
ment tenté  de  le  ramener  à lui,  et  apprenant 
que  ces  coifiplots  allaient  éclater,  il  donne  Or- 
dre de  l’arrêter. 

Dumnorix,  instruit  à temps  de  son  dessein  , Mon  do 

. . , 1 4 . • . Dumnorix. 

lui  échappé  et  se  sauve,  entraînant  avec  lui 
toute  la  cavalerie  éduénne;  celle  des  Romains 
Je  poursuit , l’atteint  et  lui  commande  de  ren- 
trer dans  lé  camp.  « Je  suis  né  libre,  répond 
» Dumnorix;  citoyen  d’un  peuple  libre,  je  rcs-  - 

» terai  libre  ou  je  mourrai. a A ces  mots,  le 
combat  s’engage  ; Dutnnorix  périt  dans  la  mê- 
lée,.'et  les  Éduens,. Consternés  de  sa  mort,  se  - : 
soumettent.  • • " V 

Ct-sar  alors,  ne  voyant  plus  d’obstacle  à ses  Nouvelle 
projets,  s’embarqua  sur  sa  flotte,  et  chargea  La-  César  en 

1 • . 1 . . ....  , Bretagne. 

Inénns  de  maintenir  avec  trois  légions  la  tran- 
quillité dans  les  Gaules.  Cette  fois  les  Bretons 
ne  s’opposèrent  pas  à la  descente  des  Romains:, 
ils  ne  les  attaquèrent  qu’à  douze  milles  du,  ri- 
vage; repoussés  avec  perte,  Us?se  retirèrent 
dans  une  forêt  défendue  par  des  retranchemcns 
et  des  abattis  ; mais  l’opiniâtre  vaillance  dc^ 
Romains  les  en  chassa.,  . 

• Les  vents  déchaînés  vinrent  encore  cette  an-  . v 
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née  au  secours  de  la  Bretagne;  unç  tempête 
furieuse  disperse  et  brise  une  partie  des  vais- 
seaux romains.  César , arrêté  par  ce  désastre , 

. revient  sur  la  côte,  répare  activement  sa  flotte, 

fait  traîner  ses  bâtimens  à terre  et  les  renferme 
, » • 
dans  l’enceinte  de  son  camp. 

Tout  ce  pays  était,  comme  la  Gaule,  divisé 
en  factions,  et  déchiré  par  les  querelles  d’un 
grand  nombre  de  tribus  et  de  princes,  qui  se 
battaient  constamment  entre  eux.  . 

- Les  Bretons  qui  ressemblaient  le  plus  aux 

, Gaulois  étaient  les  habitans  de  la  côte  méridio- 

f 

* riale;  on  les  disait  Belges  d’origine;  le  reste, de 

^ l’immense  population  de  cette  île  passait  pour 

indigène.  . • , 

Farouches,  furbulens,  superstitieux,  leur 
vie  était  encore  sauvage;  ils  avaient  pour  mai- 
sons des  huttes,  pour  villes  des  bois;  ils  ti- 
raient leurs  subsistances  et  leurs  vètemens  de 
leurs  nombreux  troupeaux  ; la  chair  des  liè- 
vres, des  poules,  des  oies  leur  était  interdite 
par  les  prêtres.  Les  cantons  les  plus  civilisés 
étaient  ceux  de  Canlorbery  ou  de  Cantium  ; ils 
ne  se  servaient  que  d’une  monnaie  grossière  de 
\ fer  ou  de  cuiVre;  leurs  principaux  chefs  monr 
taient  sur  dés  chariots,  légers  avec  lesquels  ils  , 
s’efforcaient  de  rompre  les  rangs  ennemis;  de 
là  ils  s’élancaient  dans  la  mêlée.,  et  remon- 
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taient  sur  leurs  cliars,  se  montrant  toujours 
aussi  protnpts  à fuir  qu  a attaquer. 

Le  plus  puissaftt  des  princes  bretons , Cassi-  Dératé  -» 

/»  1 . ^ . soumission 

vejaunus,  prolitant  du  moment  ou  Lésar  était  de  C attiré- 
retenu  près  de  sa  flotte,  linvitc  les  autres  princes 
à suspendre  leurs  querelles",  à saçrifier  leurs 
intérêts  privés  à l’iptêrèt  commun,  et  à se  ré- 
unir contre  les  Romains;  tous  l’élisent  pour 
leftr  chef.  A la  tète  d’une  foule  immense  d’in- 
fanterie, de  cavalerie  et  de  chars,  il  se  préci- 
pite sur  l'armép  roifraiue  avec  plus  de  furie 
que  d’ordre. 

Ces.flots  tumultueux  de  guerriers  mal  armés  * 

et  demi-nus  se  brisent  contre  les  rangs  serrés 
et  hérissés  de  fer  des  légions*  César  réimporté 
une  victoire  complète ,.et  poursuit  les  vaincus 
au-delà  de  la  Tamisé,  qu’il  passe  à gué. 

La  ligue  se  séparé;  Cassivélaunus  seul,  avec 
quatrp  mille  hommes * change  «ses  plans,  évite 
toute  bataille,  et  se  borne  seulement  à harceler 
l’ennemi  de  tons  côtés.) Ce  genre  de  guerre  au- 
rait pu  devenir  funeste  à .César;  mais  la  dis- 
corde, qui  dans" toutes  les  contrées  du  monde 
seconda  la  fortune  de  Rome,  ne  l’abandonna 
pas  en  Bretagne.  Un  jeune  prince  des  Trino- 
bantes  ( peuples  de  Middlësex),  détrôné  par  Cas- , 
si  vêla  u h us , viut  avec  ses  partisans  "embrasser 
la  cause  de  César  : sa  nation  se  rangea  sous  scs 
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.enseignes.  Forts  de'  cet  qppui , les  Romains 
furent  dès  lors  à l’abri  des  surprises  et  de  la 
disette;  ils  pénètrent  dand  la  bourgade  où  Cas- 
sivélaXinus  résidait  ordinairement,  et  la  dé- 
vdstent.  Tandis  qu’on  ravage  son  paya,  ce  chef 
des  Brelans,  digne  d’un  meilleur  sort  par  sa 
vaillance,  s’était  mis  à la  tête  d’un  gramtnom- 
bre  de  guerriers , *et,  au  lieu  de  défendre  ses 
foyers,  avait  pris  l’audacieux  parti  dî  faire 
attaquer  le  camp'  et  la  flotte  des  Romains. 

La  garde  qui  les  défendait  repoussa  vaillam- 
ment les  assaillans,  et  prît  leur  chefXugotovic. 
Cassivélaunus,  découragé  par  cet  Reliée  et  par 
V Fabaudon  de  ses  allitlS , demanda  la  paix,,  et  la 

dut  àt  l’etiti'emise  de  Comius , roi  des  Âtré- 
bâtes  (du  pays  d’Artois-);  il  livra  des  otages  et 

Il  • se  soumit  à un  tribut  annuel.  .* * 

‘ . • . * 

ReJour  do  César,  satisfait  d’avoir  vaincu  ce  prince  bel- 
n Gaula,  liqucux , revint* dans'la  Caulé,  tint  l’assemblée 
des  états  à Amiens  (Samarobrive),  et,  çornmc  la 
récolte  avait  été  peu  abondante,  il  divisa  scs  lé- 
gions  et  les  établit  dans  divers  quartiers  sur.  la 
frontière,  il  plaça  Fabius  aveé  une  légion  chez 
les  Morini,  Cicéron  chez  b?s  Nerviens,  Roscius 
chez  les  Éduens;  LubiénUs  campa  dans  le -pays 
- des  Rémois;  Cassius,  rianeqs  et  Trébonius  fu- 
. refit  chargés  de  maintenir  l’ordre  dans  diverses 

contrées  dda Belgique;  enlin  Titurius Sabinus 

# * *• 
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et  Colla  conduisirent  dans  le  pays  des  Cintrons 
(Liège)  une  légion  et  cinq  cohoçtes. 

"Les  chefs  de  ce  dernier  pcuplejjc  nommaient  Ambition 
Âmbiorix  et  Catavulcus.'Ce  dernier  inclinait  àa-AaL*''** 
la  paix  ; mais  Ambiorix  ne  respirait  qu«  la 
guerre j ambitieux,  bravo,  remuant  ét  rusé,,' H - 
s’était  acquis,  par.son  courage,  par  son  adresse, 
et  surtout  par  sa  haine  contre  Rome,  un  grand 
crédit  dans  les  Gaules. 

l*eu  de  jours  après  que-Sabinus  et  Cotta  eu- 
rent'établi  leur  cîimp  dans  cette  contrée,  ils 
y virent  rentrer  en  désordre  un  corps  de  leur 
cavalerie;  cette  troupe,  en  allant  au  fourrage, 
venait  d’être  chargée  par  Tes  Éburorts  qui  la 
poursuivaient  vivement;  bientôt  une  fouje  de 
Gaulois  accourt  et  donné  l’assaut  au  camp,  es- 
pérant l’emporter  par  surprise;  cette  brusque 
attaque,  fut  repoussée , et  Sabinus  fit  sortir 
contre  eux  la  cavalerie  espagnole,  qui  mit  les 
Éburons  ën  fuite.-.  •' 

. Ambiorix,  j^uési  diséimulé  qu’audacieux, 

\ ‘ î # mulation. 

écrivit  aux  generaux  romains  pour,  desavouer 
cette  agression;  deux  officiers  furent  chargé» 
de  se  rendre  près  dé  lui  et  d’écouter  sa  justifi- 
cation. Lorsqu’il  les  vit,  il  affecta  une  pro-  • 
fonde  douleur  de  cette  attaque  faite  salis  son 
ordre , un  grand  attaoheinent  pour  les  iBm- 
mains,  et  une  vive -reconnaissance  pour  César.' 
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« Je  ne  puis,  dit-il,  résister  h la  volonté  de  ma 
» nation,  c'est  elle  qui  veut  la  guerre.  Appre-r 
» nez  que  toutes  les  cités  de  la  Gaulfe  se  soiit 
’»  liguées  et  courent  aux  armes;  elles  ont  ap- 
» pelé  à leur  secours  les  Germains  qui  vont 
» passer  le  Rhin  en  foule;. on  a juré  dé  chasser 
» les  Romains  ou  de  les  exterminer.  Comme 
» citoyen,  je  ne  puis  me  séparer  de  la  cause 
« commune;  mais,  comme  ami  de  César,  j’ai 
» cru  devoir  lui  prouver  ma  reconnaissance, 

» eu  vous  prévenant  du  péril  qui  vous  menace. 
» Conseillez  donc  de  ma  part  à Sabinus  de  son- 
» ger  à sa  sûreté  ët  de  sortir  promptement  d’un 
» camp  isolé  qui  va  être  de  toutes  parts  investi  ; 
» le  parti  le  plus  prudent  pour  lui  est  de  sé 
» rapprocher,. sans  perdre  de  temps,  de  La- 
» hiénus.  » 

Un  tel  avis,  malgré  sa  source,  produit  unie 
vive  impression  dans  le  camp  romain:  les  chefs 
s’assemblent;  on  délibère;  les  avis  se  parta- 
gent. Cotta  veut  qu’on  méprise  ces  menaces, 
et  qu’on  en  attende  l’effet  ; Sabinus  prétend 
qu'il  serait  insensé  de  s’exposer  seuls  aux  Gau- 
lois, aux  Germains,  et  de  laisser  détruire  suc- 
cessivement les  légions  séparées , tandis  que 
leur.réuniop  ferait  disparaître  toiit  danger  et 
assurerait  la  victoire.  La  contestation  s’échauffe; 
tout  le  camp  y prend  part;  enfin  la  majorité 
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des  opinions  se  décide  pour  Sabinus  ; Colla  cède. 

A la  poinle  du  jour,  la  légion  se  met  en 
marche,  traverse  uite  forêt,  sans» ordre,  sans 
précaution , tonihc  dans  une  embuscade,  ot  se 
voit  tout  à coup  entourée  d’une  foule  immense 
d’ennemis  qui  occupent  toutes  les  issues  .de 
l’étroit  vallon  dans  lequel  elle  est  engagée.  • 

Sabinus,  consterné  de  son  imprudence,  ne  . 
retrouve  plus  le  sang-froid  et  le  coitVage  né- 
cessaires pour  la  réparer.  Cotta,  plus  ferme,.- . 
encourage  les  troupes,  les  forfne  on  cercle,  fait 
face  de  tous  côtés,  et  par  son  exemple  redonne 
de.  la  hardiesse  aux  plus  timides. 

Les  Gaulois,  de  leur  côté,  pour  ne  point  Sa  rirloire 
compromettre  yne  vi  cio  ire  certaine,  se  gar-  ro'^",. 
dent  d’attaquer  de  vive  force  cette  masse  de 
Romains  que  le  désespoir  rend  plus  redouta- 
bles. Us  lui  lancent  de  loin  des  traits,  des  jave- 
lots, et  se  retirent  dés  qu’une  cohorte  s’avance 
pour  les  attaquer.  Ainsi  de  toutes  parts  la  mort 
vole  au  milieu  des  Romains,  tandis  qu’ils  ne 
peuvent  ni  attaquer  ni  fuir  pour  l’éyiter.  La 
plupart  des  chefs  tombent;  Cotta  lui-même  est 
blessé  ; la  lassitude  épuise  le  courage.  Sabinus  . 
demande  à négocier;  Ambiorix  l’invite  à venir  , 
près  de  lui  ; il  s’y  rend  suivi  des  centurions  et 
des  tribuns;  mais  tous  sont  arrêtés,  enveloppés 
et  égorgés.  Les  Gaulois  fondent  à grands  cris 
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sur  les  Romain?  et  les  enfoncent.  CrituT périt; 
un  .grand  nombre  de  légionnaires  subit  le 
même  sort  j le  reste  s’entretuc,  préférant  la 
mort  à la  captivité  : très  pep  se  dérobèrent  à 
ce  désastre  par  la  fuite,  et  gagnèrent  le  camp 
de  Labiémis.  *.  . , . • 

• Ambiorix  , figr  dç  sa  victoire , courut  sou- 
lever les  .peuples  de  Ilainaut,  de  Namur  , de 
Saint-Trqn,  de  Bruges,  deLouvain,  de  Tour- 
nay  et  de  Gand.  Tous,  entraînés  par  lui,  mar- 
chent à grandes  journées , et  tentent  d’enlever 
la  camp  de  Cicéron.  Leurs  assauts,  quoique 
imprévus , sont  repoussés.  Ambiorix  essaie 
tromper  Cicéron , en  lui  donnant  les  mêmes  avis 
qui  avaient  perdu  Sabinus  ; mais  sa  ruse  échoua 
contre  la,  prudente  fermeté  de  ce'général. 

Alors  les  Gaulois  investissent  le  camp  romain, 
le  privent  de  toutes  communications,  et  lui  li- 
vrent chaque  jour  de  nouvelle!»  attaques.  Cicé-, 
ron  oppose  à ce  péril  un  courage  digne  .de 
Rome  et  de' son  nom.  Il  fallait  que  le  nombre 
de.  scs  ennemis  fùt'immense,  puisqu’on  trois 
heures  ils'  creusèrent , pour  envelopper  son 
,camp,  un  retranchement  et  un  fossé  qui  em- 
brassaient cinq  lieues  dans  leur  circuit. 

L’activité  de  là  défense  égalait  celle  de  l’at- 
taque; les  Romains,  travaillant, # combattant 
sans  relâche,  repoussaient  les  assauts,  suppor- 
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taient  la  .disette , bravaient  la  fatigue  et  domp- 
taient le  sommeil.  *'  • 

Ambhirix  leur  propose  do  se  retire^,  jurant 
qu’ils  'nVjsai^i'ent  point  -attaqués.  Cfpëroh  ré- 
pond « qu’il  n’n  .point  l’habitude  d’obéir  à un 
il  ennemi;  piaisque,  si  les  Gaulois  veulent  niel- 
»*trèbas  les  armes,  il  sollicitera  lcltrçràcS  près 
. » de  Cés.y.  » Cêtte  fierté  rcdAible  la  fureur 
des  asyégeans  ; ils  lancent  de  toiites  parts  sftr  • • 
les  tentes  romaines  des  jqvelçts.  enveloppés  do 
paille  enflammée.:  fout  le  «amp  est  bientôt  iiv 

r .v,.'  < • > '•  t ' 

centbe.  . • ■ 

Les  officiers' et  les  soldats,  sans  abri,  sans  Arrivé* 
vivres,  sans  espoir  de  Secdurs,  couverts  de  blés-  iLi'*R*. 
sures,  éfmisés  de  (alignes , notaient  plus  sou- 
tenus que  par  leur  courageé  Soudain  une  let- 
tre attachée  à uû  javelot  larîcé  coptre  une  tour, 
et’ qu’on  n’avait  point  aperçue  p'epdant  deux 
jours,  leur  apprend  que  César  arrive  à lcpr 
secours,  ej.  qu’ils  v*Ont  être  délivrés.  Ce  salut 
inespéré  était*  l’ouvrage  d’un  Gaulois  nommé 
Verticon;  fun.de  se6  esclaves,  traversait  t formée 
gauloise,  avait  porté  un'mcssagp  de  Cicéron  à 
César  et  rapporté  la  réponse  avec  le  même 
succès.  • . . 

César  accourait,  mais  seul  : Labiénus,  me- 
nacé par  Induciomarc,  n’avait  pu  quitter  son 
postg;  les'  autres  légions  se  trouvaient  tfnp 
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éloignées;  le  péril  était  imoiingit;  çt  Çésày, 
qui  snvait^que*  danstlcs  dangers  extrêmes,  la 
témérité,  çst  prudencp  , quoiqu’il  pleut  que, 
deux  légions,  os»,  sujvi  de^epl  milje  hommes, 
chercher  et  cojmbfttlïe  ‘l'immense,  érptée  des 
Gaulois..'  * * * *<  • 

Cette  armée , instruite  de-son  approche,  man- 
che à sa  rencontre;  elle  l’apcrook  pesseéré 
cfans  un  camp  étroit  où  la  Içrreur  semblait  ré- 
gner; la  cavalerie  romain#  , par  les  ordres  de 
César,  prend  1%  fuith  à la  vue  des  Gaülojs;  les 
légionnaires  paraissent  travailler  aux,relran- 
chen\ens  avec  frayeur  et  en  désordre.  Amhio- 
•rix  se  croit  déjà  vainqueur  ; ses  coureurs  ap- 
prochant .dt*  oenip  et' promettent  là  yie  »ux 
Romains  qui  rendront  lés  armes.  • .. 

. s«  Les  Gaulois , sans  inquiétude,  «’^vancCjnt  et 
a mbiorix.  s'engagent  aucun  terrain  désavantageux.  Tout 
à coup  César,  avec  ses  légions,  tombe  comme 
la  foudre  sur. cette  foule  tumultueuse, me  lui 
laisse  pbint  le  temps  de  «e  ranger  en  bataille, 
l’étonne,  l’épouvante,  la  jette  ea  déroute '^'la 
poursuit  et  en  fait  un  affreux  carnage.  11  arrive 
ensuite  au  camp  de  Cicéron,  console  sa  légion, 
admise  ses  travaux* , Vante  la  constance  dès 
chefs,  le  courage  des  soldats  : tous,  en  le  re- 
voyant, oublient- leurs  blessures  etjeur  fatigue. 

Pendant  ce  temps  Induciomare  se  préparait 
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fl  combattre  Labiénus;  mais*  lorsqu’il  apprit  la 
victoire  de  César,  il  se  retira.  La  même  nou- 
velle apaisa  la  révolte  des  Armoriques  , dont 
fies  peuples  armés  marchaient  contre  Kôscius. 

Tout  était  comprimé,  mais  , rien  n’était  sou- 
mis: Partout  les  Gaulois,  indignés  du  joug,  • 
cherchaient  les  moyens  de  briser  leurs  chaînes. 

Dans  toutes  les  cités  on  tenait  de  nuit  des  as- 
semblées secrétes. 

• * * f *. 

Tout  autre  que  César,  eût  succombé  dans 
entte  lutte  toujours  renaissante  de  l’indépen- 
dance contre  la  tyrannie.  Mais  le  sort  avait 
réservé  à son  génie  .la  gloire  funeste  de  dé- 
truire  l'une  après  l’autre  la  liberté  de  la  Gaule 
et  la  liberté  de  Rome.  Opposant  tour  à tour 
l’audace  à la  force  et  la  prudence  aux  ruses, 
il  rassemble  les  états  gaulois,  flatte  les' uns, 
menace  les  autres,  déconcerte  les  intrigues  en 
prouvant  qu’il  les  connaît,  apaise  les  craintes 
par  une  clémence  politique,  et.parvient  à dé- 
cider la  majorité  desvesprits  au  repos. 

Les  Scnnonais  seuls  se  révoltèrent  contre R*Toitedn 
leur  prince  Cavarinus,  qui  devait  son  autorité  ‘ 
à César  ; après  l’avoir  dépouillé  de  son  pou- 
voir, ils  s’assemblaient  pour  le  juger-et  poul- 
ie condamner;  Cavarinus  évita  la  mort  par  la 
fuite.  Les  députés  de  Sens,  mandés  par  le  gé- 
néral romain,  s’efforcèrent  vainement  de  jus- 
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tifiér  leur  cpmluite.  11  voulut  qu’on  lui  livrât 
tous  les  sénateurs  ; mais  sou.  ordre  fut  mépri- 
sé. Le  coupage  des  Sennonais  retentit  dans  la 
Gaule  : animées  par  cet  excmplç,  lotîtes  les 
cités  sc -préparèrent  à l’insurrection^  Un  ayeû 
échappé  à César  dans  ses  Commentaires  prouve 
que  ce  mouyementgénéral,  si  dangereux  pour 
lui,  arrachait  sa  secrète'  estime.  « Je  ne  sais, 

V*  » 

» dit-il , comment  on  "pourrait  s’étonner  du 
» désespoir  des  Gaulois,  en  voyant  leur  nation,  . 

» qui  l’avait  emporté  à la  guerre  sur  toutes  les 
» autres , tellement  abaissée  et  si  déchue  de. sa 
» puissance  etdesa  renommée,  quelle.se  trou- 
» vuit  forcée  de  fléchir  souS  le  joug  roipain.  » 
Toutes ^ces  agitations’Jbrcèrent  César  à pas- 
ser Phiver  entier  dans  la  Gaule.  Induciouiarc 
et  Amhiorix  remployèrent  à grossir  leur  paru  . 
et  à sqlliciter  le  secours  des  Germains;  mais 
ils  ne  purent  l’obtenir  : ht  destruction  des  Teuc- 
tères  et  la  défaite  d’Arioviste  avaient  frappé  la 
Germanie  de  terreur. 

Prép««üf»  Cet  abandon^ ne  découragea  point  Inducio- 
nuro.  mare;  il  appela  souS  ses  drapeaux  les  exilés  de 
chaque  contrée,  les  bannis  des  diverses  cités, 
les-  aventuriers  de  toute  la  Gaule  : son  crédit 
s’étendait  avec  son  audace.  Ùnfin,  fort  de  l'ap- 
pui des  Sennonais,  des  -Cirnulcs  (pays  Char- 
train),  des  Nerviens,  des  Alûatici  ( peuples 


Digitized  by  Google 


De  césar.  i^q 

de  Nainur),  il  convoque  sa  nation  en  armeé, 
et,  suivant  l’antique  usage' gaulois,  erïvpie  au 
supplice  colui  qui  arrive 'le  dernier  dans  cette 
assenrfdéc.  Là , il  rappeUe  la  gloire  pa»tee , les 
injures  récentes,  exCite  l'indignation  générale 
contre  les  traîtres  qui  Tavorisérit  les  Oppre- 
sseurs de  la  Gaule'}  il  annonce  l’insurrection  des 
Senhonais  et  des  Carnutes,  fait  juger  et  con- 
damner.son  gendre  Cinçétowx'  comme  ennemi 
de  la  patrie , -et  propose' à Ses  concitoyens  de 
frappér  sans  rétUrd  mi  coiyy  hardi,  en  exter- 
minant les  légidiis  ’d'e-Labiénu^,  qui  sentes  em- 
pêchent leur  jonction  avec  les  "peuples  4e  Sens 
et  de.  (.hîirtfts.  — ^ ....  t. 


Le  bfuirtles  lances  et  dès  boitcljeps  annonce 
l’approbation  gérteialé  , et  tous,  enflammés'dc 
la, même  Xrdeur  que  leuifthef,  mire  lient  avep  ’ 
leur  foftguèf  et  leur  imprudence  .accoutumées 
contre  les  Romains.  . s‘  / ^ 

Labiétftis  les  attotidaü;  il  se  renferme  dans 
son  camp  , défend  à chacun/l’cn  sortir,  laisse 
les  Gaulois  s^îpproeber  sans  obstacle , souffre 
patiemment  leurs  injqres,  et  n’oppose. que' le 
silence  à teurs  bravades,.'  * ’ * \ 

Lc$ Gaulois,  toujours  cônfians,  quoique  toù-  s. àtu;,a 
jours  trompés,  se  persuadent  qtie’la'peur  l’em- 
pjîche  de  combattre;  les  uns  Sè  dispersent  dqns  * 
la  campagne,  les  aufres  relurent-  dans  heurs 
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tentes,  se  livrent  aux  festins  ou  se  laissent 
aller  au  sommeil.  Tout  à coup  les  trois  légions 
romaines  de  Labiénus  fondent  sur  eux  ; les  Gau- 
lois surpris  périssent  ou  fuient  sans  combattre  : 
la  cavalerie  romaine  les  poursuit,  s’attache 
particuliérement  à Inducipmaçe . l'atteint,  le 
tue  et  porte  sa  tète  à Labiénus.  Presque  tonte 
cette  armée  fut  détruite. 

Les  Éburons  (Liégeois)  et  les  Nervicns , qui 
accouraient  pour  la  rejoindre, se.séparèrent,  en 
apprenant  son  désastre.  Une  tranquillité  appa- 
rente se  rétablit-;  mais  César,  prévoyant  l’orage 
qui  devait  bientôt  succéder  à ce  calhie  trom- 
peur, consacra  f hiver  aux  préparatifs  néces- 
saires pour  ÿ résister. 

r , > ' # • 

La  perte  du  corps  de  Sabinus  fut  “plus  que 

réparéq  pàr-de  nonijpeùses  levées  én  Lombar- 
die, et-les  .forces  de  César  s’accrurent  encore 
de  trois  légions  que  Pompée  lui  envoya. 

La  mort  d’Jnduciomaée  avait  plus  irrité  qu’a- 
battu les  Trévirois;  ils  confièrent  à l'un  de  scs 
pareils  l’autorité  suprême.  Lés  •Séquaniéns. en- 
trèrent dans  léftr  parti;  Ambiorix  leur  assura 
le  secours  des  Ébuforis , et  les  Germains  com- 
mencerent  a s agiter. 

. César  n’attendit  point,  que  cette  ligue  prit 
• plus  de  consistante;  avant  la  fin  de  l’hiver,  il 
partit  avec  quatre  légions)  parut  au  milieu  des 
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Nerviens  qu’il  comprima,  et  convoquai  l'as- 
semblée annuelle  des  Gaulois.  Les  Sennonaîs, 
les  Garnutes  et  les  Trëvirois-  refusèrent  de  s’y 
rendre;  ils  so  déclarèrent  ainsi  en  révofte.  ou- 
verte. 

César  transféra  les  états  à Paris,  et  , tandis  sonmujion 
qu'ils  délibéraient  sur  les  afniireè  intérieures,  Scmioo.a. 
il  marcha  contre  les  Senhonais.  Ces  peuplés 
effrayés  se  soumirent  sans  Combattre,  donné*!» 
reut  cent  otages,  et  rendirent  l’autorité  â leür 
prinbe  Cavarinus  qu’ils  avaient  banni.  Les  Car» 
nutes  imitèrent  leur  faiblesse. 

César,  revenu  h Paris,  obtint  une  forte  levée 
de  càtalerié.  Cavarinus  reçut  l’ordre  de  le  sui- 
vre avec  celle  dés  Scnnonais , afin  d’avoir  en  eux 
une  garantie  de  la  tranquillité  de  Jour  nation. 

Les  Ménnpiens  n’ayaient  jamais Jvoulil  de 
bonne  foi  se  soumettre,  et,  ne  pouvant  vaincre 
leurs  tyrans,  ils  les  fuyaient.  Leurs  marais, 
leurs  forêts  pixifondes  n’arrêtèrent  point  César; 
il  pénétra  dans  leur  pays,  brûla  leurs  bourga- 
des, et  ne  leur  actorcfa  la  pai*  qu’après  avoié  . . 
exigé  d’eux  le  çqrntén't  de  ne  donner  aucun  se- 
cours à Atnbftmx.  Comius,  roi  des  Atréoàtcs , 
fut  chargé  de  l’exécution  du  léaité.- 

Dans  le  même  temps  Labiénus  se  trouvait  eAXMWt'  a« 

! . ' M ri  TréTirois. 

présence  dés  Trëvirois.  Une  rivière  profonde 
séparait  les  .deux  armées.  Le  général  romain. 


\ 
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vjmlant  engager  l’ennçmi  à la  passer,  répand 

nouvelle  de  sa  retraite;  pendant  la  nuit,  il 
lèvcji  granil. bruit  son  camp.  Les  Gaulois,  ini- 
jJ%jtien«*,.tç^ibfntdans  1(>  ])ir;;c,  et  franchissent 
la  rivière.  Lahiénus  continué  lentement  sa  inar- 
élit;  on  le  poursuit  avec  ardeur  : il  envoie  ses 
bagages  su#  une  hauteur;  enfin,  parvenu  au 
çhamp -de  bataille  qu’il  avAil  habilement  choisi, 
jLs’arrète,  rapge  scs  légions,  leur  moptre  les 
ennemis  engagés  sur  un  terrain  désavantageux 
où  leur  perte  est  certaine,  et  donné Ter  signal 
du  combat. 

Les  Trévirois*  qui  croyaient'poursuivre  des 
fuyards,  n’ÿpposentuux  Romains  qù? une  foule 
en  désordre;;  ils  sont  vaincus  et  tajllé*  en  piè- 
ces. Le  parti  dlrfduciomàre  prend  la  fuite; 
Trêves  esGsoiinuse,  ei'Cingétorix» redevient  le 
chef  dè  sa  nation  , .qu’U  ayait  lâchement  sacri- 
fiée aux  Romains.  ' \ 

*,  Quclqùes.  tribus  germâmes  s’étaient  montrées 
dans  le  camp  de‘s  Ts-évirois';  pour  les  punir. 
César  passa  do  nouveau  le  Rhin.  Les  L biens 
désarmèrent  son.  ressentiment  par  leur  sou- 
mission; les  Suèves  seuls  ne  lui  envoyèrent 
auoune  députation;  ils  le  bravèrent;  sans  oser 
le  combattre,  et  sè  retirèrent  au  fond  des  fo- 
rêts du  Hartz  (Bacuis),  qui  les  séparaient  des 
Chérusques  (peuples  de  Lunébourg).  f . • 
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La  Gaule  n’éUiii  point  assez  tranquille  pour 
que  Cësar  put  s’en  éloigner- sans  se  compro- 
mettre; satisfait  d’avoir  forcé  à la  retraite  les 
Suèves,doiit  le  nom  était 'l’effroi  des  Germains^ 
il  repassa  je  Rhin,  détruisit  une  partie  de  son 
pont , et  plaéa-'Sur  celle  qu'il  conservait  *mc 
tour -à  quatre  étages  , confiée  à la  garde  dé 
douze  cohorte»  d’élite.  • - • \ . 

Les  Ébuttms  et  leur  chef  Ambiorix,  le  plus  Ttiite  des 
constant  ennemi  des  Romains,  restaient  Seuls  d "A  rabiot  ix 

. « leur  chef. 

alors  sops. les  armes,  sans  espoir  de  résister  ni 
d’obtenir  la  paix  ; tous  leurs*  alliés  étaient 
épouvantés  ou  vaincus".  La  cavalerie  de  Césàr 
lut  envoyée  en  diligence  pour  surprendro.ee 
chef . audacieux , dont  l’activité  faisait  sans  * 
cesse  renaître  la  guerre.  Tous  les  Eburons  se . 
dispersèrent.  Ambiorix,  investi  dans  unejiuai- 
son  qui , selon  l’usage  du  pays,  était  entourée 
d’un  bois  épais , échappa  aux  Romains  par-  Ta 
fuite  : on  ne  prit  que  se»  chevaux , "ses  armes 
et  ses  bagages.  Son  collègue  .Cotivul tus',  cassé 
de  vieillesse,  trouva  un  tnitre  moyen  de  se  dé- 
rober à la  captivité.;  il  s'empoisonna  et  mou- 
rut libre.  ' i ' . ' • 

César,  ne  voulant  point  exposer  ses  troupes,  imrpson 

i t v 1 •**  . de* 

en  les  disséminant  pour  aehever  la  destruction  Sicambr*». 
des  Éburons  dispersés  dans  les  bois,  se  servit 
des  Gaulois  eux- mêmes  pour  consommer  la 
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ruine  de  la  Gaule.  11  invita  tous  les  peuples 
voisins  à piller  le  pays  des  Lburonà,  à en  mas- 
sacrer .les  liabitans  et  à s’emparer  de  leurs  ter- 
res. L’avidité  obéit  promptement  à cet  ordre 
tyrannique  : de  toutes  parts  on  accpurut  pour 
exterminer  et  dépouiller  les  vaincus  : mais  un 
peuple  germain,  celui  des  Sicambrea,  attiré 
par  la  splf  du  pillage,  prolita  de  cette  circon- 
stance pour  s’enrichir  par  ce  brigandage , et 
passade  Rhin.  Cette  irruption  soudaine  exposa 
bientôt  les  Romains  à un  péril  imminent,  lé- 
g#r  châtiment  de  leur  cruauté. 

César  croyait  son  repos  attaché  à la  perte  a 
d’Apibiorix  : il  se  détermina  donc  à poursuivre 
lui-même  ce  fugitif  qui  s’était  retiré  dans  la 
forêt  des  Ardennesj  il  enferma  d’aEt>rd  scs  ba- 
gages, et  le  trésor  de  l’année  dans  une  forte- 
resse élevée,  située  au  centre  du  pays  des  Ébu- 
rons”ct  appelée  Tongrçs  (Atuatuca);  il  en  confia 
la  ga’rdc  à un  corps  dégroupés  peu  nombreux  , 
commandé  pér  Cicéron,  défendit  expressé- 
ment à ce, général  de  laisser  sortir  personne  de 
spn  camp^en  Assurant  qu’il  le  rejoindrait 
sous  huit  jours,  ei  partit,  emmenant  trois  lé- 
gions avec  lui.  Lajjiénûs , , avec  les. autres  lé- 
gions, fut  envoyé  sur  les  côtes  de  l’Océan. _ 

Tandis  que,  pendant  l’absence  de  César,  içs 
Gaulois  et  les  Germains  dévastaient  le  pays  des 
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Lburons,  pourchassaient,  outrageaient  et  mas- 
sacraient sans  pitié  ce  peuple  infortuné , un 
Éburon,  captif,  conçoit  le  dessein  de  tourner 
la  fureur  de  ses  ennemis  contre  eux-mèmes.  Il 
parait  au  milieu  du  conseil  des  Sieambres,  scs 
nouveaux  maîtres.  « Comment,  leur  dit-il, 
j>  épuisez-vous  vos  forces  pour  accabler  des 
» malheureux , et  pour  leur  enlever  le  peu 
» qui  leur  reste,  lorsque  vous  pouvez,  par  un 
>f  coyp  hardi,'  acquérir  facilement  des  richesses 
» immenses?  Les  bagages  de  l’armée  romaine, 
» leur  caisse  militaire,  les  dépouilles  de  la 
* » Gaule,  les  trésors  de  César  sont  à Tôugres, 
» gardés  par  si  peu  da, cohortes  qu’elles  ne  suf- 
» liraient  pas  pour  garnir  les  remparts -de  leur 
» vaste  camp;  ils  vous  appartiennent,  si  votre 
audace  saisit  la  proie  que  la*  fortune  vous 
» présente.  » • > **«  r-, 

Les  Sicambrés (peuples de  Wesiphalie) , ani- 
més à la  fois  de  l’ardeur  du  pillage  et  de  la  haine 
contre  Rome,  profitent,  sans  tarder',  de  cet 
avis,  etmarchent  contre  la  forteresse'.  Cicéron  \ 
loin  de  prévoir  le  danger  qui  le  menaçait;  se  li- 
vrait à une  fausse  sécurité;  au  mépris  de.  l’ordre 
de  César,  il  s’aflaihjit  encore  en  envdyant,  hors 
du  camp,  cinq  cohortes,  pour  couper  du  bois. 
Soudain  les  Barbares  paraissent  et  l’investissent. 
LcsRotnaihs,  surpris  et  trompe u nombreux^  ne 
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peuvent  défendre  que  les  portes  du  camp;  par- 
tout ailleurs  l’attaque  de  l'ennemi  jn'est  arrêtée 
que  par  la  profondeur  des  fossés  et  par  la  hau- 
tdtf i*  des  remparts. 

Un  faux  bruit  de  la  défaite  et  de  la  mort  de 
César  dans  les  Ardennes  se  répand  et  redouble 
la  terreur  des  Romains;  dans  leiir  trouble,  ils 
bissent  une  des  portes  saiflB  défense  : les  Sicain- 
b res  y pénètrent.  t.* 

Moriroo-  Tou t scmblai  t' perdu  : un  guerrier Yornai n * # 

MCrnjt  4c  . 

üacaiu».  Baculus,  fameux  par  sa  vaillance , était  reste, 
prés  de  là,  malade  dans  sa  tenté;  il  aperçoit  les 
Germains,  se  lève,  saisit  ses  armes,  se  préci- 
pite  vers  les'  Barbares  ; «ouvrait  Coclès,  seul-  ‘ 
il  les  arrête,  les  combat  et  tombe  blessé  : mais 
ses  compagnons,  attirés  par  ses  cris,  aeeou- 
rent  ; les  assaillans,  chang&rà  leur  tour,  sont 
repoussés  et  jetés  au  bas  des  renq>arts. 

- "Cependant  tes  Romains,  attaqués  de  toutes 
parts,  accablés  par  le  nombre  çt- couverts  de 
blessures,  n’oppysaient  plus  à- l’ennemi  que  le 
courage  du  désespoirj  dans  ce  moment  les  co- 
hortes envoyées  au  fourrage  reviennent  : les 
Germains  alors  tournent  leurs  efforts  contre 
elles  , et  laissent  quelque  tjpévù  aux  assiégés. 
Parmi  ces  cohortes  romaines,  celles  qui  ve- 
naient d’être  levées  nouvellement  se  retirent 
sur'une  hauteur,  v.sont  enveloppées,  et,  mal- 
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gré  leur  opiniâtre  résistance,  périssent  tout 
entières  sous  le  fer  ennemi  ; les  autres  c6hor- 
tes,  composées  de  vétéuajis  , échappent  au  dan- 
ger par  leur  audace,  chargent  les  Sicambrcs, 
les  enfoncent,  traversent  leurs  masses,  et  ren- 
trent glorieusement  dans  la  forteresse. 

Ce  renfort Xa.it  renaître  l’çspoir  et  fe  courage  Uct  mile  des 
dans  le  canip*Les  Sipambres,  rovenant  à l’a»*  r 
saut,  trouvent  de  tous  et) tés  les  remparts  bor- 
dés de  guerriers  intrépides;  ils  renoncent  à ' 
l’espoir  d’escalader  des  murs  ainsi  défendus,  et 
se  retirent.  ^ * ■ , ' . * 

Le  péril,  quoique  éloigné,  restait  encore 
présent  aux  yeux  des  Romains,  de  sorte  qu’ils 
eurept  quelque  peine  à croire  Volusénus  qui 
viut  leur  annoncer  1»  retour  de$  -légions. 

’ César',  à son  arrivée,* reprocha  sévèrement 
à Cicéron  d’avoir  compromis  le  salut  etc  l’ar- , 
niée  par  sa  désobéissance;-  rl  employa- encore 
quelque  temps  à consommer.  1»  destruction 
de*  Éhurons  et  à poursuivre  leur  chef  do  re- 
traite en  retraite.  Mais  Ainhiorix  j suivi  seu-FuitedAm 
lement  de  quatre  cavaliers , trouva  le  moyen* 
d’échapper  à sa  haine.  Désespérant  de  l’attein- 
dre, César  ramena  son.  armée  à Reims  et  y tint 
les  états  *. 

Dans  cette  assemblée,  les  principaux  rcbcl- 

* Arant  j.-C/53  an».  V ‘ ’ >•  V 
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les  de  la  eitd  des  Sennônais  fureut  condamnés 
à l’èxil  , et  Accon , leur  chef , «à  la  mort.  En 
ces  temps  dé  désastre  et  d’oppression  pour  les 

Gaulois,  la  trahison  conduisait  aux,  honneurs 

et  l’amour  de  la  patrie  an  supplice. 

D*p.rt  Tout  étant  ainsi  tranquille  ou  du  moins  com- 
primé  , les  troupe*  reprirent  leurs  quartiers 
Lombarde,  f César  parti t pour -la  Lombardie. 

Ce  fut  à cette  époque  que  la  mort  de  Clodius, 
tribun  du  peuple,  excita  dans  Home  d’assez, 
grands  troubles  pour  faire  craindre  la  guerre 
civile.  Le  sénat  donna  l’ordre  à 4a  jeunesse  de. 
s’armer.;  et  de  son  côté  César,  protecteur  de 
la  faction  populaire,  fit  pour  la  défendre  de 
nombreuses  levées  dans  la  Cisalpine. 

Le  bruit  de  ces  dispensions.,  s’étendant  au- 
delii  des  Alpes,  réveille,  lés  espérales  de  la 
Gaule  opprimée;  la  honte  du  jou£ s’aigrit,  1 un- 
patience  de  le  rdmpre  s’accroît  : de  toutes 
parts  les  guerriers,  frémissant  de  courroux,  les 
druides,  brûlant  du  désir  de  recouvrer  leur 
' puissance , les  chefs  des  cités,  indignés  de  leur 
humiliation , se  donnent  la  nuit  des  rendez- 
vous  secrets  au  fond  des  bois.  La  ils  déplorent 
leur  éclat  passé,  leur  grandeur  déchue  et  leur 
malheur  présent. 

L’espoir  de  se  relever,  l’ardeur  poiir  leS  com- 
bats  brillent  dans  leurs  regards;  mais  ton  reste 
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de  terreujr  comprime  cette  audace.  Si , d'un 
côté,  la  gloire  et  la  fortune  sourient  au  témé- 
raire qui  osera  le  premier,  en  bravant  la  mort, 
lever  l’étendard  de  la  révolte,  venger  le  mas- 
sacre de  Vannes,  Ja  destruction  des  Éburons 
(Liégeois),  le  supplice  honteux  du  prince  Ac- 
con , et  briser  les  fers  de  la  patrie,  de  l’autre 
la  vengeance  des  llomaius  l'attend.  Le  souvenir 
de  deux  cent  mille  llelvétiens  immolés,  de  l’ar- 
nn*p  germaine  engloutie -dans  les  (loti , de  trois 
cçut  nulle  Tcuctères  égorgés,  de  la  nation  des 
Éburons  détruite,  de  tant  de  champs  ravagés, 
de  tant  de  .villes  incendiées,  glace  les  courages 
les  plus,  intrépides. 

Tous  spnt  agités  par  les  mêmes  ressentimens, 
retenu^  par  les  mêmes  craintes;  tous' ne  respi- 
rent, que  la  guerre, ’çt  aucun  n’ose  la  déclarer. 

EtiCn,  à la  voix  du  chef  des  driÿdes,  les 
Carnutes,  plus  prompts  dans  leur  décision  que 
tous  les  auti-tts  Gaulois , se  lèvent  et  annoncent 
qu'ils  vont  courir  aux  armes  > préférant  la  mort, 
dans  les  combats,  à la  jtonte  de  vivre  sans  re- 
couvrer l’héritage  de  leurs  ancêtres,  la  gloire 
et  la  liberté. 

Leur  exemple  chasse  toute  idée  de  péril,  et 
tous  les  autres  chefs  jugent  de  les  imiter.  On  se 
donne  réciproquçfiient dés  otages;  on  se  lie  par 
des  sermens  redoutables.  Toujours  ûdèles  à leur 
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promesse,  Culuatus  et  Cunétodanus,  chefs  des, 
Carnules,  arment  leurs  peuples  jet  font  massa- 
crer ^ous  les*  Romains  qui  se  trouvaient  dans 
Orléans  (Gonabum).  Cet  événement,  selorf  la 
coutume  dés  Gaulois,  fût  annoncé  à grands  cris 
de  bourgade  en  bourgade,  çt  circula  avec  une 
•>  telle  rapidité,  qu  ori  apprit  le  soii^ch  Auvergne 
ce-qui  s’était  passé  le  mutin  dans  Orléans. 
d«°verc'n  L’Vu^'rgne  voyait  alors  briller  parmi  ses 
giiorii.  guerriers  un  -jeune  Gaulois , illustrerpar  sa  nais- 
sance, par  son  crédit,  par  sa  bravoure  et  -par 
son  génie  il  se  nommait 'Vercingétorix  ; son 
pèjé  Celtilhis,  autrefois  revêtu  élu  Commande- 
ment des  trqupeS  dans  toute  la  Gaule  celtique, 
avait  été  assassiné  par  ses  conditoydns  qui  Je 
sofrprtonmçnt  d’aspirer  à la  royauté.  Wn  parti 
nombreux,  brûlant  de  lovenger,  entourait  en- 
core l’hénitier'de  sa  fortune  et  de.son  ambition. 
Son  cxii.  Oés  qu’on  apprit  en  Auvergne  *le  soulève- 
ment des  peuples  de  Chartres,  Vercingétorix, 
résistant,  aux  larmes  de  sa  famille-  et  bravant 
1 opposition  d’une  noblesse  qui  redoutait  le 
courroux  des  Romain»,  appela  ses  amis  anx 
armes  ; mais  ses  premiers  . efforts  furent  sans 
. succès.  Les  meurtriers  de  son  père,  les  chefs 
de  sa  cité  soulevèrcnt'contre  lui  la  inullitude  , 
et  le  chassèrent  de  Clermont  (^Gergovie). 

L espérance  et  la  gloire  suivibenl  le  banni 
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dans  son  exil.  Soutenu  par  des  amis  fidèles,  il 
vit  accourir  .sous  ses  enseignes  tous  les  Gaulois 
cliez  lesquels  l’esclavage  n’avait  point  éteint 
l’amour  de  la  guerre  et  de  fii  liberté.  Son  parti 
s’accrut  encore  dp  tous  les  hommes  aventureux 
que  la  pauvreté  qiguillounait , et  qui  se  voyaient 
poursuivis  par  leurs  créanciers  ou  par  les  lois. 

Enfin  ses  forces  s’augmentaient  tellement  que 
bientôt  il  rentra  vainqueur  dans  Clermont,  ra,-  Son "'o"- 
mina  les  couragesqiar  son  audace,  j;éveilla  l’es- 
pérance par  ses  promesses,  et  rassura  les  plus 
timides  par  sa  fermeté.  D’un  consentement  una-  Son 

. . . - élévation 

mine,  il  se  vit  proclamé  Jioupai;  tout  son  peuple.  trône. 

D’après  sps  ordres,  des  messagers  rapides  par-  s« 
coururent  la  Tquraiue,  l’Anjou,  le  Limousin,  hostile», 
le  Quercy,  les  cités  de. Sens,  de  Paris r de  Poi- 
tiers. Tous  ces  peuples,  ralliés  à sa  voix,  le 
proclamèrent  général;  car,  dans  les  teryps^ 
crise,  la  peur  fait  taire  l’envie  et  la-contraint 
de  se  .soumettre  au  talent.  : ^ * 

Vercingétorix  se  fait  livrer  des  otage»,  des 
armes,  des  chevaux;  il  ordonne sdes  levées  de 
troupes,  fi^e  l’époque  dd  leur  réunion,  aiguil- 
lonne l’ardeur  des  audacieux  par  son  activité, 
et  décide  led  fuihles  par.  sa  vigueur.  La  mort 
punit  lus  factieux,  là  mutijatioti  châtie  les  lâ- 
ches et  offre 'en  eux  un  exemple  qui  force  la 
poltronnerie  au  courage.. 
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Une  partie  de  son  armée  entra  dans  le  Rouei*- 
gue; une  autre  soumit  le  ilcrri , dont  les  peuples 
demandèrent  en  vain  du  secours  aux  Édrtens; 
enfin  partout  l'incertitude  cède  à son  zèle,  l’in- 
discipline à son  autorité,  et  Rome  apprend  que 
César  va  trouver  dans  la  Gaule  un  rival  digne 
de  lui. 

• #Ua  nouvelle  de  cette  révolution  plaça  le  gé- 
néral romain  dans  une  position  si  difficile  et 
slpérilleuse,  qu’elle  aurait  déconcerté  ou  perdu 
tout  autre  que  lui.  Ses  légions*  en  quartiers 
. d’hiver  dans  le  nord  de  la  Gaule,  sc  voyaient 
séparées  de  lui  sans  auclur  moyen  de.  commu- 
nication. Tout  le  centre  de  cette  vaste  contrée 
• était  en  armes  ; les  peuples  des  côtes  prenaient 
part  à la  • révolte  i dans  le  midi  même,  les 
cités  de  TAgénois  et  du  Gévaüdan  suivaient 
l’étendard  de  l’insurrection.  Lutérius  , lieute- 
nant dé  Yercingétorix  * menaçait  déjà  la  pro- 
vince romajne,  et  la  neige  qui  obstruait  les  - 
vallées  des  Cévennes  semblait  ^élever  une  bar- 
rière impénétrable  entre  le  Vivarais  et,  l’Au- 
vergne. 

Si  César  perdait  du  temps,  son  armée  cou- 
rait risque  d’ètrc  écrasée  dans  la  Belgique;  s’il 
cherchait  à la  rejoindre,  il  s’exposait  à une  dé- 
faite presque  certaine,,  à la  mort  ou  à la  cap- 
tivité. Son  génie,  considérant  sans  effroi  ces 
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dangers  et  ces  obstacles,  ne  les  mesura  que”  i 
pour  braver  les  uns  et  pour  franchir  les  autres. 

Il  envoie  ses  nouvelles  légions  en  Yivarais, 
coùrl  à iSaibonne,  rassure  cetté  province  en  y 
plaçant  dès  garnisons,  et,  certain  qiu^laYoutç 
1»  plus  périlleuse  devient  la  plus  si'trc  parce 
qu’elle  est  la  moins  prévue,  il  traverse  les  Cé- 
vermes  et  parait  à l’improKste^cn  Auvergne . 

Son  arrivée  y. répand  la  terreur  : Vercingé-  iw  . 
t<tfi  x accdurt  pour  défendre»son  pays,  (ÿ sa», 
trop  faible  pour  le  combattre,  cortfie  ses  trou-  • 
pe»  à Brufus,  luUordonne  de  se  rienir  sur  la*  " 
défensive,  vole  Vienne  en  Dauphiné,  y trouve 
sa  cavalerie*  traverse  avec 'elle  le  pays  defc 
Éduens,  rejoint,  sur  la  «Loire , deux  de  ses  lé- 
gions , réun’it  à lui  celles  de  la  Belgique',  marche  . 
sur  Sens,  s’en  empare  ainsi  -que  de  Gliâteau- 
Làndon,  et  arrive-  devant  les  remparts  d’Or- 
léâns  aveç  une  .telle  ràpidilé  qtfil  dev,ancé  les 
secours  què  cette"  vijle  attendait.  Il  y entre  de 
vive  force,  la Jarûle,"  là  rase,  parce* que  la  .pre- 
mière elle  s’Stttcraèfrlge  'contre,  lui; 'de  là  il  pé- 
nètre dans  le  IJéï  ri  et  assiège  uno  ville-nommée'  . *• 

IVdviodurtutp.  • - 

Vercingétorix  ..pendant  ce  temps , s’efforcait 
de  soumettre  le  Bourbonnais,  pays  des  Boïens, 

(pii  seuls  étaient  restés  les  alliés  des  Romairis ; 
mais  tont'à  coup , instruit  de  la  njarche  deCésar 

j.  > ■ ti  • 
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de*  Bourg c», 


et  de  la  rapidité  de  ses  progrès,  il.  court,  à sa 
rencpntre.  ' • 

Noviddunum  capitulait;  à la. vue  des  éten- 
dards de  Vercingétorix,  elle  reprend  l'espé- 
ran^ffet  rntupi  toute  nëgociationv  Sous  ses  rem- 
parls|  deux 'armées  Sfe  livrent  un  ^comhat 
de  cavalerie , qui  d’abord  tourne  a l'avantage 
des  Ohuloife;  mal,  adéès  uni  longue  frv&lêé* six 

| ' f # ^ m • • W ; 

'cents  cavaliers  gernlains,  auxiliaires  dans  l’ar- 
ipée  dÿ  César',,  changent  la  fortune  par  ldhr 
itnpétùosité  % mettent  en  fui  te1  la  cavalerie  de 
•VerdSngétofÿx,  et  le  forcent,  lui-iuêmfe  à la  re- 
traite. La  ville  abandonnée  se ‘rend  et  livre  au 
vainqueur^  les  cliefs  qui  l’ont  excitée  à la  rq-r 
Volte. * *'■  * i**  • **■'  •’  * 

•César,- non  moins  habile  pour  profiter  de  la 
victoimipie  prompt  à la  reiftjiôrter , ppiirshit 
ses  avantages,  investit  Lotirges'^Avanfum),  fef 
en  fbrone  le  siège.  t ^ 

Tftûl  ïtvait  ainsi  changé  de  Tacfe*cn  peu  de 
jours  : les  ftp'ces  romaines  sepa reps  s’é ta i enl -ré- 
unir s,  cl  Céÿir,  qu’on  enrfciit'sWjycndre  dans 
4a  province  même,  sfe  trouVa it?déjâ  victorieux 

au  milieu  de  la  Gaule  étodnée.  ' , . *.  : 

• * •* . 

Vercingétorix  comprit  alors  qpe  cette  nou- 
velle situation  exigeait,  un,  nouveau  plan;  il 
ritssembla  les  Chefs  Ücs  cftës,*  léur  proposa 
d’éyiter  les  batailles  décisives,  et  ordonna  de 
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haredcr  l’ennemi  de  tous  côtés. '«  Les  Humains 
. « ont  pour  eux  , dit-il,  runion/l^ewence,  la 
>*.  discipline,  4a  supériorité  de  jeu.-  artfifire; 
«.épuisons  leur  comage  par  upc  ^ne  de 

• • ■fou  >' Wf  i noBs.  icms.  farn» jffvde  /rèqUens, 

■“  <lc  légers  combats,  et  surumt  par  1*  privation 
" ,1,  s subsistances.  Détruisons  tous  nos  fbur- 
- enlevons  Ions  nos  grainr;  rdaona  nos 

iie  enliùps.Ti^iis-nH'iiirs  nos  ville». 

• » Tout  sa^ifioe^éstj^éferable  a l’esclavage.  » 

. Ç^  eouseil;  violent  ne*enco*Ura  pas  d oppo- 

sana^dé^e^ir^jti^Jt'jiiiætm^He^eu  dé- 

v"i.i  les  eliainp^^t  les  villages;  vingt  grandes 
ville*  furent  livrées  aux  (lamines,  et  César,  que 
les  précipices  et  les  neiges  u’avajient  pu  retar- 

i nr  fiA  Vit  tnv.t.  A : • 1 n ... 


• y,. itututin  ^iuviT  iii 

GTaul.e  : maii  lel-jpeuûle»  duJBerri  ia  pendirent, 
en  refusant,  de  sacrilier  Bourges  ( A varicum  ) 
leur  .capitale.  Ep  *ain  Aereingétorix  ordonne 
«a  destruction  ; les  .citoyens,  les  guerriers  se 
prtptlernenf  à sps  •geiiou $)•  et,  les. larmes. aux 
ygpx,  le  conjurent  d ’é|M&gi^ Vatopui,Torne- 
incpt,  la  plûs  belle’ \ille  fie  la  Gaule;  les  çhefs 
lui  représentent  que  b position  de  Bourges 
rend  sa  défense  facile,  queUtr.«eSt  eutout^e 
d u in*  revivre  pj^Tonde  ér  d’un  malais  impra- 


tg6  • CÔwd^ÊTïip» 

ticable  qui^ne  laissent  a l’enuemi  pour  s’en.^p- 
'procho.-  qu  un  défilé'  étroit  et  périlleux.  ' 

• B^-ÛTçarop  • de  (à  sar  on  obéissait  ; dans  ‘ 
celui  de  Vercingétorix  on  délibérait  ; e.c|U: 
différence -entre  deux  grands  capitaines  lit  là 
fortune  de  L’un  et  le  malheur  de  l’autre.  * 

cinpétorft,  forcé  de  céder,  plaça  dans  ln  ville 


U'IllillM  tuua  tw>  uiw»  .jr-v"  — r ' # 

liait  sur  ses  délaeliemens,  et  exterminait  toutes 
les  troupes  qui  se  hasardaient  loin  «lu  camp 
«pour  e loue li«4dt*^ Subsistances.  ' ijjàf  ^ 

, Bientôt  l’armée  romaine  se  vit  en  proie  a la 
«'•plus  jlWeipst*  disette.  T)e  scs  deux  alliés-,  les 
<ln  I ton elionuais^ , malt»»1  leur. 


s vivres^les'Éducps,  au  contraire,  r.eiies 

i .grains  <çi  en  tiôupoaffx,!^ç 

,e  des  pi-Oft^r.  ' ' 

. 1 -î  Jii.  L«  i .«.vnfton/VO  Itl  > Pl  \ 1 fl  1 1 (lf* 


prtiposC  à ses  sol — -« — ri 

retirer.  Pour  la  première  fois,  la  licite  romajne 
surpasse  la  sienne.  Ces  guenrjeA  ^demandent 
pins  à^ivre;  mais  a*dàqibt^é;  lé  courage  fait 
supporter. la  faim  , ëT  Ranime,  la  faiblesse;^* 


Digitized  by  Google 


..  " DE  CÉSAR.  IQ7  * 

travaux  redoublent  d’activité,  les  machines  Se 
mettent  en  mouvement,  et  lês  tours  s’ap^ro-  > 1 
client  des  remparts.  ’ * 

• Cependant  la  trahison  d’un  Gaulois  découvre  * 
à César  une  embuscade  dans  laquelle  1<%  en- 
nemis* Voulaient  faire  tomber  sa  cavalerie;  il 

y marche'avedqtffelques  légions,  taille  en  pièces 
le  corps  qui  s’y  trouvait, *et  le  poursuit  jusqu’au' 
*pfeddu  camp  de  Vercingétorix,  quittait  posté 
sur  nue  hauteur  inexpugnable,  entourée  ïua  . . 
Vpjrtfe.^arais.  . •*  - 

César,  par  ses  manœuvres , par  les  défis  in- 
jurieux de  ses  soldats,  tente  vainchicnt  d'atti- 
rer le  général  gaulois  hors  d'une  position  qu’il 
ne  peut  forcer.  Vercingétorix  s’y  tient  tranquil- 
lemeql  r en  fermé  ,.et  obligé  ainsi  par  sa  patience  ' ( 

les  Ronfains  à la' retraite!  *'  • . 

Les  Gaulois,  (urhulens,  indisciplinés,  mé- 
lians,  loin 'd'apprdcjér  la  prudente  habileté  de 
.•leur  chef,  accusent  sir  sagesdé  de  trahrfcon.  Ils 
se  rassemblent  en  tmf\ultc,  lui  reprochent  son 
inaction  dans  un  instant  où  il  pouvait  écraser • 
les  Romains } tous  enfin  sc  montrent  prêts  à le , 
condamner  comme  un*  lâche  qqi  voulaTt,  en 
•sauvant  César,  obtenir  le  scefilre .dp  sa  maiq,  * ' 

• > «<v  Ma  conduite  plus  que  mes  paroles,  leur  R^pon»»- 
>i  dit  .Vercingétorix,  mc*lavêrâ  et* vous  fcragîh>r,°xCja» 
n rougir-dc  vos  honteux- soupçons.  Je  ue  vôusdTc^iob. 


t 


I(j8  cn  vnl’hl  i s 

« ai  fait  cfîanger  de  camp  que  pour  a&urVV 
» vos  fourrages  cl  pour  les  enlever  aux  lto- 
» mams,  dont  je  Wappijpq^faw  sans  péril , en 
» vous  faisant  Ôpcuper  un  posté  inattaquable. 
» Je  ne  me  s (fis  laissé  ébranler  ni  par  les  hra- 

• H V * ' »* 

» vades  de' l'ennemi , pi  par  les  clameurs  des 
» 'séditieux,  qui  neifeman^etit  à^rands  cris  le 
» c.ojobat que  poijr  être  délivrés  plus  tôt  desla- 
» ligues  de  la  guerre,  fjuel  est  le  fonderfient  de 
» vos  reproches?  Les  itomains  sont  voriùs'vOus 

* ff  • , > 's  • 

» mcnacèC:  eh  bien  ! cÿ  n’est  pas  nous , ce  sont 
» eux  qui  se  sont  retirés.  Planant  sur  eux  du 
» haut  de  vôtre  colline,  vous  avez  pu  eontem- 
»>  jrler  leur  faiblesse "fel  jouir  dé  leur  fuite;  Je 
. » n’attenlls  ^oinf  (î\uj£  lâche  trahison  le  poth- 
» voir  que  je  devrai  bientôt  â ütîe  victoire  cer- 
» taine.  Cependant^  si  vous  croyez  que  je  m’rtfc- 
» cupc  plus  de  ma  grondeur  qtie  de  votre  sa- 

• » lut,  je  déposé*  à l’insfînt  devant  vous  mon 
» aütortte.  Mais  peut-être,  croyez-vous  que  je 
» me  laisse  éblouir  par  des  espérances  trom- 
»•  peusesi  Eb  bien  ! écoutez  donc  les  Romains 
» eux-memes;  vous  connaîtrez  par  cnx  la.v'e- 
» rite!  » 

Alors  il  fait  paraître  quelques  prisonniers 
. dont  la  peur  dictait  le  langages  ceux-ci  décla- 

* rent . « qu’ils  sont  légionnaires , que  la  disette 

los  a chassés  du  ckiAp,  que  la  jaim  les  ntfait 
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• » déterminés  à braver  la  captivité,  que  l'armée 

• >»  romaine  épuisée  ne  peut  plus  résister  au  be- 
» soin,  à la  fatigye,  et  que  César  af  promis  dç 

» leter  le  siège,  si  la  ville  ne  capitulait 'pas  . 

<»  aviint  trois  jodrs.  » . / •• 

t<  Voilà  pourtant,  reprit  Vercingétorix,  ce 
» que  vous  me  devez!  et  c’est  moi  que  vous 
» accusez  de  trahison  ! moi  qui  vous  donne  la 
» victoire  sans  l'achëter  de  votre  sang  ! moi 
» dont  l’adroite  prudence*  vous  sauve  et  ne 
» laisse  ayeun  espoir  de  salut  à vès  ennemis!  » 

A ces -paroles,  l’inconstante  multitude  ré-  J ’ • 
pond  par  de  vives  acclamat  ions  et  par  un  grirtd  * * • 

cliquetis  d’armes.;  l’amour  succède  à la  haine,', 
l’enthousiasme à’tla  fureur;  tous  s’écrient  que 
« Vercingétorix  est  le  plus  grand  des  capitai- 
» nesMqu’on  serait  coupable  en  doutant  de  sa 
» foi , et  qu’il  faut  se  livrer  à son  génie.  » 

• Le  minéral  gaulois  fit  entrer  un  nouveau  reii-  Lmt«' 

° , • t»  «D^itfortblt 

fbrl  dans  la  ville.  Ce  siège  fut  également  ïng-  de»  deu* 
morable  par  leéfcourage  des  àssaillans  et  par  la 
vaillance,  l’opiniâtreté  et  les  ruses  des  assiégés. 

Les  détails  qu’on  trouve  dans  le  reçit  dé  César 
prouvant  que  les  Gaolois  possédaient  alors  une 
industrie  inconnue  aux  peuples  barbares.  • 

• « Leursmurs,  dit-il,  étaient  ainsi  construits; 

* • 

« ils.  plaçaient  deux  grosses  poutres  en  Uutg  a 
» deux  pieds  de  distancé  l’une  de  l’autre-,  et  les  • 
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m liaient  par  des  traverses  : lèqrs  vhîes  remplis 
» de  terre  étaient  revêtus  en  dcltors  de  grosses 
>>  piefrQS  qui  séparaieufecette  première  couche 
» des  autres  qu’on  élévajt  sur  elles,  et  qu’on 
» multipliait  suivant  4a  Jbautetir  qu’on  voulait 
» donner  à la  muraille;  Cette  coustructipn  en 
» échiquier  était  aussi  solide  contre  les  nîa- 
» chines  de  guerre  qu’agréable  à Ja  v ne.  La 
a richesse  de  la  Gaule  en  miries.de  fer  donnait 
» aux  Gaulois  dans  leurs  sièges  l’avantage  de 
» trouver  un -grand  nomhre  de  mineurs  expé- 
» rimentés,  qui  détruisaient  les  terrasses  et 
» renversaient  les  tours  élevées  par  les  lésions. 

» Leurs  remparts  étaient  garnis  de  cordes  et  de 
•>j  crochets  qui  arrêtaient  et  faisaient  tomber 
» les  machines  romaines;  enfin  ils  couvraient 
a.  d'un  cuir  frais  lés  tours  de  leurs  rctraneber 
» mens,  et  les  mettaiéiit  ainsi  à l’abri  du  feu.  » 
•JVlalgré  tous  ces  obstacles , les  assiégeans  é-  * 
t'aient  parvenus  à élever  près  des  remparts  une 
terrasse  haute  de  quatre-vingts  pieds  et  large 
de  trois  cent  trente.  Elle  Revint  l’objèt  d’un 
combat  que  les  deux  armées  se  livrèrent  peu-, 
dant  deux  jours  avec  acharnement  pour  S’atta- 
quer et  pour  la  défendre.  • ' y 

Un  trait  raconté  par  César  suffit  pourpein- 
dre  l’intrépidité  gauloise  : « Un  guerrier  de  la 
<»  yille,  dit-il,  debout  sur  la  muraille,  jetait 
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» contre  la  terrasse  des  bois  enflammés  et  des.w  ' _ 

» boules  de  suif  qu’on  lui  passait  de  main  en  ^ 

» main;  bientôt  les  .traits  lancés  par  une  ba- 
» liste  romaine  le  percent  et  le  renversent;  un 
» autre  prend  sa  place,  éprouve  le  même  sort,  • 

»,et  jusqu’à  la  fin  du  jour  ce  poste  périlleux 
» fut  ainsi  successivement  vidé  et  rempli  sans 
jj  relâche.  »,  .* 

».  Après  des  efforts  inutiles,  les  Gaulois  6e  re-  Prise 

f , . <l«  Bourges. 

tirent  sans  avoir  pu  détruire  la  terrasse  qui  . 
domine  leurs  murs  : leur  ruine  est  certaine  ; 
tout  ce  qui  porte  les  armes  veut  abandonner  la  * 

• ville.  Les  femmes,  les  vieillards,  les  enfans, 

. 1 

tous  en  pleurs,  se  jettent  à leurs  genoux,  arrê-  * - 
tent  leurs  pas  et  les  conjurent  de  les  défendre. 

Ils  reviennent  sur  les  remparts;  l’assaut  se  pré- 
pare. Dans  ce  désordre,  César  aperçoit  une  . 
partie  des  murailles  mal  gardée;  il  j court  et  '.  , 

1.1" franchit;  les  légions  le  suivent  en  foule;  cn- 
’ cej;e  furieuses  du  massacrc^d’Orléains,  ellùs  rie- 
pargnèrent  ni  le  sexe  ni  j’àge;  l’infanterie  tua 
le*  uns  dans  la  ville;  au  <lçhors  la  cavalerie 
égorgea  les  autres;  cette  journée  fit  disparaître 

* une  population  de  quarante  mille, âpic».  ' 

Hiiit’teents.Gaulois  seuls  s’échappèrent;  Ver-  rAfcm 
cin^qtorix , craignant  l’impression  produite  par  géi.Ti,  1',", 
leur  arrivée  soudaine  dans  Son  camp,  les  y fit  *° 
entrer  successivement  et  de' nuit  : rassemblant 
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ensuite  son  armée,  dont  le  silence  annonçait 
* • • t * • *'• 
la  consternation  : « Pourquoi,  dit- H,  vous-dé-  ». 

» couragcr  pour  un  échec  dû  non  a la  vail- 

» lance , mais  à l’artifice  des  Romains  plus  ri- 

» clics  que  nous  en  machines  de  guerre  et  plus 

» expérimentés  dans  l’àj  t des  sièges?  Lorsqu’on 

» Se  décide  à la  guerre,  il  serait  insensé  de. 

» compter  sur  une  fortune  toujours  favorable: 

» il  faut  profiter  des  succès  et  supporter  les 

» revers.  Je  ne  voulais  point  qu’on  défendit 

» Bourges;  vous  avez  vu,  vous  avez  bravé , 

» vous  avez  vaincu  vous-mêmes  ma  résistance'. 

» L’obstination  des  habitons  de  la  ville,  et 

» votre. pitié  pour  eux  , sont  les  seules  causes 

» de  votre  malheur.  Au  reste,  je  l’effaebrai 

» promptement  par  de  brillons  succès.  Les 

» peuples  qui  n’avaient  pas  encore  pris  de  parti 

» .vont  embrasser  notre  cause.  J’ai  l’espoir  fondé 

» de  rassembler  sous  nos  étendards  les  guer- 

M-  riers  de  tontes  les  Gaules.  Le  mqpde  entier 

».  ne  saurait  résister  à leurs  farces  réunies. 

>)  Jusque-là,  ce  que  je  veux  justement  obtenir 

»'de  vous,  c’est  d’imiter  la  tactique  de  vos  en- 

• v'nemis  pour  les  vaincre,  d’observer  la  disci-  • 

» plirie,  d'obéir  sans  murmure,  de  nc'Com- 

••  « battre  qu’au  signal,  de  vous  mettre  à -l'abri  ' 

» de  toute  attaque  imprevue,  en  fortifiant  Vt»s 

» camps  comme  les  Romains.  ^ 
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DafisMo  malheur,  la  fermeté  commande  l'ail - 
jn  f*W,  et  l’alfootion  générale  redoubla  pour 
un  *chcf  qui,  loin  d’étre  découragé  au  milieu 
d’un  tel  revers , p rédisai t ‘cncblre  la  victoire.  1 
Ka^ement  l’autorité 'des' généraux  survit  à 
leur  défaite’;  mais  celle  de  Bourges  aécrùt  lé 
pAuvoirdu  général  gaulois,  et  de dé^stîw , pré- 
dit par  lui,  raffermit  la  confiance  qu’il  inspi- 
rait; aussi,  pour  la  première  fois,  on  vil  lés 
Gaulois  dociles  marcher  avec  ordre , obéir  avec 
pâtience,  travailler  «Uns  murmure , èt  défen- 
dre leur  camp  par  des  fossés  et  parties  tours. 

Les  envoyés  de  VeToingétorix  parcoururent 
de  nouveau  les  cités  pour  échauffer  -leur  zèle, 
et  pour  jes’  exciter  à la  vengeance.  Éloquence, 
adresse,  reproches,  amitié,  présens,  promes-  . • 
ses,  rien  ne  fut  négligé  par  lui;  il*  rassembla  • 
tin  grand  nombre  d’archerrs  } se  fit  fournir  dés- 
armés, et  pressa  partoutavec  sucçès  les  levées.  ' 
L’armée  romaine  avait:  dans  Bourges,  ‘re- 
trouvé l’abondanqe;  et,  après  tanfde  fatigues,- . ' 1 
eHe 

sé  livra  quelques  jflurs  au  repos.- 
Sur  ces  entrefaites,  César  apprit  que  la  lutte-  rtitnion 
rtpiniâtre  de  deux  factions  divisait  les  Éditons  tolanur 
ses  alliés  : lç  sujet  de  leur  qucreHe.  était’. le  pucew. 
choix  d’tin  premier  magistrat,  d’un  vergubrète.  • 
Lotus,  dont  lé  lYère  venait  d’occuppr  cette, 
charge,  et'ConvicfôJanus,  citoyen  opulent  et 
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• • r 

f 


Digit^ed  by  Google' 


G0?iQUÊTe$ 


ao4; 

d’une  naissance  illustre,  y prétendaient  tous 
deux  ; enfin  les  partis  qui  le»  avaient  cliotfHsW. 
montraient  décidés  à soutenir  chacun  leur élec- 
tion par  les  armeS.'  r . 

César  crut  nécessaire  d’apaifcer'fcés  (roubles 
ftméstes;  on  se  sdumit  à son  arbitrage  j et* 
comme  leS  lois  défendaient  aux  magistrats 
éditons  de  sortit  de- leur  pays,  il  quitta  mo- 
mentanément son  armée,  se  rendit  dans  une 

# 

de  leurs  villes,  y manda  leur  sénat,  les  chefs 
de  leur  nation;  et,  après  avoir  entendu  les 
deux  prétendans;  confirma  l’élection  de  Con- 
victolahus.  Il  annula  celte  de  son  rival , parce 
quelle  n’avait  pas  été  faite  dans' les  formel 
légales. 

Les  Éduens  lui  donnèrent  toute'  leur  cava- 
lerie et  dix*  mille  hommes  de  pied;  César  char- 
gea ceux-ci  dp  former  une  longue  chaîne  de 
postes,  et  de  protéger* "ses  convois.  Lahiénus 
reçut  l’ordre  dfc  marcher  dans  le  pays  des  Scn- 
uonais,  et  de  s'emparer 'de.  Lutèce,  capitale 
des  Parisiens.  Enfin  , revenu  à Son  armée,'  Cé- 
sar s’approcha  des.  bordé  de  l’Ailier,' dans  lé 
dosScin  d’assiéger  Gergovie,  11  trouva  les  ponts 
de  cette  rivière  rompus, . et  Vércingélorix  cam- 
pé sur  l'autre  bord  po\ir  lui  en  disputer  le  pas- 
sage. 

'/  César  trompa  l’eiînémi  paisses . manœuvres  ; 
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et,  tapdis  qu’il  Vofcupait  sur  up  point  par  le  • 
déploiement  de  la  plus  grande' partie  de  ses 
troupes,  il  passa  le  fleuve  avec  deux  légiorfS., 

Je  reste  le  suivit;  et,  peu  de  jours  après,  il  in- 
vestit GeYgovic  ; l’armée  gauloise  campa  pré» de 
là,  sur  une  nymlagne pou^pcotégcr  la  ville. 

Les  deux  qiiîtéès  se  disputèrent  avec  aehar-  ’ . 
nement  une  colline  située.au  bas  de  la  monta- 
gne, éÇ.se  livrèrent  pour  la  prendre  dqs^com-  u 
bats  fréquons,  dont  les  succès  furent  balancés; 
enfin,  dans  une- attaque  de  nuit,  les  Romams 
s’en  emnarèrervt  et  y^fcibliront  deux;  légions.  ,t  k 

Tendant  ce  temps,  une  révôlte  imprévue  jeta  mwiie 

_ , i ' . * -,  „ ...  des  Édncni  . . 

Lesar  dansée  nouveaux  périls,  Gonviètolanus,  «cw®  v*r 

• qui  lui  devait  sa  dignité,  plus^sensibljp  a la  voix  iam». 

de  la:  patrie  qu’à  celle  de da  retpimaissancè , .* 

s’efforça  d’entraîner  le^lénat  dès  Éd tiens  danS 

le  parti  des  lilWtp leurs  de  lajGaulfc.  « ISous 

d sommes. Ul)re8>  disait-il ,_-çt  faitspour.com- 

» mander  ;-çependaut nous  srrvdns,  nous  obéis- 

» spus  Ket  notée  peuple  est  le'  seul  qui  suspende 

« .encore  le^'  triomphes,  des  .défenseurs  de  la 

« Càule  •:  tous  les  autres  combattent  avec. eux, 

-jj  où  n’altehdunt  que  notre  signal  potir  se  dé- 

« clam;.  Sans  lions’,  les  Romains  ne  trouve- 
~ ■ f * . * * 
» raientvplus -d’asile  dans  notre  pat  rie.  Lcs-pré-  '• 

» tendus  bienfaits  de  C?sar  me  qiuchejil  peu 

» il  ne  fait  quç  confirmer  avec  justice  un  choix 
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>;  légal,  ci  je  ne  dais  mon  élévation  qu'au,  y<jpu 
„ » libre  de  mes  concitoyens.  D’ailleurs,  de  quel 
» droit  les  Romains  seratcni-ils. plutôt  juges  de 
» nos  lqjs,  que  nous  des  l^im  ? C’est  une  pré- 
->)  le  n lion  qui  nùirritç  et  que  nous  ne  devons 
» plus  supporter^»  * • • •. . § 

_ jCe  discours  fit  murmurer  le*  vieillards  pru- 
dens  et  craintifs;  mais  la  jeunesse  bouillante 
des  Éduens  y applaudit,  et -dè-sjors  Ie*;chef» 
convinrent  d’employer  la  ruse  pouivèchauffer 
IJ.csprit  du  peyple  et  pour  l’entraincr  à l'in- 
surrection. 

**w • * • n l A •" 

1/Un  d’eux,  Litavicus,  cummandait  les  dix 
mille  hommes  qui  devaieqt  rejoindre  los-Ro- 
mains; -à  trente  milles  de  Gergovie , il  les  ar-  ■ 
rite  : a Compagnons’, 's’éçrje-t-il,  ou  courons- 
v»  nous?,Les  piégés  nous  entourent;  la  mort 
» nous  attend  .\to\ite  notre  cavalerie , les  pv'in- 
» cés  de  notre  rité^Epbridurix  et  Viridoinai-e , 

,»  sons  de  vains  prétextes,  ont  été  jçtés  dans 
» les  ftp-s,  et  envoyés;  au  supplice  par  César. 

» N’exigCz  pas  plus  de  détails  de  ce  désastre  : 

» mes  frères,  mes  pafens.sonl  égorgés;  la  dôu- 
» leur  ne  me  laisse. pas  la  liberté  de  vous  en 
n.  dire  davantage;  quelques  victimes  échappées 
» aux  massacres  vont  offrir  à vos. yeux  ce  ta- 
».  bleau  sanglant  tpue®je  n’ai  pas  la  force  de 
» tracer.  » •.  . * 
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' 'Alors-, des  hommes,  gagnés. et  instruits  pr\r 
Litavieus,  paraissent,  confirment  son  récit, 
racontent  le  prétendu  carnage  des  Éduens 
soupçonnés  d’intelligence  avec  Vercingétorix, 
et  semblent  frémir  encore  des  dangers  qu’ils 
ont,  disent-ils,  courus,  en  se  dérobant  à la 
mort  par  la  fuite. 

L'année,  furieuse,  demande  à grands  cris  ‘ 
qu’on  lui  indique  ce  qu’elle  doit  faire  poup  se 
venger.  « Comment-  pouvez-vous  le  demander?  , 

• » répond  le  général  ; nous  n’avons  d’autre  parti 
» a prendre  que  de  nous  joindre  aux  Arver- 
» niens  .(Auvergnats).-  Après  un  tel  crime, 

» notre  perte  est  sans  doute  jurée;  il  ne  nous 
« •resté  d’espoir  que  dans  notre  courage-;  ven-. 
•*  »,gcons  la  mort  de  nos  familles,  et  massacrons 
» sieurs  meurtriers.’  ». 

Soudain , jnontrant  à leurs  regards  le  convoi 
v qu’ils  escortaient,  il  donne  ordçedç  l’attaquer, 
Ib  disperse,  le  pille  et  pas$e  au  lil  de  l’épée  tous  ‘ 
les  Romains  qui  s’y  trouvaient..  ' 

•La  même  fable , répétée  par  ;ses,  dépêches 
chvns  le  pays  des  Éduens,  s'y  répand,  s’y  pro- 
page-; d’indignatiom  s’enflamme  ; on  court  aux. 
armes;  partout  on  poursuit  les  ïltnnuius,  et  le 
tribun  militaire  Arisfius  est  forcé,  en  coihbUl- 
tant,  de  sortir  de  Chàlons  (Cabillouum),  dqnt 

la  gardé  lui  était  confiée.  . * 

• , • c ■ * 
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d°ludu'°"  ‘ ^P^ant  César,  instruit  de  cet  événement 
par  la  bouéhe  même  des  deux  chefs,  Épojido- 
rix  et  Viridomare,  qui  se  trouvaient  près  de 
lui  avec  la  cavalerie  éduenne,  voit  d’un  coup 
d’œil  le  danger  qui  le  menace,  s’il  permet  ;i*ce 
soulèvement  de  s’étendre.  Laissant  donc  Fabius 
avec  deux  légions  à la  garde  de  son  camp , il  ' 
prend  quatre  autres  légions,  marché  rapide- 
ment contre  les  Éduens,  et  s’approche  d’eux 
sans  combattre;  au  moment  où  ils  s’élanconj. 
sué  lui , il  présente  à leurs  regards  les  deux 
princes  dont  on  venait  de  leur  raconter  la  mort 
tragique  : leur  aspect  dévoile  le  mensonge.  Les 
Eduens  se  soumettent , et  Litavicus /échappant  ‘ 

. . à une  juste  Vengeance  par  une  prompte  fuite, 

court  à Gcrgovie  encore  suivi  de  Ses  r liens  per-  * 

• sonnels,  de  Ses  nombreux  sdldurü,  qui,  selon 
. la  coutume  gauloise,  ne  pouvaient  sans  crime* 
l’ahandonner. 

• ^ 

Tel  fut  le  honteux  résultat  d’un  stratagème  • 

qui  déshonorait,  par  le  mensoifgc,  l,a  plus  no- 
• ble  des  causïs.  Les  phéfs  des  É^ucns  envoyèi- 
rébl  a César  des  députés  pour  le  fléchir;  leur 
hut  léehji était  que  3è  gagner  du  temps,  afin 
ch*  rnppèler  IouVs  troupes-;  -César  feignit  tir 
. 'croire  à IcW  bonne  foi;  mai*,  prévoyant  qu’il 
- serait  bientôt  attaqué  de  tous, 'côtes é iT ne  son* 
g^a  plus  qu  aux  ntoycrîs*  d<?  Véloignor  avec 
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honneur  de  Gergovie  (Ctarmont  en  Auvergne). 

Revenu  près  de  cette  place,  il  apprit  que  sonD*fMi<>  d«. 

camp,  attaqué  par  Vercingétorix,  s’était  vu  ^"T 

momentanément  forcé  ,‘ et  que  ses  légions  a- 

vaient,  beaucoup  .souffert.  Bientôt  il  s’aperçut 

avec  Surprise  que  les  Gantois  abandonnaient 

presque  entièrement  la  colline  qu’ils  avaient 

• reprise  pendant  sort  absence,  Pt  pour  laquelle  - 

tant  de  combats  s’étaient  livrés.  Ses  espions  lui 
« , r 
rapportèrent  que  l’armée  ennemie  occupait  uuc 

autre  éminence  couverte  de  bois,  et  qui  exci- 
tait  leur  inquiétude.,  parce  que  ces  bois  abou- 
tissaient «à  un  quartier  de  la  ville  dont  ils  pou- 
vaient faciliter  l’approche.  -•  ■ ■ 

Profitant  de  cet, avis,  César  menace  par  de 
faux  mouvémens  la  colline  abandonnée;  la  plus 
grande  partie  dés  Gaulois  s’y  porte  : alors,  des 
légions  cachées  se  précipitent  sur  l’éminence 
boisée,  taillent  en  pièces  ceux  qui  la  défen- 
daient, et  détruisent  leurs  travaux» 

César,  satisfait  dé  cet  avantage  qui  semblait 
lui  permettre  de  s’éloigner  ensuite  honorable- 
ment, donne  le  signal  de  la  retraite;  mais  la 
dixième  légion,  animée  par  la  fuite  de  l'cntie- 
mi,  le  poursuit,  n’écoute  aucun  ordre,  arrive 
en  même  tempsque  les  fuyards  au  pied  des  murs  . 
de  la  place,  et  donne  impétueusement  l’assaut; 
les  autres  légions  suivent  en  foule  son  exemple. 

».  *'  >-»  • • 


, i 


Qigitized  by  Google 


210  'CONQUÊTES 

• Déja.les  femmes  effrayées  su  moptrentÏMÿic- 
veiée»  silr  les  remparts,  et  demandent  la  vie  ; 
déjà  le  tribun  Fabius,  saisissant  un  créneau, 
se;  montre  debout  sur  la  muraille;  mais  sou- 
dain 1 armée  doa.Gaulois,  afccouraiy  <fe  Ja  col- 
line tfuelle  avait  voulu  garder,  rentre  dans»la 
ville;  leurs  pères-,  leurs  enfans>  leurs  épouses, 
en  Larmes,  leur*crjent  de  lés  défendre  ét  dû  les 
dérober  à'  un  massacre  affreux  ; leur  courage 
se  Change  en  fureur;  ils  s’élançât  Avço  rage 
contre  les  Romains.  Des,  dei^x  côtijs  on  combat 
jréec acharnement;  mais  enjiu  la  fatigue  épuise  * 
la  force  des  assaillans;  la  plupart  des-oflieiers 
yomains  périssent;  pressées  de  tous  cptés,  les 
légions  ne  peuvent  ni  continuer  leeombatavec 
espoir,  ni  se  retirer  sans  Un  ektreme  péril.  » 
Dans  ce  mojnent,  Fabius,  percé  de  plusieurs  J 
traits,  erre  aux  Romains  : « JVÏa  mort  est  cer- 
>1  tai/ie,  mais  je  veux  qu’elle  vous  soit  utile.:  . 

» «anvez-vous;  mon  corps  va  vôus^é'rvir  de 
>V  rempart  et  couvrir  votre  retraite.  ces  . 
mots,  il  seprécipitesur  lqs  Gaulois,  les  étbnne , 
les  arrête  par  son  audace,  en  immole  plusieurs, 
tombe  et  meurt  avec  gloire.’*  ^ ’ *>  ' ■ 

Les  Romains  ne-s’occupaient  qu’à  le  venger  ; 
mais, voyant  toutàcoupparaitresurleurs  lianes 
un  corps  d’Éduens  qui  s'approchait  pour  les 
s’ecôiu’ir,  l’a rmnre  gauloise  les  trompe;  ils  se‘ 
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* croient  tournés  , ils  fuient  précipitamment , 

area I dés  par  itne’nuée  de  traits,  narine  foule 
d'ennemis,  et  laissent  sur  le  Æaflip  de  bataille 
sept  iiül i<‘  hommes ^.quarn n ie-siv  centurioÿ. 

\ etcingélorjjd  ju«q&i  pied 

» d'une  montagne  ou  deux  légions,  posWe*j,àr 
(.ésar,  les  rallient.  Lutin  le  roî  dps  Gtiule^i^n-  * 
\fg  dans  G.  ieovie  délivrée jÿ1  sfc^ny^jerlc 
FuI,k>  reçoit  «n*,trioAph¥^.«*ul  „«&pitaine 

atli.  ilismi’nlnrs  nfil  w J..  - * 


•i#  v o — , ..(«in  inuii  i-c|ii:uctie  vi- 
vement a ses  légions  Ie^tén|érîtë,vle8.rassni  s' 
Vç'Jeur  prouvantwpie  , triste alfef 

de  leur  désobéissance  etdu  dé&vafitage  de  leur 


(■(imprimer  les  moyvemeus  des  Édnens  agités 
par  Utavicire*  i]  Jpvale  sfcge ^ partit. 

Gi  s, ;r,  en  s approchant  de  la  Loire,  en  vit 
ÿs-bord*  gard^jTet  iié^ndns  p.,r  un  g$*d  * 
nombre  de  troupes  éduennes  que!  le  bruit  dé  . 
lqj/fcfaite  de  Gcrgovie  avait  déterminées,  à la 
rétro Ifo;  iéj^ré  tjjow  pour  lu.  sentie  fois  <1  r 
Lalnenus,  il  si  ndilaît^gqlemêniW^éux.'Pour- 
lui  ou  de  continuer  sa  marche  au  milleu.de  •" 

tant  de  peuplés  ennemis, 'tandisnuo  Vereiimé- 

ym.  ..  'y  * * * 1 

'*•*  É •*  f * « J*"  * J 
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loris  le  poursuivait,  dn  de- se  retirer  par  lés  * 
Cévcnnek  dans  la  province  romaine  : mais  ce 
dérider  parti  lui  parut ‘trop  honteux.  gravant 


Pendant  que  cd»<événeniens  se  passaient  dans 
la  Celtique,  J^abléryis,  fidèle  #*ses  instructions, 
s’était  porté  ;iveç  qùatre  légions-contre  Lutèce-, 
située  dans  une  ile  de  la  Seine.  A son  appro- 
che, tous  les  peuples  voisins  se  réunirent  qux 
Parisiens  pour  le  combattre  sous  le  coinpian-r 
dément  d’un  chef  illustre  nommé  Canmlpgèue; 
la  itpiliessc  {Hÿdt,  mûri  son  courage  sans  le  re-, 
froidir.  .•  » > .**•  ‘ . * 

é # 7 V Vÿ 

Lé  général,  gaulois  . plaça  son  camp  derriéffc* 
un  marais  <pii  ennvrail  Lutèce.  Vainem^plyJja-, 
biénusAciUa  de  l'éloigner  de  cetté* position  du 
de  IcfifoCc^r';  eédant  a la  dilliculté  des  lieux  tH 
à la  résistance  de  l'ennemi , ij  çlftingea  de  plan  , 
regagnafltïélun flVfaplodutffciliJj  &'f  empara  de 
plusieurs  lui  teau'x  passa  la 


Lutècc',  dft  tjA^rfeér  la  ri\iére,  de  détruire  les 
ponts, _et  détJbijr  son  cainp  en  face  de  celui 
des  Roinainsy«Ce  fut  dans  ce  moment  que  La- 

' “r  * Jpr*  . , •••  V - w 


«. 
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Itumius.  apprit  la  lev$e  du  siégé.  de£er£o  vie,  la 
révolté  dis^dpens  cl  le  soulèvement  îles  (Vailles. 
Ou  répandait  mèipe  lu  bruil-d’un  non  véau'i'e- 
«kp  de^Gés;^  ?ur  If»  bords  Æe  Loire,  « de 

-a  retraite  dans  l^‘pr6\nni^"tojnajn£.  ? < 
Labiémis , se  croyant  ainsi  abandonné,  com- 
prit qu’il  ne  s'agissait  plus  pour  lui  de  con- 
quêtes, mais  du  salut  do  ses  légions-:  décidé  à 

en  !..  .1  . T • /»!  • ' 


Itbupcs  restent  jxu  r r_ 

plusieurs  de  ses  cohortes  remontant  la  Seine, 
ét,  tandis  que  l'ennemi  incertain  suit  sès  di- 
vers  mouvomens,  il  descend  la  unèse  a\,ec  la 
plus  grande  ..partiç  de.  ses  lé^jpns,  égprgo-  les 
postés  qpi  la  défendent  ^ se  saièft  de  ifurs  ba- 
letfçx , repas^la  rivière  vis-à-vis  d^  Meÿdon^ 
et  choisit  pour  établir' sou  camp  upc-Corte  po- 
aidon.  1 • \ . ■ ' ' '* 

■ «r  ,•  • • t‘M  . . jL«-  * * ‘ 

L année  gauloise  vint  hietftot  PtMtaquer;  la 

victoire  fut  quelque  temps  incèr/ajiié;  Ctmu- 

1^rf7  ^ 

i ailé  tlé’ 

BU  . ,t  | . Jégiotis  * 
qui  la  jwfursiiivaient’rcviiixenf  tomber  sur  le  ; 
liane  des  Gaulois  vainqueurs.  Les  Parisiens  ain- 
si enveloppés  rendirent  leur  défaite  glorieuse;  • 
imitant  l’cxeniple  de  leur  vieux  général  J ils 


Hennion 
des  Irjjior: 

romaines* 


Habileté  d-î 


, * • t *^T  a ♦•  «r  ^ •'  y 

préfdW.'rent,  comme  lui,  la  mort  à la  fuite-,  et 
périrêot  tous,  sur  le  champ  de  bataille. 

Lubiénus  poursuivit  sa  roule  sans  ebstajfo, 
‘et,  près  de  Sens , ‘retrouva  César,  cpii  vit  eidin 
par’Wtte  jonction  toutes  sts-jégio^s  riufties» 
Les  Édueus;  craignant  aloré  que  le  pgida  du 

Veroinpélo-  V . 1 ...  * 

ri»,  nm„n,6  ressentiment  de  Lésât;  ne  retombai  sur  .eux, 

p4ner*lis<  ■ « •.»  ''J  * /'*  n*  * 

Time,  pressèrent  V t^scingetorix  de  Jet^^aPÇïur  se- 
éoyrs‘  il  y courut  et  rassembla  dansAvîun  £I}i- 
bràçte)  les  éjkts  de  la  Gaule  'Soulevée,  l&s  Tri - 
virois,  menacés  dfune  invasion  par  les  Gen- 
. mains,  rte  purent  envoyer  de  députés'  datis  reste 
assoniWée.  Ces  Rémois  et  les  Lingons  persisté- 
- rent  < la  ns  Jeffç,  alliance aVpc  Rome»  .Epori^Aj^ 


.'  Ce  prince,- tftijg'i nia 1 1 1 crie /nom- 
breu$ë*et  aguerac,  ne  crutpoint  nécessaire  de 
; l’augmenter^  il  dymanda  seulement  une  lcvqe 
de  tfÀi\ie>  raillé  cavaliers , chargea  lés  Êd  tiens 
de  marcliet*  qjf^c  un  corps  nomhVcux  corftre 
les  dfllobrègds^Savoyardfe^,  et-dirigj^riés  Ar- 
verniens(Âüvergnaty)  sur  nVjuttaihe,  dans  le 
; déssein  de  menacer  la  proviiioo  romaine;  enfin 
il  invita  tous  les  Gaulois  a dévaster  leurs  champs 
et  à brûler  leurs  habitations  pour  affamer  les 
Roitiaius.  • •. 


. '•  i>b  césaiu  . 'ai 5 

» ' »hj <4 

l .'habileté  de  ce  plan  étonna; César;  sa  eitvh- 
ïetife  était’  tellement  épuisée  'par  ki  Catrgye  cl 
» par  les.  çombals,  qu’il  se  vit  oblige  d’en  faire 
veu^r  de  Geftnanie,  et  de  démontée,  les  cheva- 
liers et  les  officiers  supérieurs  des  lésions  pour 
donner  (purs  bhcyauÿ  à ses  cavaliers.  Pressé 
p&r  unè  arméé  formidable-,  manquant  de  vi- 
vres aju  nïiliîu  de  contrées  fertiles  que  l’amour 
de  la  liberté  changeait  en  désert  à son  appro- 
che, et  voyant  dans  1e  Midi  les' possessions  ro- 
maines menacées  d’une  prochaine  invasion, .il 
(ic  décida  ji  la»rctraite  et  marcha  par  le  pays 
de  kangres  vers  la  Franche-Comté , pour  sb 
i*approcJier  de  la  Provence  afin.de  la  délcndrel 
Pour  la  première  fois  alors  ce  fier  conque-  r.ui.- ,i 
rant  cédait,  feulait  devant  son  ennemi,  et  la 
Çaule  pouvait  encore  âe  retrouver  libre  : mais 
une  spule  faute  décide  souvent  dii  sort  dés 
États  i Vercingétofcix , trop  enorgueilli  de  ses 
sucpés  à Gergovip,  du  trop  pressé  par  l’ardeur 
turbulente  des  Gaulois,  ne  se  contenta  pas  de 
voir  les  Rortuiins  se  retirer;  il  voulut  les  exter- 
miner qu. les  forcer  à fuir.’  •••  • ' ~ 

• Il  renonce  tout  a coup  à la  guerre  de  détail 
qui  minait  lés  forces  de  Rome-,  .et  qui  aurait 
sauvélâ  Gaule- Décidé  à risquer  nue  ha  taille, 
il  réunit  tous.  se$  guerriers  .:  «'L'Iionee  .du 
» triomphe  est  enfin  venue;  les  Rb- 


çe  gfncruJ 
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» 'mains  s’éloignent  de  notre  patrie,  et  jjelour- 
» nent  dans  leur  .province.1  Je  sais  que  «leur  fe- 
» traite  sullit  pour  nous  faire  jonir  momenta- 
» nément  de  la  liberté  ; mais  ce  bonheur  spra 
»/  court,  je  ne  vois  dans  cette  paix  qu’une  trêve 
>»  passagère.  Bientôt  des  légions  plus  nom- 
» breuses  descendront  de  nouveau  les  Alpes 
» pour  nous  accabler,  et  nous  ne  verrons  ja- 
» mais  la  fin  de  cette  guerre.  Ne. laissons  pas 
» échapper  ainsi  la  fortune  qui  nou$  favorise; 

» poursuivons  vivement  nos  ennemi^ vaincus; 

» l’armée  de  César  est  embarrassée  par  ses  lourds 
t>  bagages,  et  par  une  foule  de  chariots  remplis 
>\  des  dépouilles  de  la  Gaule  : si  dans  sa  mar- 
».  che  lente  nous  osons  l’attaquer,  ou  son  in- 
» fanterie  s’arrêtera  pour  défendre  ses  riches^- 
» ses,  et  alors,  ne  pouvant  continuer  sa  route, 

» elle  périra  sous  nos  glaives;  ou,  si  elle  aban- 
» donne  scs  équipages,  elje  se  sauvera  avec 
» hon.té ; poursuivie  et  dispersée,  la  faim  et  le 
»,fer  consommeront  sa  ruine.  Hâtons -nous 
» donc,  par  une  marche  prompte,  de  redou- 
» "hier  le  courage  des  nôtres , de  répandre  la 
» terreur  parmi  les  Romains,  et  de  saisir  la 
w victoire  que  le  sort  nous  présente.  » 

Ces  chefs,  les  chevaliers,  les  soldat»,  en*, 
flammés  de  la  même  ardeur  qpfe  leur  général, 
avèuglé»  par  la  même  fatalité,  répondent  à scs 
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paroks,  en  agitant  bruyamment  leurs  armés, 

pt  demandent  à grands  cris  le  combat;  l'en- 
thousiasme est  universel  ; tous  veulent  sc  lier 
à la  patrie  par  un  nouveau  serment;  enfin  cha- 
cun jure  de  ne  point  reposer  sa  tête  sous  un 
toit,  de  ne  point  revoir  sa  famille,  et  de  ne  pas 
serrer  son  épouse  dans  ses  bras,  avant  d’avoir 
traversé  deux  fois  l’armée  romaine.  * 

' Le  signal  est  donné;  Vercingétorix , à la  tête,  bmmii* 
de  trois  colonnes  de  cavalerie,  attaque  brus- 
quement l’arrière-garde  des  Romains  en  tête  et.  , 
eh  flan5  ; les  légions  s’arrêtent  pour  couvrir  les 
bagages,  et  des  deux  côtés,  pendant  la  plus 
grande  partie  du  jour,  on  soutient  avec  achar-  v % 
nemènt  un  cginbat  d’où  dépendent  le  salut  de 
César  et  la  liberté  la  Gaule. 

La  victoire,  qu’une  égale  vaillance  rend  long-  moite 
temps  incertaine,  est  enfin  décidée  par  le  gémcd.  v.rtin- 
du  général  romain.  Un  corps  de  cavaliers  ger- 
mains  dérobe. sa  marche  à la  favour  des  bois, 
tourne  une. montagne , et  tombe  à l’ihiproviste 
sur'.le  flanc  de  la  cavalerie  gauloise;  celle-ci, 
rompue  par  une  attaque  si  imprévue , e'st  en- 
foncée.’ César  en  taille  une  partie  en  pièces  et 
poursuit  Je" reste  jusqu’au  bord  d’une  rivière, 
derrière  laquelle  Vercingétorix  avait  hahilo 

ment  placé  son  infautcric  dans  uhe  forte  po-» 

- • *■ 
sillon. * : • : . * . •• 
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: Trois*cliefs  des £duen^  furent  pris  dans  celle 

bataille;  le  général  gaulois,  voyant  dïhte  spa  • 
armée  le  découragement  succéder  à la  ténu*-  . 
rite,  -prit  le  parti  de  la  retraite  et  s'euftn'rha  dans  • 
la  Ville  forte  d’Alésie , prés  d’Auxonue,  située 
sur  une  montagne  escarpée  et  à demi  entourée 
par  une  large  rivière.  L’armép  gaulpisç^-forle*  * .. 
eneocc  de  quatre-vingt  mille  hdurmes , campa 
sur  le  pendiant  de  cette  montagne,  et  en  cou- 
vrit la  partie  accessible  par  de  liâmes  muiaillôs, 
des-tours  élevées  et  des  fossés  profonds.  >, 

César,  poursuivant  sa  victoire,  admira , dîna 
le  choix  de  ses  positions,  l'habileté  du  général** 
vaincu,  et,  décide  à. détruire  un.  rival  auquel 
semblait  attachée  la  destinée  de  1a  Gaule , il  in- 
vestit Alésie  et  en  forma  le  siège. ^ ( ■ 

Le  génie  le  plus  audacieux  pouvait  seul  con- 
cevoir une  telle  entreprise  ; il  avait  à combattre 
la , nature,  le  talent ,wlc  désespoir;  et,  tandis 
qu'il  aUaqufiit  quatre-vingt  mille  braves  défen- 
du s j>ur  des  réyunchejnensjirèsqnç  inexpugna- 
ble^, il  ^exposait  à voir  la  Gaulc^irméefondrc 
i ;» v * , . ,,  *f,  v 

île  tous  cotes  sur  lui  et  l assieger  a sou  tour.  Ge 

péril,  prevu  par  lui,  n’cfirdÿa  .point  son  cou- 
rage, et  Scs,  légions  r aussi  constante*  que  leur 
chef  éfàit  audacieux,  .après  .avoir  entouré  la 
Ville  d’un  retranchement  garni,  de  tours  et  qui 
avait  cinq  lieues  dé  circuit,  construisirent  une  . 
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lifjiiC  de  Contrevallation  également-  forte  poftr 
sedifcndre  ppntÊeTat  laque  des  aunéesque  Yèr-. 
ciiigétorixappélajtde  tpufèfe  parts  àson  secours. 

Le  général  gaulois  écrivit  à toutes  les  cites 
qu’il  ne  possédait  dé  vivres  que  pour  trente 
jours , et  qu’dllçs  navaient  pas  un  instant  a 
perdrtf,  si  elles- voulaient  dérober  à une  mort  • 
certaine  ou  aune  honteuse  captivité  l’élite  dus 

défenseurs  de  la  patrie.  **■’  ~ 

■ . v fi;'  •'*  ' ' 

Partout  ^jeuûèsse  gauloise,  courant  aux  ar-  - 
mes  , répondit  avec  ardeur  à ce  cri  de  détresse. 

Le  peupje  do-Beauvais;,  conservant  .seul  cet  es- 
prit de  désunion  si;  (abri  à la  faille,  ne  foiirnii 
point  dé  Contingent  , réservant  toutes  scs  forcés 
pour 8a*propre'défenf}e.  "f  >•  • » • , ' 

Coiiriu»;’  jo^deâ  ^klrébates.,  long- temps  re- 
gardéyjoimne  1$  plus  fidèle  allié  3e  César,  sa-  ^ 
crifia  soiijintitiü  à sa  patrie,  et  vola  au  sçedurB.d  -, 
de  Yerfrngétérix»lÀirriiéé  de  là  li_gue ^iilojsc 
s'éleva  bientôt  à déîtx  ç.e'nt  quarante-huit Trsillc 
fantassins et  huit  mille  cavaliers.  Kilo,  se  mil  en 
itiarclie  jsoqs  les  ^rdres  quatre  ohe(s , Co- 
in iùs,  prince  dne^Vtréljates',  Vi^idqm^r^-Épd-  • 
ridorix,  Àefs  ^des  'Éduens , et  Y ergasi'oftus  , 
guerrier  illustre  phrnii  les  Arverniens.  ; ; 

.■  • Tandis  qu’il» •se  dirigeaient  sur  AJérfie,  cette 
ville  devenait  le  théâtre  des  plus  sanglons  côm-  . 

bats  : le»  assiégés  faisaitMrt.de  nombreuse»  et 
»*  - • 
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IVcquenles  sorties  pour  détruire.  les  travaux  dTs 
. Romains  : ceux-ci  étaic'nl  Saiis  cesse -occupés  «à 
les'défendre  ou  à les  reconstruire,  ed  des  deiyc 
côtés,  le  nombre  et  l'acharnement  des  combat- 
tans  étaient  tels  que  chaque  jour  voyait  livrer 
une  véritable  bataille, 

' * V .*'1  i _ / I '1  * , | 

• Cependant,  au  milieu  de  cetlé  lutte  sanglante, 
le  temps  s’écoule  avec  rapidité,  le  terme  fatal 
. approche,  le  mois  expire  ; les  vivres  manquent , 
et  les  secours  promis  n’arrivetit  point.  Vercin- 
gétorix rassemble  ses  chefs;  ils  délibèrent;  les 
. Uns  proposent  de  capitule*,  pour  sauver  le  i>ou- 
ple  de  la  mort  cpuelle*  dont  la  famine  le  me- 
nace ; les  autres  demandent"  une  sottie  géné- 
rale-, préférant  un  noble  .trépas  dans  les  lignes 
ennemies  à la  honte  de  rendre  les  armes. 

J?  % ^ * j|,  'i,  1 j 

Biscoort  Après  une  longue  contestation.  \ le  parti  le 
crtwfcMnipld's  laible  prévalait;  lorsqué  soudain  un  noble 
• % Arvcruicn,  Lritognatc,  se  leve  îinpétueiisoriient: 
« Je  ne  parle  point,  dit-il , à ceyx  qui'çouvrcnt 
, M leur  lâcjieté  du  nom  ale  prudence^  qui  i-ogar- 
. -«délit  une  honteuse  capitulation  connue  un 
» traité  nécessaire,  et  qui  veulent  arjicjcr  l<-  r<- 
n pos  par  la^ervitude.  Indignes  désOrniais  clip  se 
« montrer  dans  les  conseils  de  la  nation,  ils  ne 
« sont  plus  citoyens  à mes  ychix  : je  ne  m’a- 
>>  dresse  qu’aux  braves  qui  proposent  une  sortie 
» générale;  je  reconnais  dans  leur  résolution 
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» généreuse  et,  dans  l’ardeur  de  ceux  <jui  l’np- 

» prouvent  l'antique  courage  gaulois.  C'est  çfc- 
» pendant  |eur  avis  que  je  viens  combattre; 

» mettons-nous  en  garde  contre  Ja  faiblesse  de 
» l’esprit  humain,  souvent  elle  se  cache  souS 
» l'apparerîce  de  la  témérité  ; la  plupart  des 
» hommes  supportent  plus  aisément  un  court 
» trépas  qu'une  longue  douleur.  Ils  demandent 
» de.  courir  àja  mort  parce  qu’ils  ne  savent  pas  . 
» Supporter  Tes  privations,  les  souffrances  et 
» la  misère. 

. 9 ■*’  * * ' t * % * 

» Moi-inème  j’avoue  que,  s’il  n’était  question 
» que  de  la jperte  de  notée  vie,  je  mu  range- 
» rais  à Jeur  opinion,  car  tout  ce' qui  est  gé- 
» néfeux  m’entraîne  ; mais  il  s’agit  ici  du  salut 
» de  toute  la  Gaule; .jugez , si  nousqiérissoHs, 

» quelle  sera  la  douleur  dfc  nos  familles,  la 
» honte  de  nos  concitoyens  et  le  décourago- 
w ment  des.  armées  qui  marchent  pour  nous’.' 
» délivrer.  Ils  ne  trouveront  doue  ici  que  nqs 
» tombeaux,  et  serojit  réduits  à livrer  bataille 
» sur  nos  eadavres.  Ah  ! ne  privez  pas  ainsi  de 
» votre  secours,  par  uue -résolution  téméraire, 

» cette  foyle  de  guerriers  qui  abandonnent 
u leurs  foyers  pour  vous  défendre , çt  (pii  Sa- 
» crifient  leur.propre  salut  au  votre.  Ne  forcez 
» point  par  votre  faiblesse  la  Gaule  tou.t  bn- 
>j  tiepè  à se  précipiter  dans  la  servitude; 
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J)  Eh  quoi  ! vqus  doutez  de  la  foi  de  \og alliée 
)>  parce  qu’ils  n’arrivent  pas  au  jour  GftJrTmhijfc 
>>  pour  dissiper  votre  inquiétude*,  cbntemplez 
u-çelR  des  Romains;  voyez,  depuis  le  Icvt’rdu 
ri  soleil  jusqu’à*  I;pnuit>  leur  activité  prtur  se 
ft'gar^ujir  d’upe  attaque  protyitfintfpar  la  hau- 
•»  tCTir  de*  leurs  rctranchémens  :Jéurs  alarmes 
» ^continuelles,  Teurs  soins  redoublas  pour  in- 
» tércepter  toùtes  les  nouvelles,  leurs  travaux 
» »a$sidu8*e.t"san8  relâche  vous  annoncent  éti- 
» (lemment  l'approche  des  secoursique  vôus 
>»  attendez.  »•  ' * 

» liai  ton  vl*<0tçm  pl<V  dc  nps  aï  eu  3; , étions 
at  faire  ce  vpi’ils  firent  dans  une'’  guerre  moins 
» funette  : Içs  Ciuihres  èt  les  teutons  'ptfrçou- 
» raient,  inondaient,  dévastaient  la  Gaule;  nos 
» «braves  ângèt^r'renf^més  VhtpSjlenrt  villes 
»,  et  privés  de  vivres,  ne  déposèrent  point  J à-. 
» ehement  leurs  armçs.'pu  ne  coururent  pas 
»4  en  aveugles  à la  mort  pour  échapper  à la 
» ‘disette  ; mais  ils  se  imurrir^ntyjde  la' chair  de 
» ceux  de  leurs  concitoyens  que  l'enfance  mi 
.»  Ta  vieillisse  rendaii  incapables  de  porter  les 
>K*arme$.  Si  je  ne  trouvais  dans  letpassé  l’exem- 
v»  plé, d’une  telle  intrépidité, .ou  nom de  la  pa^’ 
n-^jïe,  jfe  vous  proposerais  èfjcore  de  le  donner 
» lès  .premiers  à la  postérité  * caj»,  dans  les^cir-r 
m ..constances  où  nous  somipcs-,  cette  cruelle 
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» délçrmimation  serait  encore  plus  justifiable 
i^que  ne.  le  fut  celle  <lc  nos  pères.  Jamais  en 
» effet  on  ne  vit  rien  de  pareil  à la  guerre  quy 
» nous  soutenons  : les  timbres  entrèrent  dans 
». la  Gaule,  en  sortirent  comme  .un  torrent 
»Aet  coururent  bientôt  à d’autres  couquètés;. 
î>  comme  ils  ne  voulaient  que  nos  richessés , 
» ils  noifs  laissèrent  nos  droits,, nos  champs, 
» nrts  lois  et  notre  liberté:  mais  les  Romains, 
jjymimés  par  la  plus  basse  envie,  n’ontd’autre 
» but,  en  attaquant  les  peuples  qui  ont  acquis 
» /juelqqe  gjoire  à la  guerre  r que  de  flétrir  leur 
» renommée  , d’anéantir  leur  indépendance, 
P ‘fe  S'emparer  de  leurs  terres,  de  dominer 
» dans  leurs  cités,  et  de  leur  imposer  les  lois 
» les  plus  dures. 

partout  ils  se  sont  moutvés  les  mêmes  : si 
.»>-h?snrt  des  nations  éHugifées  qu’ils  ont  arssii- 
» jettiés  vôils  est'inconnu , portez  vçs  rcgftrds 
» sur  cette  paHîe  do*la  Gaule  déjà  réduite  par 
» • eux  en  pravtnce  rtfmame;  vous  y verrez  les 
)>  ferres. partagées,  left  yroits  aqéantrS , les  lois 
» changées;  ccs  peuples  infÔçtjUi^és  sont, ^Qu’mis- 
» à la  hache  des  fc<^pt:$.et  eomlanmés  a tuie 
» p(  i pi'  fueHe;çervitiide.  » ff 
~ Ce.  disepurs , à la  fois  héroïque  ét  féroce , fil 
frértiir,  l'assemblée.  Atfan  t »iivA Xjn  avis  .si 
eruylV*!^  f’^"flJiUrjde,  tenter'*ua  rnovi  ii  moins 
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barbare,  et  tous  les  habitans  qui  ne  pouvaient 
combattre  furent  renvoyés  de  la  ville. 

Cette  foule  infortunée  s’approcha  des  lignes 
romaines,  suppliant  l’ennemi  de  lui  accorder 
des  chaînes  et  du  pain;  mais  les  Romains  ré- 
pondirent à leurs  larmes  par  un  dur  refus.  Re- 
jetés de  leur  ville,  repoussés  par  l’ennemi,  ces 
malheureux  remplissaient  les  airs  de  cris  et  de 
gémisseinens  ; tout  à coup  les  clameurs  de  la 
joie  succèdent  à ces  aebens  de  désespoir  ; les  si- 
gnaux apprennent  l’arrivée  de  l’armée  gauloise; 
bientôt  son  infanterie  couronne  les  hauteurs , 
et  la  cavalerie  de  Comius  inonde  la  plaine. 

A cette  vue  César  fit  sortir  sa  cavalerie  de  ses 
retranchemens  ; elle  combattit  toute  la  journée 
celle  des  Gaulois;  et  cette  fois  encore  les  Ro- 

mains  durent  la  victoire  aux  Germains  auxU- 

♦ 

liaires.,  qui,  par  leur  impétuosité , jetèrent  le 
désordre  dan9  les  escadrons  gaulois  et  les  pour- 
suivirent jusqu’à  leur  camp.  ' 

Cet  échec  consterna  les  dssiégés  : ils  étaient 
sortis  de  leurs ,nW,s.  plenis  d’espérarfee  ; ils  y 
.revinrent  accables  de  douleur.  Vercingétorix 
seul  , inébranlable  , relève  leur  courage , et 
marche- à l^iyy  téje  contre  les  retranchemens 
romains.  Comius,  du  côté  <jè  la  plaine , lé£ 
attaque  <jgalemei&;  de  toute»  parts  les  plus  ter- 
ribles assaut»  $enVren\',  eG  tant  tju’ort  se  bat 
• ’ ■*  .,  » ' ’ ' . * -,  - • 
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dp  loin  , les  archers  gaiilo^  ont  l’avantage  ; 
leurs  traits  rapide»  percent  tous  Tes  Romains 
qui  paraissentsur  les  remparts;  mais,  lorsqu'ils 
, veulent  franchir  les  murailles  et  cbmbattrç 
corps  à corps,  les  Romam3',  à leuf  tour,  triom-  '* 
plient  par  leur  adresse  dans  T’fescrimc,  par  la 
solidité  de  leur  arnuire,  paefit  forée  de  leurs 
machines’  qui  Tancent  sur  les  assaillons  des 
balles  de  plomb,  ïle'fc  pierres-et  dejourds  jave- 
lots? Un  grand  nombre  de  GàliloiSrest  précipité 
dan?  lés  foSséè;  tf’flutres  s’enferment  dans  les 
chausso-tiapics'j’épanduos  devant,  les  ♦ignés. 

‘‘Malgré  tpus*  ces  obstacles,  ils  continuèrent 
• arec  opiniâtreté  cçlce  attaque?  toute  la  nuit; 
déjà  mémo  Vercingétorix,  parvenu  à combler 
. . une  partie,  du  fossé,  se  croyait  au  moment  de 
vaincre;  mais,  lrftsquede  jour  parut,  il  vit  que 
. Gomiqs,  las  de  tant  dVfiorts- repoussés,  se  reti- 
' rait  sur  les  jTàuteurfKVec  son  armée.  Cet  aban- 
don, réunissant  coptrc  lui  les  forces  romaines, 

• t T’Obligea  dose  renfermé*  encoré  dans  ki  ville. 
D’Après  un  court  repos,  par  les  ordres  de  Co- 
nnu-, \ ri  :;.isilatuni8,généwrlde«ÂrvyrnicAé.*et 
paient  de  Vercingétorix,  à IrPtêtc  dè  oinquante- 
cinq  mille  li6m*mt>8,  attaqua  une’-colline  peu 
y éloignée 'du  camp  rom  a hl , et  sur  laquelle  César 
avait  placé  deux  légion^;  en  même  "temps  la 
erféâlério  gauloise  descend  dans  la  plaine,  Çtle 
' • ..  ' • • . .5  ‘ 
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reste  de  tikçÿéé  tins  alliés  menace  de  nouveau  _ 

les  retranchemeus: 

Verçinpétorrx.  voit  ces  mouvemens,  en  pro- 
fite et  donne  impétueusement  1 assaut  aux  li-  » 
gftêi  i nmaiiios;  ninsi  fit  bataille  dc\  irnt 
raie  ; par tqu 1 t> n jioT^bat tiytc  fûraûr,  le^assiekJWçv 
poür  leux' ’délivrdhce,  les  Humains  polir  leur 
saln^iWnée  gauloise  pour^nift^Tnla  liberté 
dv  la  pati  i»/ Liis  Roniains.t^oHnés  entendent 
l'air  retentir devant * d<?rèière  cji*  Vf 
flancs*  aetri^oVriMe^;  leur  È>fÿ->ure  - 

la  colline,  objet  "et  prix  jln  combat;  eê^epüii 

emportée  par  les  Gauj^|^esa^b^IwtTt^ 
tus  de  Ta  reprendre;  il  s’y  précipité  .pys^voU  • 
rèpoiissé  Fakius'  lui . s^pc^c^E^  V^rouv  e 1» 
mémo  sort  ? enfin  CésrnM  court  lui-mème  , so  ’ • * 
montre  ?i  la-  fois  çapit^inè  et  soldat,  reUibU^é^ 

éomb#,Yt  né  ^ût^ou^t  noint^pytA*^.- 

cidçr  la  viàtoirje.  Mais  alort  Mb^ei^/^Q^W.  ^ 
que  do  tous  eu  tés  lqs  rj^pa^â  e^lesTb^LffSr^ 

, -étaient  plus'cf^faÿieficnaafu^rgaulqiÿ,  4 * 

fait  Sortir  dej  retranchopiehîi'^Bnj^^f^cj^ 
bortes  fr;uches»céj^tré^ides,  se  précipite  avec 
elles  Mir  les 

rempli  ne  leur  emipe^k^r^atte e.r^ljwyjrSP  /; 
carnage  allmix.  Séduis,  fniiça  de^J.imuu-  . 
sinsf  tonàie  percé  de  coups  ; Yergasilaum.s  est 
pris;  soixante-quatôrte  -drnpeïutx  sdnt  -portés 


Digitized  by  Google 


f 


i 


■ \ DE  CÈS^LH.  . ■ 

à César;  l’armée  gauloise,  fuit , et  la  garnison 

• j ,■«  t , ' T-  • * • 

d’Alésie  perd  tout  espoir  de.  délivrance  *.  Ainsi 

soixante-dix  mille  Romains,  par  Inhabileté  de 
leur  général , triomphèrent  de  trois  cent  vingt  • • 
mille  Gaulois.  La  cavalerie  poursuivit  les  fuyards 
et  en  massacra  un  grand  nombre. 

Le  lendemain  de  cette  funeste  journée,  Ver-  ivn.u^- 
cingétorix  rassemble  ses  braves  et  malheureux  v-rcio- 

• . . , getoru. 

guerriers  : « Je  n’ai  point,  leur  dit-il , entrepris 
» cette  guerre  pour  ma  grandeur  personnelle, 

» pour  mon  intérêt  privé.  Je  n’ai  combattu  que  •» 

» pour  la  liberté  commune  ; le  sort  a trompé 
» notre  espoir,  il  fautcéder  à la  fortune;  mais,  . . 

» si  mon  glaive  ne  peut  plus  servir  la  Gaule, 

» mon  trépas  ou  ma  captivité  peuvent  encore 
» lui  être  utiles;  mon  existence  et  ma  liberté 


. ■ 
< 


* 

, >* 


» sont  à vous,  disposez-en  ii  votre  gré,  et  voyez 
» si  vous  pourrez  adoucir  w vainqueur  par  ma 


i 
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’’  » perte  : vous  apaiserez  peut-être  César,  en  or- 
» donnant  ma  mort,  ou  en  me  livrant  vivant  à 
» sou  orgueil.  » 1,. 

Cette  offre  généreuse,  dictée  par  le  plus  no- 
ble courage,  fut  acceptée  |>ar  la  crainte;  les  i . *'  . 

Gaulois  envoyèrent  des  députés  a César,  qui 
accorda  la  paix  à condition  que  son  noble  rival 
et  les  principaux  chefs  lui  fussent  livrés.  H or- 
! donna  aussi  un  désarmement  général.  Rangeant 
•.<■  f Atant  J.-C.  5a  )fns...'  • ' ' ' » 
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ses  légions  sur  le  front  de  son  cainp,  César  vit 
les  Gaulois  déposer  leurs  armes  à ses  pieds  ; 
chaque  soldat  romain  eut  un  prisonnier  gau- 
lois pour  esclave.  Les  Éduens  et  les  Arverniens 
furent  seuls  exemptés  de  cet  humiliant  tribut. 

Le  vainqueur  espérait  par  cette  clémence  re- 
gagner leur  affection. 

Comius  s’éloigna  avec  les  débris  de  son  ar- 
mée. Vercingétorix,  trop  grand  pour  être  par- 
donné, resta  dans  les  fers;  César  le  traîna  quel- 
ques années  après  dans  Rome,  enchaîné  à son 
char  de  triomphe,  le  punit  ensuite  de  sa  gloire 
çji  l’immolant,  et,  par  cette  indigne  cruauté, 

’ ternissant  sa  renommée,  s’abaissa  lui-même  au- 
dessous  du  héros  vaincu. 

La  victoire  d’Alise  consterna  la  Gaule,  et  la 
terreur  assura  momentanément  la  tranquillité. . 
César  passa  ï’hiveA  Bibracte  et  établit  ses  lé- 
gions en  quartiers  dans  la  Franche-Comté,  en 
Vivarais,  à Mâcon,  chez  les  Rémois,  et  dans 
le  Rouergue.  Ces  succès  inespérés  remplirent 
Rome  de  joie,  et  le  sénat  ordonna  vingt  jours 
de  prières  pour  en  rendre  grâces  aux  dieux. 

L.a  Gaule  vaincue  n’était  pas  soumise;  ter- 
rassée par  la.  force  romaine  et  par  le  génie  de 
César,  elle  espérait  encore  se  relever.  Ses  chefs, ..  • 
• impaliens  du  joug,  mais  éclairés  par  l'expé- 
rience, ne  songèrent  plus  aux  levées  générales,  : 
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aux  grandes  batailles,  aux  victoires  éclatantes; 
ils  s'occupèrent  à diviser,  à inquiéter,  à fatiguer 


les  Romains;- en  faisant  éclater  à la  fois  sur  di- 
vers points  et  dans  des  lieux  éloignés  le  feu-de  là 
révolte.  Ils  sC  flattèrent  ainsi  qu’ils  ruineraient^ 
et  détruiraient  leurs  ennemis  en  leur  faisant 
partout  la  guerre,  sans  leur  offrir  jamais  ni  de 
grandes  masses  à combattre' ni  de  victoires  dé- 
cisives à remporter.  ' * ‘ "..  V . * 

Césftr  pénétra  leur  dessein,  surveilla  leurs  Derniers 
mouvemeus,  et  leur  opposa  cette  incroyable  12*  d.« 
célérité  par  laquelle  il  sut  toujours  saisir  et  UGju,t' 
fixer  la  foi^une.  Tandis  que  Marc-Antoine  rcs- 

t'k  I I «1  A .II....  . « # rl  fn»  rln  I t I r>A  rr  ■ < .1  « I ! .PL  


tait  à Autun  et  défendait  les  quartier^ d’hiver, 

:i  .1 1 V».*!  • * L •- 


il  courut  dans  le^bÿri  qui  commençait  aiissi  à 
s’agiter,  et  comprima  la  révolte.  De  là,  après 
avoir  partagé  le  butin  en t^  leS’ légions,  il  pa-  . 
rut  dans  Orléans,  y rétablit  la  paix,  dispersa 
les  Carnules  (pii  avaient  pçiileà  armes,. y laissa 
deux  légions  poûr  les  contmii^Tet'inarelia  en- 
, suite  confie  les  peuples  de  Beauvais,  de  tous  < 
les  Belges  les  plus  nombreux,  les  plus  Gers*  lés 
plus  puissans,  les  plus  bèlliqueu.x.  Comme  ceux-  ‘ 
ci  n’avaient  pas  voulu  suiyre  les  étendards,  de 
Vercingétort*^  ils  n’avaient  point  partagé  Son 
• iftfoBUine^  et.  leur  arijiiçesçnfcqyé  entière  et  in-  . 
tacte  8*4 tni  t groSsie  |5'a i;  l’arrivée  dés  Calètcs  (peu- 
ples delDauxjçdes  Alrébates  (peuple^  d'Artois). 
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Cpféus,  le  plu»  opiniâtre  ennemi  des  Ro- 
main?,'commandait  ees  troupe»;  un  antre  tlicf 
non*  moins  redoutable,  Comius-,  laissant  les 
Atrébates  dans  le'camj»,  était  allé  chercher  des 
sénpufs  en  Germanie;  Coréus'campait  sur  une 
inonijignc,  décidé  à se  renfermer  dans  ses  li- 
*gnfes,  Jti  3^»  nArqfciit  contre  lui  avec  des 
for/o$  nombreuse*.  fct  à lk<^)m  battre,  s'il  en 
‘ ayait.peû.  le  géneiÿîl  rouiiaiu  reconnut  qu’il 
ifyit  .impassible  d’iswéstir  une'position  si  éten- 
due et  d'emporter  d’assaut  un  camp  retranché 
<|ui  sennj|ail,m^jfpii!piable.l>.in8  l’espoir  de  les 
attirer  hyfs  À ce  poste  avantageux,,  il  cHçba 
une  partie  de'  ses  troupes  dans  les  bois,  et  se 
; jn’ésenfn  avec  fe  resté  h>  face  des  ennemis.  Co- 
jvus  ne  se  laissa  point  tromper  par  ee  strata- 
gÙfci,  et  resta  inébranlable  dans  sa  position. 

Pm  de  (empstiprès,  Comius  étant  arrivé  avec 
cinq  cents  c a va  lie rs deüx'cava- 
J&ri/s  %e  liWfrent,  ctntP^  ieï*  dewt  ^anips , de 
l’rétpieus  eombîtojé ç^^Mjîtsar  lut  d’abord 
1 K(lJLue.^CeûxTu8*1ail la  en  pièces  les  escadrons 
•TOmqfe<pn. servaient  dans  l'armée  romaine , et 
tua  Vertiséus  leur  chef.  Dés  que  les  Romains 
s’écartaient  pour  aller  an  fourfttgé,  les  troupes 
• .Itères  des  Gaulois  tombaient  sdr*eux  Ü6t  fes 
•mass  avaient.  ’ ■ 

César,  ’latjgiu*  cet  te  ‘longue"  résisfàncfc , ap- 
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pela  près  do  lui  plusieurs  logions  dans  lu  des- 
sein d'attaquer  lu  c^iiî^'Uè  vivç  fofce  . jêé-Gau- 
Jois,  instruits  de  1’arrivéè  de* c^rcnlprts,  .ré- 
solurent d'éviter  le  combat,  aHnmèi;enl  la  nuit 
du  grands  feux  pour  tromper  César,  ut  sorti- 
rent ainsi  du  leur  camp  sans  ùtie  inquiétés. 
Leur  retraite  se  serait  continuée  tranquille- 
.ineiit;  tuais  par  .malheur  un traître  apprit  aux 
Romains  que  Coréus  s’était  embusqué  dans  un 
bols  ayec  quelques  'troupes  pour  surprendre 
leur  avant-garde.  César,  profitant  doeçt  ayis, 
tourne  lVrmerni , l’enveloppe  avec  scs  légions, 
jet  lui-  propose  ^dc  capituler.  Coréus,  ne  pou- 
. yant  fuir  et  n (^voulant  point  su  -rendre  'r  périt 
eii  combattant.  La  perte  de  cet  intrépide  dé- 
fenseur de  la  liberté  répandit  la  consternation 
dans  son  armée;  l’ordre  et  lfespoïr  disparurent 
avec  lui.  César  augmenta’  leur  trouble  par  la 
rajîiditédesa  marche;  la  peur  fit  taire  la  haine; 
l’armée  se  dispersa;  ses  chefs  donnèrent  des 
otages  et  sc  soumirent.  •. 

< Connus  seul  refusa  de  Souscrire  à cette  paix 
honteuse;  il  se  sauva  en  Germanie.  'La  vie  de 

• * ; i * # ^ # , 

ce  guerrier  importunait  les  Romains;  l'année 
précédente,  Labiénus,  décidp  à se  défaite  du' 
dernier  défenseur -de  fit  liberté  gauloise,  avait 
chargé  Volüsébus  de  l’attirer  à une  conférence 

et, de  le  tuer.  Volusénus  consent  à exéehtec  cet 
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ordre  barbare;  Comius  se  rénd  'sans  méfiance  à 
son  invitation;  Volusénus  lui  présente  la  mai  ü'; 
à ee  signal  convenu,  un  centurion  frappe  avec 
son  éjK-eda  tète  du  Gaulois.  Comius , grave- 
ment bjessé,  niais  retrouvant  des  forcés  dans 
son  courage,  tire  son  glane,  peroe  son  assas- 
sin, écarte,  effraie  les  autres,  traversé  leur 
foule,  se  retire  et.  jure  de  ne  plus  jamais  paraî- 
tre  devant  un  Romain  qu’à  la  tête  d’unc  armée.' 

Tandisqu’-il  portait  au-delà  du  Rbin  sa  haine 
bu  ses  désirs  de  vengeance,  la  Gaule*,  privée  dé 
chefs,  resta  courbée  sous  le  joug  du  vainqueur. 
I.es  guerriers  les  plus  bravés,  <*îux  qui  ne  pou- 
vaient supporter  la  scfvitude,  imitèrent  Co- 
mius, passèrent  en  Germanie,  et  se  mêlèrent  à 
ces^ternels  ennemis  de,  Rome,  qui,  dans.Ja 
suite,  sous  le  nom  d’Allemands,  de  Bourgui- 
gnons et  de  Eranes,  chassèrent  à leur  tour  les 

Romains  de  la  Gaule.'  ' 

• - • » 

De  même  qu’après  une  tenifiêtè  les  flots  se 
inontrenttjuelque  teirfps  agités ,*dn  vit  encore 
dàns  plusieurs  parties  de  la  Gaulé  des  tenta- 
tives de  révolte.' César  comprima  péhmptement 
«es  rebellions  naissantes  à Liége^pa^s  des  Éhu- 
éons}ÿ  ainsi  qué  dans  le^Poitou  et  dans  l’Anjouj 
celle  du  Limousin  fut  plus’difjicilp  à vaincre. 
Dumnacus,  qui  commandait  los-insurgés,’  livra 
bataillé  à Fabius  ; la  cavalerie  romaine  fut 
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presque  détruite  dans  ce  combat;  mais  les  lé- 
gions la  vengèrent  et  taillèrent  en  pièces  les 
rebelles. 

Le  chef  des  Carnutcs,  Ducurvatus,  osait  en- 
core faire  entendre  à son  peuple  le  cri  de  ven- 
geance et  dé  liberté.  César,  pour  frapper  la 
Gaule  de  terreur,  condamna  ce  prince  à mort; 
on  lui  trancha  la  tète  après  l’avoir  frappé,  de 
verges.  Cette  rigueur  intimidait  les  faibles  , 
mais  indignpit  les  braves. 

Drapés , à la  tète  d’un  corps  d’aven  tu  ri  ert 
sorti»  de  toytes  les  cités,  parcourt  la  Gaule, 
tue  un  grand  nombre  de  Romains,  et  se  joint 
dans  le  midi  aux  troupes  du  Querey,  comman- 
dées par  Lutérius  et  Cadurcus.  Tous  ensemble 
ils  forment  le  hardi  projet  d’envahir  la  pro- 
vince romaine. 

César  les  prévient,  les  poursuit,  les  atteint, 
les  défait  et  .s’empare  d’Uxellodunum , ville  du 
Limousin,  qu’ils  avaient  prise. 

L’admiration  qu'inspire  le  génie  de  ce  grand 
capitaine  est  mêlée  d’ui\  juste  sentiment  d’hpr- 
, reur,  lorsqu’on  lit  dans  ses  Commentaires»  çe^ 
peu  de  mots  : « César,  sachant  que  sa  douceur 
» était  généralement  c'oqnue,  et  ne  craiguant 
/»  point  qu’on  attribuât  à quelque  changement 
» dans  son  caractère  un  acte  de  rigueur  néccs- 
» sairc,  pensa  qu'aptes  tant  de  révoltes  cnliar- 
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*t  (lies  dans  divers  lieux  par  l'impunité,  il  Jal- 
» lait  enfin  que  le  supplice  de  quelques-uns 
» épouvantât  les  autres.  Eii  conséquence,  il  fit 
» couper  la  main  à tous  ceux  qu’il  venait  de 
» vaincre,  et  leur  laissa  la  vie,  pour  que  leur 
» mutilation  rappelât  long- temps  leur  rebel- 
» lion  et  leur  châtiment.  » ;-- 

Le  chef  de  ces  infortunés,  Drapé, s,  échappa 
aux  fers,  à la  honte,  au  supplice,  en  se  lais- 
sant mourir  de  faim.  Lutérius,  après  avoir  erré 
quelque  temps  dans  les  bois,  fut  trahi  par  un 
de  ses  compatriotes  et  livré"  à César.  Cq.  brave 
Gaulois  perdit  ainsi  et  sa  liberté  eii  la  main  qui 
l’avait  si  généreusement  défendue. 

La  terreur  cependant  ne  put  encore  glacer 
tous  les' courages.  Surus,  illustre  Éduen,  qui 
n’avait  pasvoulu  se  soumettre  comme  spn  pays, 
se  joignit  aux  Trévirois,  de  noliveau  soulevés  ; 
la  fortune  le  trahit  ; a|M‘ès  un  combat  sanglant, 
Lnhiénus  vainquit  ses  troupes  et  le  prit. 

César  employa  l’hiver,  â parcourir  la  Gaule 
narlnmnaisc  poirrien  assurer  le.ropos,  et  revint 
(jiisuito- prés  d’Arras  attendri  le  printemps. 

Tout  était  eu  paix,'  lyns  Connus, Tqui,  seul 
fèvenu  dans  sa  pat  rie  *à  la  tète  d’un  corps  dé 
cavalerie,  osait  encore  braver  les  forces  ro- 
maines j Antoine  el  Volusétuis  marchent  contre 
lui:'Comius_, 'enveloppé  par  leurs  nombreuses 
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levions,  aperçoit  Volusénus,  court  sur  lui,  le 
renv  erse,  d’un  coup  de  lance,  sabre  tous  ceux 
qui  veulent  l’arrêter,  $e  précipite  sur  les  lé- 
sions, les  traverse  et  leur  échappe.  Sa  ven- 
geance est  accomplie  ; seul  debout  et  en  armes 
dans  la  Gaule  conquise  , il  écrit  à Antoine , 
lui  propose  fièrement  la  paix,  lui  promet  des 
ôtâmes,  et  jure  qu’il  vivra  tranquille  pourvu 
qu’on  le  laisse  tenir  le  serment  qu’il  a fait  de 
ne  jamais  voir  aucun  Romain  devant  lui.  César 
y consentit , et  le  roi  des  Atrébates  , dernier 
monumentdç  la  liberté  gauloise,  conquit  ainsi, 
par  son  courage,  son  indépendance,  une  paix 
' honorable  et  l’estime  de  ses  ennemis. 

Tout  était  vaincu  *;  César,  déposant  sa  ri- 
. gucur,  ne  s occupa  plus,  qu’à  soumettre  les  es- 
prits. Aussi  habile  en  politiqite  (pie  terrible 
.à  la  guerre,  son  adroite  douceur  fut  peut-être 
alors  plus  funeste  à la  liberté  gauloise  que  ses 
annés.  Cherchant  4 corrompe  ceux  au  il  avait 
- -Vaincus,  il  gagna  les  chefs  par  de*  présens, 
p trompa  les.  jdriiKjes^  par  $jes , honneurs  , llatta 
l’orgueil  des  cités  en  y élc\gnt  ifeasomptueux 
•^iÇce#,;e|jl‘C(ÿ)ciliaTallreii<u,  des  peuples, 

• le^xcm^ta|l*y iin|mte.'  Enfin  , ce  qu’on 

peut  à peine  concevoir,  il  parvint  mcfc-seulç- 

■ n jX  . r*/.  .•  v,  Api'V*  • 
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ment  à faire  supporter,  mais  même  à faire 
aimer  son  pouvoir;  de  sorte  qu'appelé  ensuite 
en  Italie  par  la  guerre  civile,  il  vit  les  Gaulois 
soumis,  au  lieu  de  profiter  de  son  absence  pour 
se  révolter,  courir  sous  ses  drapeaux,  contri- 
buer puissamment  à sa  victoire  de  Pharsale,  a 
ses  triomphes  en  Afrique  et  en  Espagne,  et  le 
seconder  partout  : peut-être  aussi  dans  cette 
guerre  leur  espoir  fut,  en  suivant  César,  de  s.e 
venger  et  de  renverser  avec  lui  la  liberté  de 
cette  Rome  qui  venait  d’anéantir  la  leur. 

Telle  fut  la  fin  d’une  guerre  que  Plutarque, 
Appicn  et  Paterculus  regardent  comme  la  plus 
difficile  et  la  plus  périlleuse  que’  les  Romains 
aient  jamais  soutenue.  « Césiir,  disent-ils,  pen- 
» dant  dix  ans,  combattit  trente  fois  les  Gau- 
» lois  en  bataille  rangée,  soumit  quatre  cents 
» de  leurs  peuples,  prit  huit  cents  de  leurs 
» villes,  défit  trois  millions  d’hommes  armés, 

î / * . v;r 

>j  et  en  fit  périr  un  million  sur  les  champs  de 
» bataille.  »,  - <i 

Un  historien  romain , en  rclj'açant  les  dé- 
tails de  sa  viçtojre  d’Alé.sie  , dahs(  laquelle  il 
assiégeait  tine.aïmcc  formidable,  étant  assiégé  • 
lui-même  par  trois  cent  vingt.millc  Gaulois, 
dit,  dan6tle  transport  de  son  admiration,  « qu'il 
» seiiihlhU  au-dessus  d’un  mortel'  d'oser  for— 
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» mer  une  telle  entreprise,. et  qu’il  n'apparte- 
» nait  qu’à  un  dieu  de  l’avoir  achevée.  » 
Tels  sont  les  hommes;  inconstans  amis  de  la 
liberté , frivoles  jouets  de  la  gloire  , ils  crai- 
gnent les  conquérans,  les  haïssent,  les  admi- 
rent et  les  déifient. 
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CHAPITRE  IV. 
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HISTOIRE  DES  CAVLOIS  DEPUIS  CESAR  Jl'Squ’A  LA  TRANSLATION 
DU  SIECE  DE  L’EMPIRE  PAR  CONSTANTIN. 


Siège  et  prise  Je  Marseille. — Asservissement  Je  la  Gaule. — Fon- 
dation Je  Lyon  parPlancus. — Amelioration  Ju  pays. — Révolté 
Je  Sacrovir  et  de  Florus. — Leur  défaite  et  leur  mort. — Admis- 
sion des  nobles  Ga,ulois  dans  le  sénat  romain. — Rébellion  de 
V index  et  scs  suites. — Étal  de  la  Gaule  sous  Vitellius. — Projet 
magnanime  de  Civilis. — Ses  premiers  succès. — Sa  défaite  occa- 
sionée  par  une  chute  de  cheval. — Ses  projets  de  conquête. — 
Renommée  de  la  vierge  Véléda.  — Mort  de  Sabinus  et  de  sa  fa- 
mille.—Arrivée  de  Cérialis  dans  laGaulc. — Habileté  de  Civilis. 
— Entrevue  de  Cérialis  et  de  Civilis. — Traité  de  paix  entre  eux. 
— Tableau  de  la  Gaule  sous  quelques  empereurs  romains.  — 
Ligue  des  Allemands  et  des  Francs.  — Échecs  des  Francs. — 
Posthumius  est  nommé  empereur  par  les  Gaulois. — Ses  succes- 
seurs Marius  etTétricus. — Abdication  dcTétricus. — Anéantis- 
sement des  Barbares  par  Probns. — Révolte  des  Francs . — Défaite 
«les  Bagaudes.  — Victoire  de  Constance  sur  les  Allemands. — 
Les  Francs  vaincus  par  Constantin.  — La  croix  arborée  par  lui. 


sivje  XJn  seul  peuple  dans  la  Gaule  restait  encore 

rt  jifisi*  dr  § 1 • 

Mjrstrîii*.  libre,  puissant  et  respecté.  La  république  de 
Marseille,  alliée  et  non  sujette  de  Rome,  pres- 
que aussi  riche  que  Carthage  et  mieux  gou- 
vernée , voyait  partout  ses  droit*  reconnus  , 

•/***  * 
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ses  lois  révérées,  son  commerce  florissant,  ses) 
armes  redoutées.  Ce  fut  peut-être  la  seule  na- 
tion qui  sut.  à la  fois  se  faire  craindre  comme 
vaillante  et  chérir  comme  pacifique;  elle  dut 
son  long  repos  à sa  vertu,  et  son  sénat  força 
les  gouvernemens  étrangers  les  plus  ambitieux 
à ne  point  lui  manquer  de  foi , parce  que  ja- 
mais il  ne  viola  la  sienne.  « 

Lorsque  le  monde,  ébranlé  par  les  querelles 
sanglantes  de  César  et  de  Pompée,  vit  tous  les 
peuples  se  partager  entre  ces  deux  conquérans 
et  verser  ainsi  leur  sang  pour  le  choix  d’un 
maître,  Marseille  oublia  son  antique  pruderie^ 

Ces  deux  partis  sollicitèrent  à l’envi  son  ntl— 
liante';  les  magistrats  répondirent  d’abord 
.«.qu’ils  ne  pouvaient  décider  quelle  était  cejle  , 

» des  déni  factions  qui  avait  la  justice  de  son*  • 

» coté,  et  qu$  la  reconnaissance  îëiir  faisait  • 

» un  devoir  de  la  neutralité  ? porsquè^ Pompée 
» leur  avait  donné  de  fichés  terres’  en  Lait- 
» guedoc,Yn  Vivarais,  et  qu’ils  devaient  aussi 


» n’ertvseenui  raienFaueuu  , et  qu’ils  ne  lesu,t-*J'r.  • 
» cevraiedjf  jgjint  dans  lehrs* murs,  hy  ' , 

' "Cette  n^ütfiUqé  é'aif  sage,  inan^âletfiiNut. . 

durable.  César  vouait  d’;r 


ni  sincere 


asservir 
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la  Gaule,  Pompée  affectait  un  grand  zèle  pour 
la  liberté;  les  Marseillais  le  favorisèrent  : Do- 
mitius  et  la  flotte  pompéienne  trouvèrent  un 
asile  dans  leur  port.  Dès  ce  moment  César  les 
traitâ  en  ennemis,  investit  leur  ville  avec  une 
partie  de  ses  légions;  et,  taudis  quelles  l'assié- 
geaient, il  courut  lui-même  en  Espagne  pour 
conquérir  celte  belliqueuse  contrée. 

Partout  la  fortune  secondait  le  génie  de  Cé- 
sar ; sa  flotte  livra  bataille  à celle  de  Marseille, 
et  la  défit  après  un  combat  sanglant.  Tribo- 
nius,  lieutenant  de  César,  pressait  avec  ardeur 
le  siège  sans  pouvoir  triompher  de  l’opiniâtre 
résistance  des  Marseillais.  Dignes  à leur  der- 
nier moment  de  leur  antique  renommée,  ils 
opposaient  avec  succès  la  science  à,  l’aig,  la 
.conslance-à  l'impétuosité,  et  1.1  valetir  gaulôise 
au  courage  romain. 

' i*  L’armée  navale  de  Pompée  vint  les  secourir, 
et  se  joignit  aux  débris  de  leuj-  flotte  ; du  liant 
fûfleuriÇ  rempart*,  iU  virent  la  batàfllc  navale 
. qui  devait. fixer  leur  dq?tU&%  Après  quelques 
ligures  tf’incerfitudiv,  les  vaisseaux  romains 
j’é&i^nèrent;  neuf  galères  marseil- 
, Iaises  furent  prises ^îe  re&echer'clia,  en  fuyant , 

.sarfisile  sur  la  cflté  d’Bsp  igne. 

Cette  défîAte'  irêpayd  la  cofisterualion  dans  * 
la  ville  priyéé.  de  vivres.  CopendtmVfe  Courage 
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prolonge  la  résistance;  mais  enfin  une  tour, 
ruinée  par  les  assiégeant,  s’écroule  et  leur 
ouvre  une  large  brèche. 

Le  sénat  capitale  et  obtient  une  trêve  jus- 
qu’au retour  de  César,  auquel  seul  il  veut  se 
soumettre.  Le  siège  est  suspendu  : mais  le  peu- 
ple, entraîné  par  le  désespoir,  brave  ses  ma- 
gistrats, rompt  la  trêve,  sort  la  nuit  en  ar- 
mes, détruit  les  travaux  des  Romains,  brûle 
leurs  machines  , et  répand  dans  leur  camp 
l'incendie  ft  le  carnage.  Les  légions,  d’abord 
surprises,  se  rallient  et  repoussent  h*9  assail- 
lans  dans  leurs  murs;  le  siège  recommence, 
la  disette  réduit  la,ville  à la  plus  dure  extré- 
mité : en  vain  les  assiégés  redemandent  à né- 
gocier; leur  perle  est  jurée. 

Dans  ce  moment  *,  César,  vainqueur  de 
l’Espagne,  et  revêtu  de  la  dictature  à Rome, 
parait  sous  les  murs  de  Marseille;  il  écoute  ses 
prières  et  lui  accorde  la  .paix  : mais  elle  est 
obligée  de  lui*  livrer  ses  armes , ses  trésors  et 
ses  vaisseaux  : ainsi  son  antique  gloire  ne  la 
sauva  que  de  la^destVuction.  Delix  légions  y 
restèrent,  en  garnison  ; on  lui  laissa  ses  lois, 
mais  elle  perdit  sa  liberté  ;'  et , sous  le  nom 
d'alliée,  elle  devint  sujette. 

Cicéron,  indigné  de  voir  l’image  de  cette 

* Avant  J.-C.  ijg  ans. 
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illustre  cité  orner  le  triomphe  de  César,  dé- 
plora sa  chute,  et  les  larmes  de  ce  grand  homme 
furent  l’oraison  funèbre  de  Marseille. 

Cette  dernière  conquête  compléta  l’asservis- 
sement de  la  Gaule.  «Ainsi,  dit  saint  Jérôme, 

« fut  vengée  la  prise  de  Rome  par  Brennus. 

„ Pour  effacer  cette  tache,  il  avait  fallu  sub- 
>,  juguer  le  nord  de  l’Italie,  soumettre  enOrient 
» la  Galatie,  s’emparer  des  rives  du  Danube, 

,,  franchir  les  Alpes,  et  conquérir  le  sol  même 
» qui  avait  donné  naissance  aux  auteurs  de. 

» tant  de  guerres,  d’irruptions,  d invasions  et 
» de  désastres.  » 

Dès  ce  moment  la  Gaule  soumise  s’accoutuma 
au  joug,  oublia  la  liberté',  ne  chercha. que  le 
repos,  et  Son  histoire  se  confondit  avec  celle 
de  J’empire  romaiq,  dont  elle  accrut  la  puis- 
sance et  là  gloire.  * 

Les  esprits  ardens  qui  ne  pouvaient  vivre 
sans  indépendance  la  cherchèrent  en  Germa- 
nie; ïe$  autres  trouvèrent  dans  la  tranquillité, 
jusque-là  inconnue  pour  eux,  le- dédommage- 
ment des  biens  qu’ils  perdaient.  La  sage  poli- 
tique de  Rome  put  même,  faire  illusion  aux 
vaincus;  huit  légions,  postées  pour  Jes  contenir 
sur  les  bofds  du  Rhin , ne  parurent  occupées 
que  du  soin  de  les  défendre  .contre  toute  in- 
vasion des  Germains.  „ - . r 
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Les  cités  conservèrent  leurs  princes,  leurs 
chefs,  leur  sénat,  leurs  lois,  leurs  coutumes, 
le  droit  d’assembler  leurs  députés,  celui  même 
t)e  se  faire  quelquefois  entre  elles  la  guerre; 
on  n’exigea  d’elles  dans  les  premiers  temps  que 
de  légers  tributs;  les  nobles  continuèrent  à 
dominer  le  peuple.  Les  levées  de  troupes  auxi- 
liaires que  Rome  leur  demandait,  loin  de  leur 
déplaire,  donnaient  un  aliment  journalier  à 
leur  caractèrebelliqueux,  et  leur  offraient,  au 
milieu  des  légions  romaines,  des  moyens  de 
gloire  et  de  fortune,  des  prix  militaires,  des 
grades  et  des  commandeiftcns  qui  satisfaisaient 
leur  ambition. 

Les  druides,  soit  que  la  tolérance  respectât 
leur  culte,  soit  qu’ils  l’abandonnassent,  con- 
servaient leur  prééminence;  le  sacerdoce  ro- 
main les  enldtira  du  même  respéct,  du  même 
éclat,  en  les  affranchissant  de. beaucoup  de 
privations  et  d'austérités,  et , comme  la  plupart 
étaient  tirés  de  la ïioblesso,  ils  coBtinuèrentii 
fâire  partie  du  patricial  et  de  l’ordre  équestre  : 
misai,  lorsque  CJayde  interdit  Icur^ sacrifices, 
éeltè  révolution  s’opéra  doucement;  ils  cédè- 
rent, non  saris  murmurés,  mais  sans  désespoir, 
a ce  grand  changement  qrii  ne  portait  que  sur 
leurs  dieux  (4  non  sur  leurs  dignité/. 

Peu  à peu  la  Gaule  se  peupla  de  Romains  et 
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Home  de  Gaulois;  les  plus  illustres  des  vaincus 
reçurent  promptement  le  titre  de  concitoyens 
de  leurs  vainqueurs  ; enfin  la  bravoure  gauloise 
rajeunit  et  fortifia  les  légions  romaines. 

La  civilisation  de  Rome  répandit  dans  les 
Gaules  ses  lumières,  son  industrie,  son  opu- 
lence, ses  mœurs  et  sm>  luxe.  Partout  on  vit 
s’élever  desécoleé,  des  académies,  des  cirques, 
Fondation  des  palais,  des  temples.  Plancus  * fonda,  au 
piàncna.  confluent  du  Rhône  eide  la  Saône,  la  ville  de 
Lyon.;  son  nom  latin  Lugdunum  était , dit-on  , 
composé  de. deux  mots  celtes,  lug , corbeau, 
dune-,  colline. 

Les  Gaulois  **,  adorant  le  fils  adoptif  du 
giierrier  fcuntre  lequel  ils  avaient  dix  ans  dé- 
* fendu  leur.indépendance,  érigèrent  à Auguste 
des  temples  dans  plusieurs  villes*  Ou  citait 
principalement  ceux  de  Narbonne,  Niiues  et 
Béziers;  le  plus  fauieux  fut  celui  de  Lyon; 
soixante  peuplés  y nommaient  chacun  un  prêtre 
pour  le'desservir.. 

Telle  est  fa  rapidité  effrayante  avec  laquelle 
les  nations.abattues  se  .précipitent  du  sommet 
glorieux  de  la  liberté  dans  1 idolâtrie  dé  la  ser- 

«J  * 

Amé-  vitudè.  y’ 

liorosond»  Au  regte  on  d0if  conveBiE  quc  lé  nouveau 
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niait rc  du  monde  sut  parer  la  dépendance  des 
couleurs  de  la  prospérité.  Les  marais  firent 
place  aux  moissons,  les  forêts  aux  vignes,  les 
landes  à la  culture;  des  chemins  magnifiques, 
de  nombreux  canaux  versèrent  de  tous  côtés 
l'abondance  , et  en  peu  d’anriées  la  Gaule, 
riche,  pacifique,  florissante,  lettrée, saisissant 
la  nouvelle  gloire  qui  lui  était  offerte,  se  mon- 
tra encore  digne  rivale  d’Athènes , de  Rome, 
et.  ne  devint  pas  moins  illustre  par  la  science 
de  ses  magistrats,  par  ^éloquence  de  ses  ora- 
teurs, par  le  génie  de  ses  écrivains,  qu'elle 
ne  l’avait  été  par  l’audace  de  ses  guerrier». 

Après  la  bataille  d’Actium,  la  Gaule  jouit 
long- temps  du  repos  qu’Auguste  donna  • au 
momie.  Quelques  peuples  dès  Pyrénées  s’agi- 
tèrent seuls,  Auguste  et  Agrippa  les  compri- 
mèrent. Les  Sicambres  voulurent  tenter  une 
invasion  , Tibère  le»  vainquit.  Lbrsquo  ce 
prince;  pour  le  malheur  de  Rome,  fut  élevé  à 
l’empire,  son  ^oug  tyrantiiqûe  n’Opprima  que 
fftalie. 

Drusus  et  Germanicus  firent  briller  dal  les 
Gaules  le$  antiques  vernis  romaines.  Germa- 
nicus p’aiVourait  ces  contrées  pour  y recueillir 
les  tributs,  lorsque  sou  armée  se  révolta  ; il 
apaisa  la  sédition  de  ses  légions,  pii  les  mena- 
çant d’envoyer  sa  femme  et  sou  fils  à Trêves, 
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« parce  Qu’ils  seraient,  disait-il,  plus  en  sûreté 
».  dans  une  ciuf  étrangère  qu'au  milieu  du 
» camp  romain.  » Ce  héros  repoussa,  poursui- 
vit les  Germains,  vengea  les  légions  de  ^arus 
égorgées,  vainquit  Arminius,  affermit  la  sé- 
curité de  la  Gaule,  et  périt  dans  l’Orient, 
victime  de  la  haine  de  Tibère,  ^ 

Révolu*  do  \ la  morfde  ce  prince  *,  deux  Gaulois  té— 
a»  Fiorns.  méraires  conçurent  1 espoir  de  rendre  la  liberté 
à leur  patrie. ,'Sacrovir>  Éduen,  et  Florus, 
Trévirois,  étaient  tous  deux  illustres  par  leur 
naissance  : leurs  aïeux  avalent  obtenu  le  titre 
de  citoyen  romain  dans  un  temps  où,  selon 


Tacite,  on* ne  le  donnait  qu’au  courage  et  à la 
vertu.. 

" Ces  deux  guerriers  firent  secrètement  de 
grands  amas  d’armes,  enflammèrent  le  zèle  de 
leurs  amis,  et  cherchèrent  dans  toutes  les  cités 
a rallumer  quelques  étincelles  de  liberté.  Con- 
sultant plus  leur  courage  que  leur  force,  ils 
oubliaient  que  les  mœurs  étaient  changées  et 
qüe  la  corruption  romaine  avait  déjà  amolli  lés 
àmés  et  énervé  les  esprits.  Ils  fomentaient  le 
mécontentement  et  disposaient  les  hommes  -iii- 
quiets  à la  révolte  > en  leur  rappelant  l'ac- 
croissement des  impôts,  l’énormité  des  usures, 
l’orgueil  et  la  dureté  des  généraux  romains  : 


' Après  J.-C.  3i  ans. 
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« Jamais , disaieqt-ils , l'occasion  ne  fut  plus 
» favorable  pour  recouvref  la  liberté  : la  mort 
» de  Germanicus  consterne  Rome;  les  factions 
» la  mehacent;  les  légions  sont  livrées  à la 
» discorde;,  la  Gaule  est  florissante;  ritalic 
» épurée  par  le  luxe  et  par  la  tyrannie;  les 
» Romains  n’ofTrent  plus  à nos  regards  qu’une 
» race  efféminée  ; et  les  étrangers  seuls  prêtent 
» encore,  en  s’y  mêlant,  quelque  force  à leurs 
» armes.  » . ' 

Les  Gaulois,  en  perdant  leur  énergie,. a- 
vaient  consçrvé  leur  turbulence.  La  conspi- 
ration éclata  dans  plusieurs  lieux , avant  que 
les  chefs  eussent  rassemblé  les  moyens  de  la 
soutenir.  Sans  attendre  leurs  ordres,  les  peu- 
ples de  Tours  et  d’Angers  prirent  les  armes. 

On  envoya  contre  eux  quelques  cohortes  qui 
les  battirent  et  les  dispersèrent  facilement. 

Sacrovir,  pour  masquer  ses  desseins,  mar- 
cha lui -même  avec  les  Romains  contre  les 
rebelles;  mais,  comme  il  affectait  par  bravade 
de  les  combattre  sans  se  couvrir  de  son  casque, 
on  avertit  Tibère  qu’il  ne  s’était  montré  aux 
ennemis  la  tète  nue  que  pour  être  reconnu  et 
ménagé  par  eux.  " 

Pendant  ce  temps  Florus  leva  dans  la  Bel- 
gique  une  armée  qu’il  soumit  à la  discipline  uurmort. 
romaine;  mais  le  plus  grand  nombre  de  ses 
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concitoyens  refusèrent  de  joindre  ses  drapeaux. 
Varon  et  Silius  lu?  fermèrent  le  chemin  des 
Ardennes,  et  lui  livrèrent  bataille.  Il  lutta 
vaillamment  contre  eux;  mais  la  destinée  des 
Gaulois  était  de  périr  par  leur  désunion.  Julius 
Indus,  compatriote  et  ennemi  personnel  de 
Florus,  marche  contre  lui  avec  un»  corps  d’é- 
lite, attaque  en  flanc  ses  concitoyens  et  leur 
enlève  la  victoire.  Florus  battu  échappa  au 
vainqueur  en  se  donnant  la  mort. 

Sacrovir,  privé  de  son  appui  çt  apprenant 
que  scs  propres  desseins  n’étaient  plus  un  mys- 
tère, se  vit  forcé  de  combattre  seul.  Il  arma 
à la  hâte  quaraute  mille  hommes  dont  la  prin- 
cipale force  était  composée  d’esclaves  destinés 
au  métier  de  gladiateurs  ; on  les  nommait 
croupcllaires;  ils  portaient  une  armure  de  fer 
d’une  seule  pièce,  impénétrable  aux  coups  de 
l’ennemi,  mais  qui  en  même  temps  les  privait 
de  toute  agilité.  Les  Séquaniens  donnèrent 
quelques  secours  à Sacrovir,  et  des  aventuriers 
de  tous  les  pays  vinrent  le  rejoindre.  . 

Cette  foule  irrégulière,  indisciplinée,  sans 
expérience  de  la  guerre,  ne  semblait  redou- 
table que  par  sa  masse.  Cependant  le  bruit  de 
cette  insurrection  répandit,  en  s’exagérant , la 
terreur  dans  Rome;  on  y crut  que  les  soixante- 
quatre  cités  de  la  Gaule  s’étaient  révoltées,  et 
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que  les  Germains  accouraient  pour  renverser 
avec  elles  l’empire  romain. 

Silius,  informé  de  ces  niouvemens,  en  pré- 
vint le  progrès  par  sa  célérité  ; il  livra  la 
Séquanie  au  pillage,  pour  la  punir  de  sa  dé- 
fection , et  atteignit  l’année  gauloise  à quatre 
lieues  d’Autun  , dont  elle  s’était  emparée. 

Sacrovir,  s’efforçant  de  communiquer  aux 
siens  un  espoir  qu’il  ne  conservait  plus,  leur 
rappela  les  exploits  de  leurs  aïeux,  la  prise 
de  Rome,  leur  représenta  surtout  combien  la 
liberté  serait  glorieuse  après  la  victoire,'  cl  la 
servitude  accablante  après  la  défaite. 

Les  acclamations  tumultueuses  qui  lui  ré- 
pondirent, annonçaient  plutôt  le  désordre  que 
la  .confiance.  Silius  dit  aux  Romains  « qu’il  se- 
» mit  trop  honteux  pour  les  vainqueurs  de  la 
» Germanie  de  considérer  comme  des  ennemis 
»'  redoutables  ces  Gaulois  tant  de  fois  vaincus, 
» que  Tours,  Angers,  Trêves  et  la  Séquanie 
>>  venaient  .de  céder  à quelques  cohortes,  et 
» qu’enfin  ilsji  avaient  plus  devant  eux  qu’une 
» troupe  d’Kduens , plus  connus  par  leur  luxe 
» , et  par  leur  mollesse  que  par  leurs  armes,  » 
La  confusion  qui  régnait  parmi  les  Gaulois 
nç  leur  permit  point  de  lutter  contre  la  tactique 
romaine;  la  cavalerie  de  Silius  tourna  rapide- 
ment lçurs  ailes  et  les  mit  en  fuite;  le  centre 
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seul  résista;  il  était  composé  de  la  troupe  des  ' 
croupellaires;  ainsi  quelques  esclaves  furent  les 
derniers  qui  combattirent  alors  pour  la  liberté. 

Les.  Romains , las  de  voir  qu'ils  ne  pouvaient 
ni  ébranler,  ni  entamer,  ni  percer  ces  masses 
immobiles,  les  démolirent,  comme  des  mu- 
railles, à coups  de  coignëe  et  de  hache. 

Sacrovir , traversant  Autun  , s’enferma  dans 
une  maison  de  campagne  et  s’y  poignarda. 
Fidèles  à leur  serment,  ses  soldurii  livrèrent 

..  ’ J 

la  maison  aux  (lammes  et  s’entretuèrent  tous: 

Le  sénat  romain  décerna  pour  cette  victoire 
l’ovation  à Tibère,  qui  dédaigna  ce  triomphe 
et  le  refusa. 

Caligula  donna  aux  Gaules  qu'il  parcourut 
le  spectaçle  bizarre  de  ses  tyranniques,  extra- 
vagances*. Voulant  triompher  de  la  Germanie 
qu’il  n’ayait  pas  combattue,  il  fit  babiller  en 
captifs  germains  un  grand  norftbre  de  Gaulois 
d’une  taille  colossale;  de  là,  accourant  gur  le 
rivage  de  l’Océan , il  fit  recueillir  un  grand 
nombre  de  coquilles  dans  les  casques  de  ses 
soldats,  et  les  emporta  comme  trophée  de  ses 
prétendues  victoires  sur  la  mer  et  sur  Albion. 
Tandis  que  le’  sénat  de  Rome  avilie  prodiguait 
ses  hommages  à cet  insensé,  un  artisan  gaulois 
seul  le  brava.  Caligula,  le  voyant  éclater  de 

i * 
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rire  à sa  vue, 'lui  en  demanda  la  cause.  « Je 
» ris,  dit  le  Gaulois,  parce  que  je  vois  en  toi 
» le  plus  bizarre  modèle  de"  folie  que  jamais 
» le  ciel-ait  présenté  aux  regards  de  la  terre.  » 

Claude  voulut  compléter  le  sénat  romain  *.  Admi«sion 
Les  nobles  gaulois,  depuis  long-temp&  alliés  gaulois 
de  l’empire,  aspiraient  à l’honneur' d’en  être  fiat  romani, 
citoyens,  et  prétendaient  à toutes ^les  dignités. 
L’empereur  appuyait  leurs  sollicitations;  leur 
admission  dans  le  corps  illustre  des  sénateurs 
y devint  le  sujet  d’une  vive  contestation.  « Eh 
« quoi}  disait-on,  ferons-nous  de  Rome  une 
» ville  captive?  La  livrerons-nous  à des  étran-  . 

» gers  dont  l’opulence  insultera  la  pauvreté 
» des  sénateurs  du  Latium?  Enfin  nommerons- 
» nous  consuls  les  chefs  de  nos  plus  opiniâtres' 

» ennemis , les  descendans  de  Brcnnus , les 
» petits-fils  de  ceux  qui  naguère  assiégeaient 
» nos  légions  et  César  dans  Alésie  ? ft’est-cc 
» point  assez  de  les  traiter  en  Romains',  de 
» leur  accoéder  des  droits  civiques,  et  prosti- 
'»  tuèrons-nous  la  pourpre  romaine  eu  les  en 
» décorant?  »'%»•*■* 


r « Je  ne  vous  propose. ; répondit  Claude,  que 
» d’inriter  nos  aïeux  ; le  premier  de  mes-an- 
» cèfcres  était  Sabin;  Albe  d,onna  le  jour  à cèüx 

« de  César.  La  plupart  des  familles  Sénatoriales 

•/  , • * * * • ‘ * • 
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» (irent  leur  origine  de  citoyens  choisis  dans 
» toute  riUilie.  Avez-Vous  jamais  regretté  le 
» don  que  l’Espagne  vous  a fait  des  Balbus,  et 
» la  Gaule  narbonnaise  de  tant  d’hommes  fa- 
« meux?  Athènes  et  Laçédémone  ne  sont  tom- 
» bées  que  pour  avoir  rejeté  de  leur  sein  les 
» vaincus  qui  auraient  augmenté  leurs  forces. 
» Dédaigncrezrvdus  des  alliés  nobles  et  belli- 
» queux , tandis  que  de  tout  temps  Rofnc  n’a 
« point  cru  s’abaisser  en  élevant  des  affranchis 
» mêmes  à la  magistrature  ? Son  fondateur 
» Romulus  embrassait,  le  soir,  comme  Ro- 
» mains,  ceux  qui,  le  malin,  l’avaient  com- 
» battu  emenncmis.  * \ 

• ' » Les  .Sennonais,  en  vous  faisant  vaillam- 

9 *r  • ’ 

» ment  la  guerre,  ont-ils  plus  mérité  votre 
» haine  que  les  Volsques  et  les  Equcs  mena- 
» cant  vingt  fois  vos  murailles,  que  les  Sam— 
» nites  qui  vous  ont  fait  passer  sous  le  joug? 
» Croÿez-mordonc,  et,  par  une  politique  sage, 
» réunissez  à Vous  des  peuples  qui  déjà  ont 
'»  pris  vos  mœurs  et  imité-  vos  arts.  Par  cette 
» union  vous  ftt tirerez  à Rome  leure.  richesses, 
» l 'qu’une 'séparation  plus  longue  concentrerait 
» chez  eux.  * V 

• É / I . !•  , i 

« Ijcs  coutumèSi. changent  avec  le  temps;  ce 
» qui  est  aujourd'hui  ancien  a été  d’abord  nou- 
» veau.  Au  commencement  Roihe  n’accorda 
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» scs  dignités  qu’aux  seuls  patriciens.,  Peu  de 
» temps  après,  le  peuple  parvint  à les  obtenir, - 
» ensuite  on  les  donna  aux  Latins,  eniin  à 
» toutes  les  nations  de  l'Italie.  Une  fois  prise, 

» la  décision  sur  laquelle  vous  délibérez  au- 
» jourd’hui  deviendra  également  un  usage  et 
» servira  d’exemple  dans  L’avenir.  » 

On  accueillit  on  partie  la  proposition  de 
l’empereur  , et  un  sénatus-consulte  accorda 
l’entrée  du  sénat  aux  plus  anciens  alliés  de 
Rome,  aux  Éduens,  qu’on  appelait  les  frères 
du  peuple  romain.  Cet  acte  de  Claude  parut 
dans  la  suite  si  sage  à Vespasien,  qu’il  en  fit 
un  titre  d’honneur  pour  ce  prince,  et  voulut, 
pour  eu  éterniser  la  mémoire,  qu’on  lui  don- 
nât le  nom  de  père  du  'Sénat. 

lia  Gaule  * supporta  moins  patiemment  que  Rebeu;™, 
l’Italie  la  tyrannie  du  successeur  de  Claude,  et  ses  soi  les. 
de  l’infâme  Néron;  et  ce  fut  un  Gaulois  qui 
le  premier  donna  au  mouche  le  signal  de  sa 
• * chute.  Il  se  nommait  Vindex  : plusieurs  de 
ses  aïeux  étaient  parvenus  au  pouvoir  suprême 
dans  lAquitainej  il  était  lui-mème  membre 
du  sénat  romain  et  propré^eur  çn  Celtique,, 
où  il  commandait  uue  armée.. 

Vindex  aimait  trop  da  gloire  pour  ne  pas 
détester  Néron;  indigné  des  ordres  tyranniques 

* Après  J.-C.  68  an».  , ; • 1' 
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dont  ce  monstre  voulait  le  faire  l'instrument , 
m , * 
il  excite  et  décide  ses  légions  à la  révolte  : les 

Gaulois  en  foule  se  rangent  sous  son  étendard. 

Alors  Néron,  qui  n’osait  opposer  à scs  armes 

que  des  poignards,  mit  sa  tète  à pri>  pour  dix 

millions. 

Lorsque  Vjndex  lut  cet  édit,  il  s’écria  : 
« On  demande  ma  tète;  eh  bien!  je  la  livrerai 
>j  à celui  qui  m’apportera  celle  de  Néron.  » 
L’armée  romaine  et  les  Gaulois  proclamèrent 
V index  empereur  ; il  rfefusa  le  sceptre  et  le  fit 
donner  à Galba. 

Cependant  le  sénat,  déçirué  par  Néron,  et 
qui  rampait  encore  en  frémissant  aux  pieds 
du  tyran  qu’il  détestait,  déclara  lâchement 
Yiudex  ennemi  de  la  patrie.,  et  envoya  aux 
légions  de  Germanie^  commandées  "par  Virgi- 
nius,.  l’ordre  d’entrer  dans  la  Gaule  pour  y 
réprimer  l’insurrection.  Virginius  obéit  ; mais 
son  intention  secrète  était  dç  se  joindre  à \’in- 
dex  au  lieu  de  le  combattre;  déjà  rapprochés 
l’un  de  l’autre  il» 's’écrivaient , s’entendaient, 
se‘ concertaient  ; malheureusement  les  légions 
de  Germanie,  qui  n’avaient  pu  encore  être 
instruites  des  projets  de  leur  gértéra],  atta- 
quèrent impétueusement,  sans  ordre  et  saps 
signal,  l’armée  des  Gaules;  la  bataille  s’e  donna 
ainsi  malgré  les  deux  chefs. 
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Comme  la  science  et  le  courage  étaient  égaux 
des  deux  côtés,  le  combat  fut  long,  opiniâtre 
et  sanglant.  Enfin  les  légions  germaines  l’em- 
portèrent, et  l’armée  gauloise)  qui  ne  voulait 
pas  fuir,  fut  presque  tout  entière  détruite. 
Vindex  ne  survécut  que  peu  d'instans  à ses 
compagnons  d’armes  ; il  se  tua  de  désespoir. 

Les  vainqueurs  proposèrent  la  couronne  à 
Virginius;  mais  il  dédaigna  de  l’accepter,  trou- 
vant sans  doute  que  la  pourpre  impériale  était 
trop  souillée  par  Néron  pour  que  la  vertu  vou- 
lût s’en  revêtir.  Il  déféra,  comme  il  le  devait, 
le  choix  d’un  empereur  au  séuat. 

La  mort  de  Néron  vengea  le  monde  et  déli- 
vra Rome.  Les  sénateurs  donnèrent  la  couronne 

• » 

à Galba;  Virginius  le  reconnut  : les  légions  qui 
défendaient  le  llaut-llhin,  et  qui  avaient  au- 
trefois dépendu  de  Vindex  , se  rallièrent  en 
apparence  à Virginius  ; mais  leur  ressentiment 
et  celui  des  Gaulois  devinrent  des  semences  de 

^ 0 y * * 

discorde  et  de  rébellion , que  d'autres  circon- 
stances ne  tardèrent  nas  à faire  éclater. 

. ... 

Apres,  un  régné  court  et  plus  seVere  que  glo- 
rieux * , Galba,  fut  tué  dans  Rome  et  remplacé 
par  Olhon,  jeune  favorr  de*Nérou.  L’Italie  se 
soumit  à lui;  l'Orient,  dont  lés  vœux  appelaient 
déjà  Vespasicnau  trône,  ne  montra.au  nouvel 
‘'•Aprijs  J.-C.  GSaus.  ' ' 


25(i  DEAMERS  TEMPS, 

empereur  qu’une  obéissance  con  train  le.  Les 
lésions  de  Germanie  proclamèrent  empereur 
Vitellius  ; Galba  venait  de  lui  donner  le  com- 
mandement de  la  Gaule;  elle  embrassa  vive- 
ment sa  cause.  Lyon  seul,  favorisé  par Néron , 
inclinait  pour  Otlion  ; mais  la  crainte  l’empê- 
cha de  se  déclarer. 

Malgré  le  courage  des  légions  gauloises  et 
■ germaines  , les  vitcllicns  perdirent  d’abord  , 

deux  batailles  en  Italie;  mais  enfin  leurs  for- 
ces réunies  triomphèrent  à Bébriac  de  celles 
d’Olhon  ; il  fut  vaincu  et  se  tua. 
vt.i  de  n Vitellius  n’avait  point  encore  franchi  le#  Al- 
vi’idiius.  pes;  et,  tandis  que  ses  généraux  lui  achetaient 
le  trône  de  leur  sang , traversant  lentement  la 
Gaule,  il  la  livrait  au  pillage.  • 

Cette  malheureuse  qpntrée  éprouvait.»  la  fois 
tous  les  maux  de  la  dépendance,  de  la  discorde 
et  de  La  guerre  civile  : les  lois*»taient -muettes, 
les  concussionnaires  n’avaient  plus  de  frein  ; 
l’impunité  multipliait  les  crime»  : les  Gaulois 
qui  avaient  jftivi  les  dêapeaux  deYirginiuslrai- 
taiènt  en  ennemis  leurs  compatriotes  attachés 
à la  mémoire’de  Yiildex,  A les  nommaient  avec 
mépris  galbienfc  : jaldux  d,e  l’opulence,  des  Sé*-. 
quanienà  et  des  Échiens  que  Galba  avait  par  re- 
connaissance affranchis  d’un  qtpirPde  leurs  tri- 
buts f ils  dévastèrent  ces  riches  contrées.*' 
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Los  cités  tiraient  parti  de  la  guerre  civile 
pour  satisfaire  leurs  mutuelles  rivalités.  Trêves 
. et  Lahgre»,  traitées  sévèrement  par  Galba  , se 
joignirent  aux  lésions  disposées  à la  sédition 
par  l’indiscipline.  Partout  on  Rassemblait 
nuù,  qn  fermait  des' associations  secrètes,  et, 
suivant  l'antique  uSage.  de  la  Gaule,* on  s’en- 
voyait en  présent  et  en  signe  de  fraternité  dçux 
taains  d'argent  entrelacées.  * • , > 

Bientôt  la  révolte  éclata  dans  quel  (prés  dé-*’ 
gions..Vitellius  fit  mettre  à mort  tous  ceux  qui 
n’avaient  pas  voulu  se  rallier  a lui  contré  Othon. 
Civilis  seul  échappa,  à son  courrou*  ; le  tyran 
n’osa  frapper  unJjùeiy'icr  si  renommé. parmi 
les  Bataves;  dl  côfnniatfdait  huit  cohortes  gau- 
loises auxiliaires ’de  ^quatorzième  légion.  Vi-  • 
tellius,  redoutant  son  crédit  sur  les  troupes  et 
leur  vengçMjg^ , £ laissa  fui^  l ? q 
Enfin  la  Gaule  se  vit  délivrée  dus  orgies  du* 
nouvel  empereur  etldu^brigandage  de  son  ar-  * 
mée.  Apiçs  avoir  incendié  Mqtz , exercé  par- 
tout d’alTreuse?  rapine?,  (^ésarmiet  pillé  Vienne 
en  Dauphiné,  contre  laquelle  Lyqn  £a  riValft 
avai  t -enflamnté  Sahaine , Vïtejlyrë  tçitersa  l’Jta- 
lie  en  ennemi,  et  enfhi  dans  Ij^onre  comme, dans>  - 
une  ville  prise'd’assaut.  ’ ■ * % 

. Tout  teVégne  deçe  prince  ne  fut  qu’une  suite' 
continuelle  d’injustices,  de  crimes,  de  déb^u*'. 

• • . * * * • m 

>•  -•  if 
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ehes,  de  factions.  L’empire  romain  allait  périr 
dans  l’opprobre  r Vespasienprit  les  aripes  pour 
le  délivrer;  l'Orient  suiyil  ses  enseignes;  et  dan» 
Projet  lp  nord  de  la  Gaule,  Civllis,  qui  parut  d’abord 
decw"i“°  combattre  pour  sa  cause;,  prouva  bientôt  qu’il 
marchait  à un  autre  but,  et  qu'il  ne  prenait 
partisans  les  troubles  de  Rome  <pte 'pour  af- 
franchir totalement  les  Gaules  «de  son  joug. 

Quelques  tribus  de.Catles,  forcées,  par  des 
dis^ensi.ops.civiles  do  quitter  leur  pays,  étaient  • 
venues  habiter  une  contrée  marécageuse,  située 
près  de  la  mpr  entre  deux  bras  du  Rhin;  on 
l’appelait  l’fle  des  Batavps,  et  les.Càttcs  qùi  s’y 
établirent  en  prirentle  npm.  Çctte  oolonic  guer- 
rière s’allia  bientôt  à plusieurs  peuples  de  la 
Belgique , peuples  que  César  regardait  pomme 
’ les  plüs  vaillans  de  tous  les  Gaulois. 

Julius  Civilisetraulus  étaient  tous  deux  chefs 
des  Batavcs;  ils  avaient  combattu  avec  gloire 
! dans  les  armées  romaines.  Paulos  périt  à Rome, 
dans  un  temps  où  lcfcourage  conduisait  au  sup-- 
pliéc/Civilis  sc#  sauva;  emprisonné  ensuite  par 
VitclLîus ,*H  ne  dutla  vie  qu’à  .la  peur  qu’il  in- 
‘ spirait  à ce  lâche  tyran.  Il  avait  vu  jle  près  les 
monstres  v ils  et  féroces  auxquels  le  soi  t aveu- 
gle livrait  le  /non de  ; le  souvenir  de  ses  cbaiiles 
pesait  sur  sqaàuie  : impatient  dc-se  venger,  il 
méditait  l'affranchissement  ïes  Gaules,  et  par- 
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tout  scs  émissaires  sViTgroaicnt  dé  déterhnner 

les  cités  à la  révolte.  ' . ♦' 

; t » -,  t ' 

Dans  un  autre  temps  il  eût  réussi  ; mais  les 

courages  étaient  abattus , les  moeurs  artiollios , 
les  peuples  divisés.  Civilis  était  plus  grand  que 
son  siècle  ; doué  d’un  esprit  actif  et  fécond  en 
ressources,  il  saisissait  rapidement  la  fortune 
quand  elle  le  favorisait,  et  savait  encore  la 
poursuivre  lorsqu’elle  lui  échappait  : il  sccom- 
parait  lui-idémc  au  fameux  Aïinibal  et  à Serto- 
rius,  non  sans  quelque  raison}  car  i lié  tait  vail- 
lant, habile  et  privé  d’un  oeil  comme  eux. 

Dissimulant  d’ajbord  sa  luiirïc  générale  con- 
tré les- Romains  * , il  parut  nu  s’armer, que 
pour  embrasser  la  cause  de  Vespasién  contre 
Vi tel lius  , ■et' conserva  mêmecncore  dantkles 
premiers  niomens  d’hostilité  l’apparence- de  la 
soumission.  Il  fomentait  en  dilférens  lieux-des 
soulèvfemens  sans  qu’on  put  he  soupçonner  d’en 
être  l’auteur  : enfin,  lorsque  le  moment  lui  ptf- 
rut  favorable  pour  agir  ',  il  donna  la  nuit  un 
festin,  au  fond  d’un  bois  sacré,  aux  Gaulois  les 
plus  audacieux.  «(Vous  voyez,  le’ur-dh-i^,  que 
» l'empereur  ne  nous  traite-plus  en  allies,  niais* 
> en  esclaves;  chaqfle  jour  appesantit  notre 
• » servitude;  la  Gaule  est  une  proie  toujours 
>î  vtentarrtç,  et.  toujours  nouvelle  pour  ses  op- 

* ApH»  J.-G.  69  ans; 
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» p raseurs  ; .ils  se  succèdent  rapidement  sans  • 
•»  nous  laisserçueun  repos.  Dès  que  l’uu  d'eux. 
,,  est  gorgé  de  richesses,  il  flous  en  arrive  un 
» autre  : leuf  insatiable  avidité  est  lin  goulTrp 
» éternel  qui  engloutit  tout  et  qu’on  ne  peut 
» remplir.  > r 

r , I 

» Non  moins  prodigues  de  notre  sang  que  de 
» nos  Liions,  ils  nous  épuisent  par  de  110m- 
»r  b reuses  leve-esd^iommos;  et,  tandis  qu’ils  se 
» livrent  à li  mollesse-,  nous  suppdrtons  seuls. 

» pour  eux  les  travaux  de  la  guerre.  Tournez 
» vos- regards  sur  le  camp  romain,  vous  11’y 
» verrez  que  des  vieillards,  des  soldats  débiles, 

» enrichis  des  dépouilles  de  la  Gaule-  Ce  vain 
'»  nom  dç  légion  dont  ils  se  parent  pnèore  poitr- 
» rait-il  Vous  intimider?  Je  n’y  aperçois  de 
» forces  réelles  que  les  nôtres,  cjue  l’infante-' 

» rie,  que  la  caVale^icJjatavrs.  Notre  sépara- 
» tioii  seule  eplevera  toutlentyf  de  leur  armée. 

»r  Nous  pouvons  compter  sur  les  Bretpns  et  sur 
» les  Germains  les  uns  sont  nos  alliés,  les-  au- 
»i  très  nos  frères  : enfin,  pour  vojjs  rassurer, 

» il  vous  suffit  de  regarder-  vos  ennemis, .et-, 

» pour  les  vaincre,  de  saisir  vos  armes. .»  . . 

Tous  les  :cbeCs  bataves  et  gaulois,.enflam- 
més  par  ces  paroles , se  dispersèrent. et  couru- 
rent partout  exciter  les'  peuples  à la  guerre. 
Les  hostilités  cotnmenéèrent  sur  les  bords  de- 
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1 Océan.  Les  Ca  ni  né  fa  tes  , alliés  des  Ha  laves , 
surprirent  pKisiêUrs  cohortes',  les  égorgèrent , 
brûlèrent  quelques-  forts  et  s’emparèrent  de 
vingt-quatre  vaisseaux  romains. 

Civilis,  quUn’avait  point  levé  le’ masque, 
?i>nseilla  àûx  généraux  de  l'empereur. de  dissc- 


• miner  leurs  forces  pour  côrnprimcr  l’esprit  de 

sédition  mi  Il  r»n  rtifTAnn^e  Jlnt.w.  XI 


sédition  qui  éclatait  en  différéns  dieux*.  Hor- 
déonius,  chef  de  larmee,  ne  suivit  pas  cé'con-  • 
seil  perlide  ; mais  sou  indolence  et  sa  faiblesse 
encouragèrent  la  rébellion.  ' 

. I-i  division  régnait  dans  les  légions;  la 
plupart  des  officiers  inclinaient  secrètement 
ptmr  Vespasien,  les  soldats  pour  Vitellius.  Çi- 
i ilis,  ayant  trouvé  le  moyen  de  faire  sortir  de 
; .Mayence.ses  cohortes  hataves,  sé  révol  ta  ouver- 
tement; il  fit  venir  dans'gon  camp  sa  mère,  ses 
soeurs,  les  femmes  etdes  enfans  de  chaque  sol- 
dat, afin  que  leur  présence  ne  laissât  à ses 
troupes  d autre  espoir  de.,  salut  que  la  victoire. 

Hordéoniiïs  envoya  dé  Cologne  "et  de  Trêves 
dcuxlégions  contrejui  ; Lupercûs  qui  les  com- 
mandait ne  put  résister  à l’impétuosité  des  Jîa- 
faves;  les  Romains,  abandonnés  par  les  auxi- 
liaires/ furent'  vaincus , et  se  'retirèrent  .dans 
«ne  forte,  position  'nommée  Velera  Castra.  . " 
Civilis- investit  çe  camp  : Ilordépnius  vou- 

*,  1 . . . * a j ' 
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sent  de  lâcheté  , méprisent  ses  ordres , sortent  . 
de  leurs  retranchement  et  livrent  bataille  à 
Civilis.  Au  milieu  de  rhctkm»  la  cavalerie  belge 
abandonne  les  Romains  et  passe  du  côté  des 
fia  laves.  Cette  défection  décide  la  victoire  ; les 
légions  fyient  en  désordre.  Civilis  le^  poursuit 
vivement , comble  avec  leurs  morts  les  fossés  • 
de  leur  camp  : les  retrauchemëns  sont  un  mo- 
ment forcés,  et  ne  peuvent  être  repris  qu’aprèfc 
, uno-longue  lufte  et  un  grand  carnage.  Les  Tepc- 
lères  et*le$  Bfcuctères  accourent  sous  les  dra- 
peaux  de  Civilis , la  .'Germanie  s’ébranle  ; et  le  . 
Rhin  ne  lui  oppose  plüs  qu’une faible' barrière. 

Hordéonius,  qui  n’éttiitparvenuqu’aprèsum; 
grande,  perte  d’hommes  à faire  sortir  l’ennemi 
de  son  camp , deipaiylait  partout  des  secours.  . 
• Vocula,#  à la  t£te  d’yn  corps  d’élite,  arrive  de 
Raine  pour  fcouïbattrô  Civilis;  mais  les  légions 
- indisciplinées  seôdbdent  mal  ses  efforts;  il  livre 
une  bataille  et  la  peéd.  Civilis , après  avoir  tenté 
vainement  de  profiter  crc  (jette  viçtoire  pour 
prendre  In  camp  d’assaut  r tourna  le  siège  en 
blocus.,  . I * • 

Dans  ce  moment  on.  apprit-que  te  lâche  Vi-  • 
tellius  h perdant  honteusement  l’Italie , avait 
capitulé"  dans  Rome  ; que,  rompant  ensuite  la 
capitulation  , sa  garde  avait  livré  le*  pipitolc 
' aux  fUpnme&,  et  qu’erifin  le  peuple  romain  in- 
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digne  venait  d’enlever  à çc  tyran  la  couronne 
cl  la*vje.  • / • • 

Un  envoyé  de  Vespaèien  vint  ordonner  au 
général  des  lîataves  de  poser  les  armes1,  puis- 
<|u’il-rte  les  avait  prises  que  pour-sa  cause,  et 
que  son  tripmphe  rendait  désormais  la  guerre 
inutile,  ' ‘ ' : « ' * • ' 

Civilis,feîgnit  cPobéir  *>mais,  rassemblant 
en  secret  scs  compagnons  d’armes  et  ses  alliés: 

« Perdrons- nous  ainsi,  leur  dit-il,  le  fruit  de 
» nos-travaux,  leprix  de  nos  succès?  J’ai  Servi 
» vipgG-cinq  ans  dans  les  camps  romains  ; 

>i  quelle#  ont  e'té  mes  récompenses  ? là  mortr 
» de  moh  frère  et - une  honteuse  -captivité-/ 
» Comment  a-t-on  payé  votre  sang  versé  pour 
» çes  maîtres  orgueilleux?  par  de  lourds  im* 

» pots,  par  des  coups  de  verges,  par  la  hache 
« des  licteurs  ; et  vôyez  cependant  combien  il 
» seçait  facile,  de  secouer  qja  joug  si  honteux*! 

» NouS  qui' ne  formons  qu’une  faible  portion 
» des  Gaules , nod*  avons  déjà  seuls  bravé  les 
» forces  de  l’empire  et  menacé  ses  camps  nom- 
V breux  : les  uns  sont  pris,  les  autres  investis.* 
» Cessons  donc  de  risquer  sans.lioûneitr  notre 
.»  vie , pour  servir  une  de  leurs  factions^  osons 
» combattre  pour  nous-mêmes'.  Qu’avons-nous 
» à redouter?  14  victqjre  nous -rendra  libres 

* « ; f ■ ■ • { • • 

•*  Apres  J G.  "o  ans.  , t 
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« et.ladëfaite  ne  peut  empirer  notre  sort..  » 
Les  "Bataves  et  leurs  alliés  répondirent  à ce 
discoxirs  par  de  vives  acclamations ,.ét  la  guerre 

cbntre  -Rome  fut  unanimement  résolue. 

* • # ‘ * 1 

s.  dif.ii»  Bientôt  l'armée  batave  attaqua  impétueuse- 
r-rtin.  nient  le  camrf  de  Vocula;  ij  allait  être  forcé, 
d.«vii.  lorsque  soudain  quelques  cohortes,  arrivant 
d’aquitaine,  chargent  l’es  Gaulois  en  queue  et 
les  "forcent  à la  retraite.  Peu  de  jours  après 
(avilis  livre  Une  nouvelle  bataille;  Là  victoire 
se  déclarait'  pour  lui;  mais,  au  milieu  de  la 
uiêhie,  il  tombe  de  cheval;  ori  le  croit  mort, 
.et  ses  troupes  prennent  la  fuite.  Les  Romains, 
heureux  d’échapper,  par  cet  accident,  à une  ' 
défaite  presque  certaine , n’osèrent  poursuivre 
les  Bataves.  , . * •,  • ' 

llordéonius  avait  péri  victime  d’une  sédi- 
. tîon;  Vocula,  malgré  sa  fermeté,  contenait* 
dillicilcment  dans  ses  légions  l’esprit  de  ré- 
volte; il  livra  encore  plusieurs  combats  dont 
. • les  succès  furent  balancés  e^indécis. 

Cependant  la  nouvelle  de  l'incendie  du  Capi- 
tule réveillait  parmi  les  Gaulois  l’espoir  de  la 
Liberté.  Les.druïdes  disaient  hautement  « que, 
h si  jadis  Rome  avait  survécu  à Brennus,  on 
.»  ne  devait  attribuer  son  salut.qu’à  ta  conser-* 

* >/  vationdu  Capitole,  que  l’existence  de  Cette 
» ville  était  attachée  à celle  de  ce  monument. 
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» cl  qu’ainsi  sa  destruction  devenait  aujour- 
» d’hui  pour  le»  Romains  le  signal  de  la  colère 
» des  dieux  , et  pour  les  Gaulois  le  présage  de 
» la  victoire.  » . 

La  superstition  appuyait  alors  la  politique 
de  Çivilis.  Cltrçsicus,  chef  des  peuples  de  Trê- 
ves , et  Tutor,  commandant  de  la  garde  du 
Rhin,  se  joignirent  à lui.  Enfin  la  cité  de  Lan- 
grés  s’arma  pour  l’indépendance  gauloise,  et 
ses  troupes,  marchèrent  sous  les  ordres  de  Ju- 
lius Sabiuus,  noble  Gaulois,’ qui  se. prétendait 
descendre  de  Jules  César,  avec  lequel  sa  bis— 
areule  avait  formé  une  liaison  secrète. 

Tous  ces  chefs  Rassemblent -à  Cologne;  ils 
espèrent  qde  les. dissensions  des  Romains  don- 
neront aux  Gaulois  le*temps  de  S’affranchir,  do 
chasser  les  étnyigers  de  leur,  territoire  et  de 
fortifier  les  Alpes.  Leurs  émissaires  parcourent 
les  cités  de  la  Gtiule  et  appellent  tousses  peu- 
ples aux  armes.  *»  > % • * 


L intrépide  Yooula^,  s’efforçant  de  résister  à 
la  lois  aux  attaques /de  l’ennemi  et  aux  trahi- 
sons des  siens,  était  campé  à Nuits.  Civilis  et 
1 ulpr  s approchèrent  de  lui  avec  leur  armée, 
Ilientôt,  auiieu  de  combattre,  Içs  avant-postes 
gauldis  ot  romains  parlementèrent  ffcs  émis- 
saires de  CivHis.parvihrentàséduireJes  soldats. 
Lnlyi,  ce  qu’on  n’avait  jamais  encore  vu,  deux 
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liions-,  abandonnant 'leurs  aigles,  so  soulè- 
vent contre  leur  patrie,  et  déclarent  qu’ellos 
vcident  prêter  serment  au  chef  des  Gaulois: 
en  vîfin  Vocula  leur  reproche  avec  force  cette 
lâcheté,  en  vain  il  leur  représente  la  honte  de 
jurer-  obéissance  à des  étrangers.  On  l’écoute 
avec  colère  ; on  lui  répond  par  des  murmures. 
« Eh  quoi,  dit-il.,  én  bravant  leurs  menaces, 
» on  verra  les  vainqueurs  servir  les  vaincus, 
» des  Romains  obéir  à des  Barbares  ; les  ligures 
» sauvages  et  bizarres  de  leurs  enseignes  rcm- 
-»  placeront  vos  nobles  aigles;,  vous  recevrez 
» l’ordre  <J’un  Tutor,  d’un  Sabinus?  Es't-çc  leur 
» nombre  qui  vous  effraie?  N’avez vous  plus 
» vos  glaives  pour  les  braver?  Et,  quand  même 
» vos  armés  ne  vous  offriraient -qu’une 'trop 
» faible  espérance  de  victoire, ne  devriez-vous 
» pas  rpcore  imiter  vos  âïfcux  qui  préféraient 
» la  mort  au  déshonneur?  » • * 

Ces  paroles,  vraiment  romaines  firent  peu 
d’impression  sur  des, esprits  séduits  et  sur- des 
courages  abattus!  Quelques  Gaulois,  envoyés 
par  Classiéus,  poignardèrent  Vocula.,  que  ses 
coupables  soldats  livrèrent  sans  défense  .à  scs 
meurtriers.  Les  légions  alors  prêtèrent  serment 
au  nihivel  empire  des  Gaules. 

.Le  camp  de  Votera  résista  plus  long-temps 
aux  armes  et  aux  séductions  de% Civ i lis;, mais 
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enfin  les  troupes  qui  le"  défendaient,  vaincues- 
par  la  famine,  se  tendirent  et  -jurèrent  aussi 
‘‘obéissance  à l’empire  des  Gaules.  CoUc’ sou-  » 
mission  forcée  fit  leur  honte  et  non  leur  salut  : 

. . M • • 7 • 

car,  au  mépris  de  la  capitulation , les  Bataves 
commencèrent  par  les  dépouiller  et  finirent 
par  les  massacrer.  . • 

Ce  fut  alors  que  Civilis  fit  couper  sa  longue 
Chevelure  blonde,»  qu’il  avait'  jitré  de  laisser 
croître  jusqu’au  montent  oùil  serait‘vengé-des 
Romains}  ^humiliation  des  légions  lui  parut 
une  vengeance 'plus  complète  que  la  victoire. 

. Ce  guerrier  ambitieux  fut  le  sCul  des  chefs  s», 
insurgés  qui  ne  prêta  pas  serment  à l’empiré  con^u. 
des  Gaule»,  parce  que  dès  lors  il  méditait  de 
concert  avec  les  Germains  la  conquête  de  ces  . 
belles  contrées. 

Les  alliés  sè  partagèrent  les  captifs,  et  réser- R^ommoc 
vçrent  le  chef  d’une  légion  pour  en  faire  homr '' vîwlu.8'  • 
mage  à'  Véléda , vierge  germaine/  respectée 
alors  comme  prophAesse,  vénérée  'comme  fée, 
et  même  adorée  comme  déesse  : cette  femme 
avait,  disait-on,  prédit  la  victoire  des  Bataves  . •• 

et  le  désastre  des  Romains.  • 

■*  Lés  légions  rebellestie  tardèrent  pas  à sentir 
la  honte  de  leur  défection  ; elles  virent  en  fré- 
missant, leurs  aigles  arrachées,  et  sous  leurs 
yeux  léd  Gaulois,  livrant  Cologne  au  pillage, 
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/‘gorgèrent  tousies  Romains  qui  s’y  trouvaient. 

..  Civilis  et  Classicus.  vainqueurs  reçurent  daiis 
cette  ville  une  ambassade  de  la  nation  aies.* 
Tèuctères  *.  Les  propositions  et  le  langage  des 
députés  peignaient  avec  énergie  la  grossièreté, 
sauvage  de  cçs  Germains , et  lçur  haine  impla- 
cablq,  contre  Rome.  « JNous  félicitons  les  Gau- 
» lo.is,  disaient-ils,  et  nous  remercions. Mars , 

» puisque,  «Æ  dieu  vous  ramène  dans  lés  rangs 
» des  enfajis  de  la  guerre  et  des  peuples  libres. 

» Justju’à  présent  l’-eau,  la  terre  et  l’air  n’é- 
» taierit  pour  vo.us  que  de  vastes  cachots.  Vos 
» corps  subissaient  l’ihspeçtion  des  Rdmains, 

» vos- biens  leurs  taxes^  ils  .se  faisaient  des 
» trophées  de  vos  vêt  émeri  s et  même  de  vos 
j>  armes.  'Montrez-vous  donc  dighes  de  nous, 

« en  nous  imitant;  abattez  Tes  nturs  de  vos 
« villes  ; leç  aninïaux  sauvoges  eux-mêmes  per- 
» dent  leurs  forces  dans  ces  priions  de  piètres, 

« vrais  remparts  de  la  tyrannie.  Égorgez  sans 
*«  pitié  tous  les  Romains; 'la  liberté  ne  peut 
« exister  avec  eux  : reprenez-leur  vos  biens, 

» et  désormais  jouissez-en  tyus  en  .çommrtn  ; 

» car  lés  dieux  ont  destiné  la-teréc  à tous  les 
».  braves,  comme  la  lumière  à tous  Je»  hommes. 

•»  Quant  à nous,  effaçons  les  limites  qui  nous 
» séparent,  et  habitons  indistinctement  les  uns 

. i*  r 

* A]vrrs  J.-C.  70  ans.  , ...  . 
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» pliez  les  autres,,  comme  nos  pères.  Cc'qufc* 
» noiîs^vqus  conseillons  surtout,. c’est .d’ahju- 
»■  rer  ce  luxe  et  ces  voluptés  dont  Rome  se  sert. 
» pîus  habilement. que  de  scs  armes  pour  sub- 
w juguer  tes  peuples.  Notre  alliance. et, notre 
» amitié  sont  à ce  prix.  » » 

Lc^  chefs  de  la  Gaule  répondirent  qu’ils  âc- 
ceptcraient  avec  joie  l’alliance  proposée!  « Ce- 
» pendant  , dirent-ils , au  \ieu  de  détruire  nos 
»4 remparts,  nous  en  construirons  de  nouveaux 
« pour  défendre  notre  indépendance.  >ons 
» avons  çhassé  les  Romains  qui  nous  cembat- 
» laient,  mais  nous  dèvyns  ép^rgnçr  les  autres 
>»  qui,  depuis,  un*  grand  nombre  d’années,- 
» nous  sont  unis  par  les  liens  du  'sang,-  leur 
j>  mort  jetterait  le  deuil  dans  noà  propres  fa- 
» milles,  l*our  vous/  Germains , l’entrée  des 
» Gaules  vous  sera  “ouverte  toutes  les  fois  que 
» vous  y viendrez  sans  armes.  Civilis  et  Véléda 
» seront  nos  ahbitrcs  ; ils  rédigeront  notre* 
» traité.  » 

Ce  traité  fut  conclu. -Cependant  les  députés 
gauloiç  ne  purent  parler  à Véléda  : çette  pro- 
pbétesse  restait  invisible  au  fond  d’une  tour 
isolée;  tin  de  sesparens,  seul  admis  près  dielle,  " 
recevait». les  demandes  qu’oh  lui  adressait  et  - 
rapportait  ses  réponse*.  • *\  * 

Civilis  employa  le  reste  de  l’année  à étendre 
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ses'  conquêtes  « une  armée  romaine  vint  en- 
core le  combattre  ; Labgon  la  cummandfci't.  Les 
Germains  et  les.Gaulois  remportèrent  la  vic- 
toire. Ce  sitecés  décida  la  cité  de  Tongros  A les 
Nerviens  à se  ranger  sous  les  drapeaux  de  Ci-1 
- vilis.  . . . . 

Mon  de  Sa-  Les  peuples  de  Langres  élurent  alors  pour 

Linus  et  df  . _ - xi*  r>  1 • L ^ • , 

w famiiie.  empereur  des  GauJèvS  Julius  Sabinus*  et  le 
proclamèrent  César:  Sabinup , illustra  par  ses 
malheurs  plus  que  par'  ses  talcns,  ne  justifia 
pôint  le  choix  de ^es  concitoyens.  JMarchant  eu 
Çéquaqie  sans  oçdqp  et  sans  précaution,  il  fut 
enveloppé  y battu,  et  ne  sauva  sa.  vie  qu’en  ré- 
pandant le  bruit  de  sa  mort.  . - '* 

L’incendie  de  sa  maison  et  la  profonde  dou- 
leur d<^sa  femme  Éponijic,  en  apprenaut.cette 
nouvelle,  parurent  la  confirmer  *.  Sabinus 
s’était  caché  dans  le  fond  .d’une  caverne;  11  y 
vécut  neuf  années , nourri  et  consolé  par  les 
•soins  de"  sa  courageuse  épouse  .*  dfHx  enfans 
meme  y devinrent  les  fruits  de  .leur  amour; 

mais  enfin  la  tralüson  d’un  vil  esclave  décou- 

.*  • 

vrit  leur  retraite;  ils  furent  arrêtés  et  envoyés 
. a Home.  • / . . 

' , . La  fière  Éponine  se  jota  aux  pieds  .de  l’cm- 
pcrcur,  dans  l’cspoirde  conserver  le  squl  objet 
qui  l’attachait  à la  vie;  mais  Sabinus  avait 

, * Après  J.-C.  79  ans 
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PQcté  le  titre  de  César  : la,  politique  rendit 
l’empereur  inflexible,  iL  ordonna  la  mont  de 
cette  famille  infortunée.  . 

,Sa  rigueur  rendit  à Éponine  son  noble  cou- 
rage : «.Je  reçpis  la  mort,  dit -elle,  comme 
» an  bienfait  des  dieux;  mon  véritable  sup-. 

. >>,plicc  serait  de  te  voir  heureux  et  vainqueur. 

» Longtemps  enfermée  dans  le  sein  doda  terre, 

M'sps  ténèbres  me 'consolaient  parce  qu’elles 
, " éloignaient  de  mes  yeux  le  spectacle  de  1,1 
» fortune.  » Lo\répas  de  cette  femme  héroïque 
éternisa  sa  gioire  et  souilla  celle  de  Vespasien. 

La  défaite  de  Sabinus  fut  un  grand  malheur' 
pour  la  Gaule.  Les  Séquaniens,  les  Rémois , les 
Eduops  persistèrent  dans  l’alliance  de  Rome, 
pt  perpétuèrent  -aipsi  l’asservissement  dq  leur 
• patrie.  . * 

Cependant  Cérîalis  , général  expérimenté  y Arrivé 
fut  envoyé  par  Vespasien  dans  la  Gaule,  «à  la^H^u'* 
tete  d une  forte  arpiéc.  Les  députés  de  toutes 
les  cités  s’assemblèrent  à Reims  pour 'décider 
si.  elles  continuccaieut  à combattre  ou,  si  elles 
se  soumettraient.  I?n  pareil  cas  Iç  doute  est  une 
faiblesse,  et,  dè?  qu’on  délibère  entre  la  liberté 
ou  la  servitude,  la  honte  est  déjà  résolue. 

Valçntin,  nqble.Trévirois,  soutint  alors  avec 
éloquence  la  cause  de,  la  guerre  et  de  l’indé- 
pétulance'.  Julius  Auspex  vanta  la  protection 
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de  Rome  ef.  lès  douceuçs.de  la  paix.  Son  opi-* 
nion  entrains  la  majorité  des  avis  qui  depuis 
long'-tcmps  n’étaient  que  trop  partagés.  Lan- 
gres  et  Trêves  avaient  précédemment  pris  parti 
pour  Néron  et  coutrè  Yindex  : dès  lors  une 
•profonde  haine  ^vait  aigri  -les  autres  peuples 
de  la  Gaule  contre  ccs  deux  çités  : la  jalousie 
des  ‘chefs  s’opposait  à la  réunion  des  forces, 
v Qui , disait-on  ; conduira  la  guerre?  qui  don- 
» nera  les  auspices? et,  mêmti  apçés  le  succès, 

» où  placer  la  capitale  de  J’empire  ? La..vic- 
)>  toire  augmenterait  nos  divisions  au,  lieu  de 
» les  terminer,  et  la  guerre  civile. succéderait 
» à la  guerre  extérieure  ; car  aucune  cité  ne 
»-veut  céder  la  prééminence  à l'autre  : cha- 
» cuhc  fait  valoir  sa  forpe;  son  antiquité  ou 
» ses  alliances  : notre  désunion  rend  la  guerre 
» impossible  ct;la  paix  indispensable.  » 

Ainsi  fut  abandonnée  lu  plus  noble  cause. 
Langres,  Trêves, 'avec  les  Rutaves  et  les  Ncr- 
viens , restèrent  seules  «sous  lès'  armes.  Peut- 
être  cependant  les  chose»  eussent-elles  encore 
charigé  de  face , si  les  généraux  gaulois , pro- 
fitant de  leurs  premiers  succès/  eussent  mar- 
ché promptement  sur  les  Alpes;  mais  ils  pro- 
diguèrent sans  fruit  un  temps  préciqux,  Ciyilis 
à poursuivre  Labéon  dans  la  Belgique, - et  Çlas-r, 

# «*  .4  * 

sicus  à partager  entre  ses  troupes  les  dépouille»  . 
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romaines;  Tufor  borria  ses  exploits  au  massa- 
cre d’une  cohorte.  Sur  ces  entrefaites  Cérialis 

^ * ■ r 4 «,  * jt  ^ 

parut;  il  défit.  Tutor.  Kes  légions  qui  avaient 
déserté  rentrèrent  dans  le  camp  romain  : l’a- 
droile  clémence  de  Cérialis  effara  leur  honte, 

* * i , f ; 1 * • ' 

et  les.  enflamma  du  désir  d-’oxpier  leur  faute. 

Les  Trévirois  combattirent  vaillamment , 
mais  ils  furent’ vaincus  ; leur  chef  Valentin  fex- 
pîa  dans  les  fars  le-Crimede  fidélité  à sa  patrie. 

Cérialis,  aussi  fermé  pour  maintenir  la  dis- 
cipline qu’inlréptdc  dans  les  combats,  sauva 
Trêves  dupHlage;  rassemblant  dans  cette  ville 
les  états  des  peuples  insurgés,  il  leur  rappela 
les  invasions  des  timbres  et  des  Teutons,  que 
d’autres  peuples  germains  menaçaient  de  re- 
nouveler. « Ou  cherche,  disait- il,  à vous é- 
» blottir  par  un  faux  prestige  de  liberté.  Que 
» voyait-on  dans  la  Gaule  avant  César?  la  ty- 
» rannie  de  quelques  chefs;  des  factions  qui 
» vous  déchiraient;  un  ctàt  de  guerre  perpé- 
» tuelle  : les  lois  romaines’ seules  ont  faitcon- 
»,  naître  le  repos  et  la  paix.  Il  est  vrai  que, 
» pour  maintenir  eette  paix , il  faut  lever  des 
» soldats  et  payer  des  tributs  : mais  existe-t-il 
» à cet  égard  quelque  distinction  injuste  ou 
*>  humiliante  entre  les  Romains  et  les  Gaulois? 
» Ceux-ci  commandent , comme  nous,  les  lé- 
» gions;  Hs‘ gouvernent  les  provinces;  ils  sont 
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» appelés  à toutes  les  dignités.  lorsque  iem- 
» pire  'est  gouverné  par  un  bon  prince,  la 
» Gaule  partage  le  bonheur  de  Rome,  et,  lors- 
» que  nous- gémissons  squs  quelque  tyran, 
» l’Italie,  plus  -proche  de  son  joug,  en  sent 
» plus  que  vous  la*pesanteur.  Le  jour  où  vous 
» expulserez  les  Romains  de  ki  Gaule,  vous  y 
» introduirez  lp.  di^corde-et  toutes  les  calamités 
» qu’elle  enfante..  Enfin  réfléchissez -y  mnre- 
» ment;  ce  n’est  point  Rome  qui  vous  prend , 
» c’est  Rome  <jui  se  donne  à vous.  »» 

' Iæs  Gaulois,  surpris  de  la  modération  de  Ce 
discours,  l’applaudirent,  parce  qu’ils  avaient 
craint,  étant  vaincus,  d’entendre  un  langage 
plus  menaçant;  ils  se  soumirent.  î.  • . 

Habileté  Les  Bataves  restaient  seuls  à vaincre.  Civilis 
essaya  de  séduire  Cérialis,  en  lui  offrant  l’em- 
pire des  Gaules  : mais,  ne  pouvant  le  corrom- 
pre , il  osa  le  combattre.  Ces  deux  généraux 
déployèrent  dans  cette  guerre  un  talent  et  une 
activité  qui  les  rendirent  également  célèbres, 
et  la  fortune  même  se  plut  à favoriser  alterna- 
tivement leurs  armes.  ■■ .2-? 

Cérialis  fut  d’abord-  surpris  près  de  la  Mo- 
selle; mais,  calme  dans  le  péril,  il  rallia  bien- 
tôt ses  troupes  et  livra  une  nouvelle  bataille; 
la  victoire  se  déclara  pour  lui,  et  il  brûla  le 
camp  des  Gaulois.  Civilis,  non  moins  prompt 
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à sc  relever  que  son  rival*  se  retrouva bientôt 
en  sa  présence.  Après  diftrrens,  combats  un 
transfuge,  trahissant  Civilis,  indique  aux  Ro- 
mains un  chemin  pour  traverser'  un  marais 
qu’on  croyait  impraticable.  Le  générât  gaulois, 
enveloppé  et  battu , s’échappe  et  -réparait  en- 
. core;  ses  troupes  le  même  jour  livrent  quatre 
combats  en  quatre  lieux  difFérensj  les-sueeès 
partout  sont  balancés.  * v ; 

Un  jour  Civilis,  se  hasardant  trop  tétnérai-- 
reuient,  est  reconnu  et  entouré;  tqus  les  trîtits 
des  «Romains  sont  dirigés  contre  loi;  alors, 
descendant  de  cheval,  il  s’élance  dans  un  fleuve 
| et  le  traverse  à la  nage  : mais,  peu  de  temps 

après,  il  surprend  à son  tour  Cémlis. dans  les 
bras  d’une  Gauloise,  met  ses  troupes  en  fuite 
et  s’empare  d’une  partie  de  sa  flotte;  Cérialis 
rallie  ses  débris  et  poursuit  Civilis , qui  se  re- 
tira enfin  dans  l’ile  des  Rataves. 

Là,  les  deux  généraux  avaient  à braver  dt  Entrevue 

f , , • ' d*  CériaHt. 

nouveaux  dangers';  le  terrain  marécageux  deo  a- 
cette  contrée  menaçait  à chaque  pas  Fes  .légions 
d’une  ruine  totale.  Dam  autre  côté’les  Batâves , • 
las  d’une  si  longue  guerre , faisaient  craindre 
à leur  chef  uhe  prochaine  révolte;  Civilis, 
aussi  adrçit  en  politique  qu’ardent  au  milieu 
de»  batailles,  demanda  une  eifi  revue  a Cérialis. 

, Là*  rejeftant  tous  les  maux  de  la  guerre  sur 
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Vitellius,  il  rappela  son  aHaeheine.nl  à Yespa- 
sién  : « Celait  cekpjHnce,  son  ancien  amr,  di- 
» sait-il,  qui  lui  avaff  fait  le  premier  prendre 
» les  armes;  mais,  une  fois  la' guerre  com- 
» raèncéc,  la/vdlofitd  des  peuples  l’avait  forcé 
>i'à  la  çoiitinuer.  » 

Trailc  de  ■te  général  romain  he  désirait  pas  moins 
qne  lui  la  fin  de  celte  lutte  sanglante.  Civilis, 
pour  prix  de  son  Courage  et  de  son  adresse, 
•obtint  un'  traité  honorable  qui  assura  i’indé- 
pendancc;  des  Ratavcs.  La  crainte  de  leurs 
armes  réufiies  à celles  des  Romains  contint  la 
Germanie,  cl  la  paix  fut  ainsi  totalement  ré- 
tablie dans  les  Gaules. 

Tel  fut  le  dernier  effort  que  tenta  cette  con- 
trée belliqueuse  pour  recouvrer  son  indépen- 
dance; comme  il  n’était  que  partiel,  il  ne 
pouvait  avoir  un  grand  succès  : un  esprit  pu- 
blic vigoureux  peut  seul  défendre  ou  recon- 
' quérir  la  liberté;  mais , quand  les  jnœurs  sont 
Ramollies  et  les  esprits  abattus;  si  quelques 
hoifnnes  de  courage  se  montrent  encore , ils 
jvenlrîrinent  dansleui‘8  ntouvemens  qu’un  pe- 
tit nonftbré  de  citoyens  : la  peur,  déguisée  sous 
lé  iiom  de  prudence  et  d’amour  du  repos, 
, .contient  les  autres;  et  le  pouvoir,  au  lieu  de 
• trouver  une  forte  résistance  et  une  volonté 
énergique,  ne  rencontre  que  de-. faibles  sou- 
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venirs  et  d'impuissantes  velléités  d’indépen- 

dance. 

La  soumission  do  la  plus  grande  partie  des 
Gaulois  était  déjà  si  généralement  établie  et 
connue  avant  même  l’élévation  de  Vespasîén 
au  trône,  que,  selon  le'récit  de  l’iiistonien  Josè- 
phe , le  roi  Agrippa  les  citait  comme  exemple 
aux  Juifs  f lorsqu’il  voulut  leur  persuader  de 
se  soumettre  aux  Romains.  «Les  Gaulois,  leur 
» disait-il,  Inibitant  un  vaste  pays- peuplé  par 
» trois  cents  nations  confédérées,  défendu  par 
» le  Rhin,  les  Alpes,  les  Pyrénées,  illustré 
» par  sept  siècles  de  victoires  et  de  conquêtes  ; 

» rt  jouissant  de  toute  la  félicité  que  peuvent 
» donner  un  sol  fertile,  une  active  industrie, 

» n’ont  pas  cru  s’avilir  en  devenant  tributaires 
« du  peuple  romain,  et  en  lui  confiant  le  soin 
» d’assurer  leur  repos  et  leur  prospérité;  ce 
» n’est  point  une  lâche  crainte  qui  les  a fait 
» plier  sous  ce  joug  ; ils  ont  combattu  prés 
» d’un  siècle  pour  défendre  leur  liberté;  mais 
» ils  ont  sagement  cédé  à la  fortune  de  Rome, 

» objet  du  respect  éf  de  l'admiration  du  moiple-. 

» Aussi  voyôhs-nous  dans  .cette  contrée  belli— 

» uueuse  douze  cents  soldats  romains  maint e- 
» nir  facilement  la  paix  dans  plus  de^  diruze *>  •* G.m« 

/'  son*  quel- 

» cents  villes  gauloises.  »,  - " q“«s  onp«- 

Pcndant  tout  le  règne  de  Yespasieu  la  [dus 
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profonde  tranquillité  régna  dans  la  Gaule  : 
elle  jouit  d’un  bonheur  plus  doux  sous  l’em- 
pire'trop  coiirt«dc  Titus,  si  justement  nommé 
les  délices  du  monde.  Mais  la  tyrannie,  les  dé- 
lateurs, les  concussionnaires  reparurent  dans 
Rome  avec  Donatien  *.  Ce  prince,  aussi  ab- 
surde quecrüel,  elfrayé  de  l’esprit  de  révolte 
(pie  suscitait  dans  l'empire  une  grande  disette 
de  blé>  fit  arracher  toutes  les  vignes  de  la 
Gdule.  Sous  le  despotisme  les  épigramities,  les 
satires  sont  les  dernières  armes  dont  la  faiblesse 
des  peuples,  se  sert  dans  l’ombre  contre  leur 
tyran.  Un  fit,  à l’Occasion  de  cet  édit  de  Dona- 
tien, un  distique  Hans  léquel  la  vigne  lui  parle 
ainsi ’i  « Quand  tu  m’arracherais  jusqu’à  la  ra- 
» cine,  je  produirais  encore  assez  de  vin  pour 
*>  les  libations  du  sacrifice  où  César  sera  ira- 
» inolé.  » 

Cette  prophétie  s’accomplit;  le  vertueux, 
mais  tropfaible  Nerva,  succédant  à ce  monstre, 
s’associa  Trajan,  et,  se  donnant  ainsi  la  force 
'qui  lui  manquai^,  releva  pour  quelque  temps 
la  gloire  de  l’empire.  Sous  le  règne  de  Trajan, 
la  Gaule  fut  paisible;  les  Barbares  respectèrent 
le  Rhin  ; les  armes  romaines  délivrèrent  le 
Danuhè  des  Daces,  et  Rome  fit  revivre  dans 
l’Orient  un  nouvel  Alexandre.  \ 

* Ajirt»  J.-C.  91  an*.  * 
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Le  siècle  des  Antonins  devint  l'unique  et 
fameuse  époque  du  règne  de  la  philosophie 
assise  sur  le  trône  : elle  donna  un  second  âge 
d’or  au  inonde,  et  la  Gaule  étonnée  jouit  sous 
un  monarque  d’une  liberté  plus  entière  et  plus 
fortunée  que  dans  le  temps  de  sa  saurage  indé- 
pendance. ô • ' /.  ... 

Le  fils  de  Marc-Aurèle,  l’infâme  Commode, 

. ressuscita  Néron  ; il  parcourut  comme  un  fléau 
les  Gaules,  la  Grèce  et  l’Asie.  Rome,  en  tran- 
chant ses  jours,  t'éprit  un  moment  sa  liberté, 
mais  ee  pojds^lorieux.étflit-devenu  trop  pesant 
pour  elle;  sa  faiblesse  avait  besoin  d’un  maître; 
le  sénat  choisit  Pertinax,  guerrier  vertueux; 
les  soldats  voulaient  un  tyran  ; ils  vendirent 

p t a*  * 

l’empiré  à l’encan;  Julianus  l’acheta. 

Sévère,  qui  défendait  alors  les  frontières  de 
la  Gaule,  indigné  de  cet  opprobre  de  Rome, 
vengea  Pertinaxjet  donna  aux  Romains,  en 
montant  sur  le  trône  , un  général  habile,  mais 
un  maître  dur  et,  cruel. 

Deux  compétiteprs  lui  disputèrent  l’empire. 
Albinus  * , l’un  d’cu’x  , entraîna  sous  ses  éten- 
dards les  Bretons  et  une  grande  partie  des  Gau- 
lois; ainsi  la  Gaule  devint  encore  le  sanglant 
théâtre  d’une  guerre  civile**.  Elle  fut  terminée 


* Après  J.-C.  IJ)3  ans. 
” Après  J.-C.  197  ans. 
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par  une  longue  ét  meurtrière  hutaillc  qui  se 
donna  près  de  Lyon  : Albinus  battu  sc  tua; 
Sévère  vainqueur  foula  aux  pieds  avec  bassesse 
le  corps  de  son  ennemi,  et  ne  traita  pas  moins 
cruellement  les  Gaulois,  qui  avaient  embrassé 
la  cause  de  çon  riva}. 

Lyon  fut  livré  aux  flammes;  il  inonda  les 
campagnes  de  sang,  accabla  les  peuples  d'im- 
pôts, et  se  rendit  aussi  tristement  fameux  par. 
ses  rigueurs  qu’il  l’avait  été  noblement  par  ses 
victoires. >Un  Gaulois,  envoyé  par  lui  au  sup- 
plice, lui  dit  : « J’ai  suivi  les  drapeaux  d’Al- 
» binus  par  nécessité  et  non  par  choix.  Sqs 
» armes  m’y  ont  forcé  ; qu’auriçz-vous  fait  à 
)>  ma  place?  » Sévère,  répondit  froidement  : 

<f  Je  souffrirais  ce  que  tu  vas  souffrir.  » 

• Ce  "prince  mourut  en  Bretagne  *,  Caracalla 
son  fils  lui  succéda;  héritier  des  vices  et. non 
des  talens  de  son  père,  il  assassina  son  frère 
Géta,  et  donna  au  monde  le  spectacle  d’un  ty- 
ran aussi  lâche  que  cruel,  aussi  ridicule* qu’o- 
dieux. Payant  des  tributs  aux  Barbares  qu’il 
menaçait,  mais  qu’il  u’osait  combattre,  il  usur- 
pa dans  l'Orient  une  lâche  victoire  par  une 
trahison,  et  périt  sous  le  poignard  .de  Macvin, 
l’un  de  ses.généraux^ 

La  Gaule  s était  illustrée  en  donnant  à Rome 


* Ajiris  J.-C.  au  ans. 
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le  vertueux  Antonin,  né  d’une  famille  dont 
Nîmes  fut  le  berceau.  L'infàme  tyran  qui  ve- 
nait de  périr  devait  son  nom  à un  vêtement 
gaulois  qu’il  avait  coutume  de  porter,  et  que 
de  ce  moment  les  Gaulois  ne  durent  regarder 
qu’avec  horreur.  « 

Un  insensé  détrôna  Macrin,  et  l’empire  ro- 
main gémit  quelques  années  sous  . le  joug  du 
méprisable  Iléliogabale,  le  plus  efféminé  dos 
monstres  qui  déshonorèrent  la  pourpue  romai- 
ne. On  eût  dit  qu’alors  la  fortune  voulait  humi- 
lier Home,  et  se  venger  de  ce  peuple  qu’elle 
avait  fait  roi  du  monde.,  en  le  rendant  esclave 
des  maîtres  les  plus  abjects.  Le  temple  du  so-  . 
leil  avait  élevé  son  enfance,  un  poignard  tran- 
cha son  sceptre,  un  égout  fut  son  turnbeau. 

Alexandre  Sévère , qui  lui  succéda,  lit  repa- 
raître suc  le  trône  et  dans  les  camps  la  vertu  et  . 
la  gloire  romaine;  après  avoir  pacifié  LOrient, 
il  revint  défendre  la  Gaule  contre  lesGermains; 
mais  là,  se  montrant  .observateur  trop  rigide 
d’une  discipline  inconnue  à la  licence  de  son 
siècle,  il  périt  victime  d*ime  trahison*. 

Depuis  quelque  temps  Rome,  p;fr  une  imr 
prudence  qui  datis  la  suite  causa  sa  ruine,  re-. 
cevail  dans  ses  légions  un  grand  nombre  d’of- 
ficiers barbares,  et  formait  ainsi  ses  ennemis 
* Apres  J.-C.  j 3 J .y  i> . . '■*  • . 
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éternels  a la  science  de  la  guerre,  que  jusque- 
là  elle  seule  avait  connue.  Maximin,  (lotit  de 
naissance,  parvenu  aux  honneurs  militaires  par  . 
sa  force  et  par  sa  bravoure,  poignarda  Sévère 
dans  sa  tente , et  se  fit  proclamer  empereur. 

Ce  Scandinave  féroce  parut  d’abord  servir 
de  rempart  aux  Gaulois;  il  passa  le  Rhin,  .écrasa 
tout  cc-qui  s’opposait  àsamarche,et.  Comme  un 
torrent**  parcourut  la  Germanie  en  vainqueur. 
Mais  ce  soldat  sauvage  ne  traitait  en  hommes 
que  les  soldats;  le  reste  du  inonde  ne  lui  sem- 
blait qu’un  vil  troupeau  destiné  à nourrir  ses 
camps.  11  ne  cennaissait  de  droit  que  la  force; 
la  Germanie  avait  été  sà  première  victime,  la 
Gaule  fut  sa  seconde  proie;  il  la  livra  au  pillage 
et  l’inonda  de  sang.  La  richesse  des  cités  et  celle 
des  champs  furent  données  en  butin  aux  soldats. 

Une  tyrannie,  si  violente  ne  pouvait  durer. 
Après  la  mort  des  deux  Gordien,  qui  s’étaient 
révoltés  en  Afrique  sans  succès,  Rome,  retrou- 
vant dans  l’excès  de  ses  maux  un  reste  d’éner- 
gie, élut  pour  empereurs  Baibe,  Maxime  et  le 
jeune  Gordien.  Maximin Recourant  |>our  les 
combattre  avec  plus  de  rapidité  que  de  pru- 
dence, vint  assiéger  Aquilée,  ville  d’Italie.  Mais, 
comme  il  avait  négligé  d’assurer  les  subsis- 
tances des  nombreuses  légions  qui  le  suivaient, 
la  famine  engendra  la  révolte,  et  le  tyran  périt. 
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Lejeune  Gordien  restait  seul  maître  du  trône; 
il  porta  ses  armes  dans  l’Orient.  Vertueux , mais 
imprévoyant,  et  victime  d’une  trahison  que  sa 
vertu  ne  pouvait  soupçonner,  il  fut  assassiné 
par  l’Arabe  Philippe , auquel  il  avait  confié  le 
commandement  de  la  garde.  Cependant  Home 
n’eut  pas  long -temps  à rongir  du  joug  de  cet 
empereursorti  des  déserts  de  l’Arabie;  il  fut  dé- 
trôné par  un  gériéCal  romain  digne  du  sceptre, 
par  Décius. 

Pendant  tous  les  troubles  qui  déchiraient 
l’empire,  la  défense  de  la  Gauleti’était  devenue 
pour  les  empereurs  qu’un  objet  secondaire.  Les 
forces  romaines  se  portaient  toutes  dans  l’O- 
rient contre  les  Perses , et  sur  le  Danube  con- 
tre les  Daces,  qui  deux  fois  avaient  rendu  Rome 
tributaire.  La  garde  du  Rhin  , autrefois  con- 
fiée â huit  légions,  n’en  avait  plus  que  trois  in- 
suffisantes pour  la  sûreté  d’une  ligne  si  élendue. 
Les  Gaulois  amollis  étaient  devenus  incapables 
de,  se  défendre  eux-mêmes;  le  luXe  et  l’oisiveté 
de  Rome  s’étaient  répandus  dans  leurs  cités , et, 
semblable  à la  Grèce  conquise,  cette  Gaule  , 
autrefois  si  belliqueuse,  ne  Connaissait  plus 
d’autre  occupation  que  le  plaisir,  et  d’autre 
gloire  que  celle  des  arts  et  des  If  ttres. 

Dans  le  même  temps  * la  Germanie  offrait  au 

* Apres  J.-C.  a.jï  aàs. 
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inonde  un  spectacle  tout  contraire.  Les  anciens 
Suèves  et  plusieurs  nations  voisines  s’étaient 
confédérées  sous  le  nom  d’AJlemands.  Une  li- 
gue encore  plus  formidable  se  composait  des 
Bructèrtes,  des  Chamaves,  des  Sicambres,  des 
Frisons,  des  Cauques,  des  Teuctèrès,  qui  mar- 
chaient réunis  sous  le  nom  de  Francs,  nom  qui 
prouvait  leur  amour  pour  la  liberté.  Ces  deux 
liguqs  résistaient  à la  fois  aux  Scandinaves,  aux 
Saxons,  aux  Golhs,  aux  Vandales,  Marcomaus, 
Quades  et  Daces , qui  les  pressaient  au  nord  et 
à l’orient,  ainsi  qu’aux  Romains,  dont  elles  11’a- 
vaieut  jamais  voulu  reconnaître  la  domination. 
Enhardies  par  la  lâcheté  ou  par  l’incurie  de 
cette  foule, d’empereurs  éphémères  qui  depuis  j 
quelques  années- ensanglantaient  et  déshono- 
raient la  capitale  du  monde,  elles  tournaient 
leurs  regards  avides  sur  la  Gaule,  sur  ses  riches 
cités,  sur  ses  champs  fertiles,  proie  double- 
ment tentante  pour  leurs  deux  passions  favo- 
rites, l’amour  de  la  guerre  et  la  haine  clmlre 
les  Romains.  ■ 

- Ce  fut*gotfS  le  règne  du  jeune  Gordien  que 
pour  la  première  fois  Rome  entendit  prononcer 
le  nom  des  Francs.  L’historien  Yopiscus  rend 
compte  d’Hiic  invasion  qu’ils  firent  cil  Gaule  à 
celte  époque.  Ils  livraient  au  pillage  les  con- 
trées voisines  de  Mayence.  Aurélicn,  depuis 
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em]>ercur,  commandait,  alors  une  légion  dans 
les  Gaules-;  il  marcha  contre  los'Francs,  les 
eombàttit,  leur  tua  sept  mille  hommes  et  en 
prit  trois  cents  : ses  soldats,  appelés  depuis 
dans  l’Orient,  célébrèrent  cet  exploit  par  des 
couplets  militaires  qu’ils  chantaient  dans  leur 
route,  et  dont  le  refrain  disait  : «-Nous  avons 
w tué  une  fois  mille  Francs,  une  autre  fois 
« mille  Sarmates,  et  nous  allons  chercher  à 
» présent  mille,  mille,  mille,  mille  et  milfe 
» -Perses.  « ” 

Le  règne  de  Décius  * fut  troptourt  pour  as- 
surer la  tranquillité  de.  la  Gaule.  La  Grèce  atta- 
quée attira  son  attention  et  sesr  forces  contre 
les  Goths;  il  les-battit  : mais  'ensuite , lâche- 
ment trahi  par  un  de  ses  lieutenans,  il  fut  en- 
veloppé et  périt  les  armes  à la  main , digne  de 
son  nom  et  de  sa  patrie.’ 

Le  prince  qui  lui  sticcéda,  Valérien,  était 
désigné  au  sénaîpar  l'opinion  publique  comme 
citoyen  v'crtucuxetgimérarexi>érimenté‘-  mais- 
l’âge  avait  épuisé  sa  vigueur  : ses  choix  furent 
sagep,  et  sa  cômhiite  faible  ; tous  les  généraux 
qu’il  nomma  cueillirent  des  lauriers  dans  la 
suite  et  parvinrent  au  trône*1*'.  Son  fils-Gailien 
fut  chargé  par  lui  de  la  défense  des  Gaules,  et 


* Apres  J.-C.  a5o  ans. 
**  Après  J.-C.  ans. 
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l’empereur  plaça  sa  jeune  vaillance  sous  la  di- 
rection d’un  Gaulois  nommé  Posthumius , gé- 
néral habile , mais  ambitieux. 

Yalérien  conduisit  ses  légions  en  Orient , se 
laissa  tromper  par  le  roi  de  Perse , qui  l'en- 
chaîna et  le  lit  périr  après  lui  avoir  fait  subir 
une  outrageante  captivité. 

Gallicn,  dont  la  bravoure  avait  donné  quel- 
ques espérances , 11e  montra  sur  le  trône  qu’une 
honteuse  indolence;  sous  le  règne  de  ce  tyran 
voluptueux  tous  les  ressorts  de  l'État  se  déten- 
dirent, et  trente  usurpateurs  se  partagèrent 
l’epapire  romain. 

Ponhumia»  La  Gaule  sans  défense  * allait  devenir  la 

est  nommé 

empereur  proie  de*  Barbares.  Posthumius  la  sauva  en 

par  Te*  * ( 

Gauioia.  s emparant  du  sceptre.  Les  Gaulois  le  procla- 
mèrent empereur.  Les  Francs  avaient  livré  ces 
belles  contrées  au  pillage , et  leurs  dévasta- 
tions s'étaient  étendues  jusqu’en  Espagne.  lV*s- 
thumius  les  battit,  résista  ensuite  aux  eflqrts 
de  Gallicn  , et  illustra  par  de  grands  exploits 
un  régne  dç  sept  ans. 

I/empereur  romain  * forcé  de  céder  la  Gaule 
à ce  collègue-belliqueux , répondiljtux  plaintes 
du  sénat  avec  la  làcheté-.qui  le  caractérisait  : 
« La  république  sera-t-elle  ruinée  parce  que 
» nous  n’aurons,  plus  d'étoiles  de  la  fabrique 

, * Après  J.-C.  a6n  anv 
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» d'Arras?  » La  licence  fut  dans  tous  les  temps 
pour  les  Gaulois  le  plus  grand  écueil  de  leur 
liberté;  Posthumius  périt  dans  une  sédition  *: 
après  sa  mort  une  Gauloise  disposa  du  trône. 

Ce  siècle  était  l’époque  des  femmes  célèbres  : 
Zénobie  gouvernait  l’Orient;  Victorine  domina 
dans  l'Occident;  elle  ne  régna  pas  , mais  elle 
donna  trois  fois  le  trône.  Son  mari  Victorin , 
élevé  par  scs  intrigues  à l’empire,  se  montra 
indigne  de  le  conserver.  Avide  de  richesses,  il 
voulait  livrer  Mayence  au  pillage.  Les  Gau- 
lois le  tuèrent.  Victorin  son  fils  lui  succéda, 
et,  peu  de  temps  après,  périt  à Cologne  sous  le 
poignard  d’un  greffier  dont  il  avait  outragé 
la  femme.  Les  Gaulois  enfermèrent  les  corps 
de  ces  deux  princes  dans  uu  même  tombeau , 
sur  lequel  on  lisait  cotte  courte  et  sévère  in- 
scription : • • 

Ci-glsent  les  Jeux  f^ictorin , ty-nnns. 


Pendant  ces  troubles , les  Allemands  avaient 
franchi  le  Rhin.  Marius,  simple  armurier  gau- 
lois, parvenu  aux  grades  militaires  par  sa  va- 
leur, battit  leSkGcrmains  et  tua  leur  roi  Crocus. 

1 ^ . ’W  • * * ■ 4 

Cet  .exploit  lui  valut  l’estime  dé  Victorine,  dont 
le  suffrage  créajt  les  princes;  clic  le  fit  procla- 
mer empereur  de^  Gaules. 


Scs 

successeur* 
Marius  cl 
Trtricu». 


* Après  J.-C.  167  ans. 
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Ge  monarque  parvenu  , plus  fait  pour'com- 
bnttre  que  pour  régner,  révolta  par  sa  dureté 
une  nation  que  son  élévation  humiliait.  Ses 
troupes  se  soulevèrent,  et  un  soldat,  en  le  frap- 
pant de  son  glaive,  lui  dit  : « Reconnais  cette 
» épée  qui  te  tue,  elle  fut  l’ouvrage  de  tes 
» mains.  » 

Victorme , toujours  puissante  quoique  mal- 
heureuse dans  ses  choix  , fit  donner  la  cou- 
ronne à l’un  de  ses  parens,  Télricus,  sénateur  * 
romain  qui  gouvernait  alors  l’Aquitaine.  Té- 
lricus porta  dignement  le  sceptre  pendant  six 
années.  Sous  son  règne , Victorine  conserva  le  - 
titre»  d’Augusta;  elle  battait  monnaie  dans  la  ( 
ville  de  Trêves,  et  jusqu'à  sa  mortelle  fut  l’ora- 
cle et  la  conciliatrice  des  Gaulois.. 

Ce  peuple  turbulent*,  qui  ne  pouvait  souffrir, 
comme  le  dit  César,  ni  une  sage  liberté,  ni  une 
pesante  servitude,  voulut  dans  ce  temps  s’af- 
franchir du  joug  sous  lequel  il  était  opprimé 
par  l’orgueil  des  patriciens»  par  la  dureté  du 
fisc,  paV l’indiscipline  des  légions.  De  tous  côtés 
les  paysans  se  révoltèrent , et.  sous  le  nom  de.  Ba- 
gaudes  inondèrent  la  Gaule  dé  sang.  L’atrocité 
de  leur  vengeance  fut  proportionhée  à la  lon- 
gueur de  leur  oppression;  après  six  mois  de 
siège,  ils  s’emparèrent  d’Autun,  et  livrèrent 

* Après  J.-C.  3G9  ans.  # 


. • Digitized  by  Google 


i. 


. .•  » BKS  GAULOIS.  *%  2Sf) 

au  pillage  cette  ville,  regardée  alors  comme  f’a- 
sile  des  sciences  et  des  arts.  \ 

Cependant  Rome,  qu’on  avait  crup»fti  prés  de 
sa  chute,  se  relevait  et  sortait  brillante  de  scs 
ruines.  Claude  il,  dans  un  règne  de  peu  de  du- 
rée, venait  de  lui  rendre  sft  gloire  et  sa  Irbdbraf 
LesGotbs,  battus  par  lui , avaiont  laissé  trois 
cent  mille  cadavres  sur  le  théâtre  du  leur  dé- 
faite. • i 

Aurélien,  non  moins  belliqueux  «t  plus  fa- 
vorisé encore  par  la  fortune,  redonna  aux  Ro- 
mains un  second  Trajon.  Tous  les  usurpateurs 
tombèrent  sous  ses  coups;  il  vainquit  les  Perses, 
détruisit  Palmyre  , ,'encltaîha  Zénobie,  pacifiï 
l’Afrique,  délivrait* Danube*,  allVanchit  i'IUy- 
rie,  et  rassembla  enfin  «dus  son  soeptré  puis- 
sant tous  les  membres  épars  de  Ccinpire. 

La  Gaule  seule  restaît'eneore  séparé?;  il 
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il  écrivait  à Aurélien  : « Venez,  prince  invin- 
» cible  ^ me  délivnnfc  d’uiu*  grandeur  qui  me 
« pfésc.  )>  Lorsque  les  ' .-innées  furent  en  pré- 
sence’ Tét  rirai*  dépôq^!  la  *eour<»n»ip,  et  s’ef- 
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força  vainement  de  faire  accepter  h ses  peu- 
ples «Qn7  abdication  et  la  paix.  Les  Gaulois 
j voulurent  le  contraindre  a combattre  et  u.çé- 
**gner.  Il  échappa  au  trône  par  la' fuite,  et  se 
réfugia  dans  le  camp  d’Aitrélien.  Les  Gaulois, 
privé?  de  chefiT,  n’Âi  persistèrent  pas  moins  à 
défendre  leur  indépendance;  ils  livrèrent  ba- 
taille avec  désordre , niais  avec  furie , et  ven- 
dirent obéraient  leur  liberté.  Cette*  bataille 
, sanglaute*  dans  laquelle  périrent  le$,  derniers 
émules  tl^Brcnnus  et  de  Yçieingétpm , remit 
• sous  le  joitede  Rome  la  Gaule  et  l'Espagne. 

*•  ' ytfafasp  ftdb  fb  «tfecliu .dfgojcupi  ion  , 

fembftfrèneilf  Aco?é  moins  digm.-  quelesGau- 
lois  dlètçe  gouvernés -par  dé  lions  prince?'.  Au- 
rélien  mourut  victime  d’une  conspiration  tra- 


lqVftfe  dfc  GenïbUTu,  qui  prit  le  nom  d'Aure- 
•lianum,  depuis  Qrléâhs;  e^Dijon  fut  fondépar 

4 ^ V f*  f#- 

sêhat , pïàfitant  de  la  consternation  qui 

mf- 5 s 
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Tacite  empereur.  prîne^/tètranger  ason^iè- 
cle,  et  ijfti  resseinblait  âÿn  antique  Romain 
sortant  du  tombeau  pour  étonner  le  monde,  en 
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faisant,  apparaître  avec  lui  dans  Rome  quelques 
jours  de  liberté,  régna  moins  de  temps  encore 
que  Tiuijs. 

Probus , son  successeur,  était  un  de  ces  guer- 
riers que,  la  fortune  élevait  de  temps  eu  temps 
pour  soutenir  l’empire  dans  sa  décadence  et 
pour^e tarder  sa  clpite.  Les  Francs,  les  Bour- 
guignons , les  Vandales , profitant  de  la  mort 
d’Aurélien , des  dissensions  des  Gaulois  et  de 
la  révolte  des  Bagaudes,  avaient  franchi  le  Rhin 
en  foule.  Soixante-dix  villes  de  la  Gaule  étaient 
^tombées  en  leur  pouvoir;  ils  dévastaient  toutes 
les  campagnes  J{  pillaient  toutes  les  cités; 
Probus,  résolu  de  se  venger  de  ces  outrages, 

, traverse  les  Alpes  à la  tête  de  ses  légions,  entre 
dans  la  Gaule  , défait  les  Barbares  en  trois  ba- 
tailles, reprend  sur  eux  les  villes  conquises, 
poursuit  sans  relâche  les  vaincus,  les  rejette 
au-delà  de  l’Elbe,  saccage  leur  pays  et  leur  tue  » 
quatre  cent  mille  hommes  *.  '■ 

Pour  encourager  l’avidité  au  carnage,  il' 
pavait  une  pièce  d’or  à ses  soldats  pour  chaque 
. tête  de  Germain  qu’ils  lui  apportaient.  Gel  abus 
cruel  de  la  victoire  produisit  l’effet  ordinaire 
de  1 injustice  triomphante;  ilTépandit  dans  la 
Gçrmanie  une  terrçur  momentanée  ; mais  il  y 
jeta  en  même  temps  les  semences  de  cette  haine  . 

Après  J.-C.  377  «iw.  • . , » . . 
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profonde,  qui  no  s’apaisa,  peii  de  siècles  après, 

que  sur  les  dernier»  débris  du  mojido  romain,  . 

Le  vainqueur,  non  copient  d’avoir  ruiné  et 

décimé  les  Germains,  ne  leur  accorda  la  paix 

qu’après  avoir  cxigé-d’eux  le  plus  humiliant  des 

tributs,  un  tribut  d’hommes.  Ils  furent  forcés 

de  lui  donner  seize  mille  guerriers  qu’il  Jtt  en- 

irer  dans  scs  légions.  Ces  auxiliaires  dangereux 

apprirent  dans  , les  camps  romains  Fart  d'en 

triompher.  *’■ 

L’çmpcreur-  fit  connaître,  en  peu  de  mots,’ 

au  sénat  de  Rome  l’étendue  et  le  résultat  de 

ses  victoires..»  Nous  n’ajons,  dit-il,  laissé  aux 

» .Barbares  que  Jour  soL  Xous,  leur^bicns  sont 

>,  à nous  ; la  Gaule  est  labourée  par.  des  boeufs 

» germajnsj  leurs  blés  reraplissent.nos  gran- 

» ges; leurs  troupeaux  nous, nourrissent ;,l£urs  . 

« haras  nous  remontent  : les  dieux  ont  coîifir- 

» mé  votre  choix;  la  Gaule  est  délivrée,  la 

» ; * * 

» Germanie  subjuguée  ; neuf  rois  sont  venus 
» 6c  prosterner  à mes  pieds  ou  plutôt  aux  vô- 
» très  ; ordonnez  donc  des  actions  de  grâces  , 
» aux  dieux.  »....  - .v  S»  - • V 

j/empereur  traînait  à sa  suite  une  foule  in- 
nombrable de  captifs  ; il  en  transplanta* une 
partie  dans  là  Grande-Bretagne.  Yandelbourg 
près  de  Cambridge  rappelle  encore  par  son  nom 

eclpi  dés  Vandales  qui  formèrent  cette  colonie. 

*•*•<  . » ’ iï 
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I)e  tous  les  Barbares , tes  Francs  étaient  alors  r<tou« 

des  Francs» 

le*  pliil  belliqueux  *.  Probus  / désespérant  de 
les’  soumettre,  transporta-  dans  l’Orient , près 
du  Pont-Euxift;  tmc  ‘tribu  de  ce  peuple-guer- 
rier. Il  croyaipl’aéceiitumer  au  jbug’  et  clfan- 
ger  scs  mœurs  en  l’éloignant  ainsi  de  se/Toyers.  ; 

Son  espoir  fut  trompé.  Cette  poignée  de  Francs  ' 
qui  préféraient  la  mort  à la  servitude  se  ré- 
volte, s’empare  de  quelques  vaisseaux,  traverse 
le  Bosphore  de  Tlirace,1a  Propontide,  l’Hef-, 
lespont,  ravage  les  côtes  de  la  Grèce,  pillé  Sy-  . 
raense,  éprouve  un  échec  près  de  Carthage^ 
franchit  le  détroit  de  Cadix,  côtoie  l’Espagne 
et  la' Gaule,  rentre  dans  sa  patri’e  par  les  hôu- 
ches  du  Rhip,  et  revient  animer  Sès  concis 
toyens  à la  vengeance  par  le  récit  de  C<*vôyagc 
héroïque.  * ** 

. Le  repos  rendu  aux  Gaulois  n’éteignait  point 
dans  leués  âmes  le  regret  de  leur  indépen- 
dance **;  ils  proclamèrent  à Cologne  un  empe- 
-reur  nommé  Proculus  : toute  la  Gaule  le*re- 
connut  avec  précipitation  et  le  défendit  -avec 
faiblesse.  Battu  par  Probus,  il  se  réfugia  chez 
les  Francs , dont  il  prétendait  tirer  'son  ori- 
gine; mais  ceux-ci  le  livrèrent  au  vainqueur.. 

Un  autre  Gaulois  nommé  Saturnin  cornmàu-  :• 


*•  Après  J.-C.  377  aus. 
” Après  J'.-C.  380  ans. 
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dait  plusieurs  logions  en  Égypte  *.  Ces  logions 
voulurent  malgré  lui  le  revêtir  de  la  pourpre,; 
vainement  il  prit  la  fuite,  on  l’atteignit  et  on 
le  couronna.  Probus  qui  l'estimait  le  combat- 
tit, le  défit,  sacrifia  l’amitié  nia  politique, 
ordonna  son  supplice  et  pleura  sa  mort. 

La  Gaule  dut  à Probus  la  liberté  de  replanter 
les  vignes  que  le  farouche  Domitien  avait  fait 
afrrfcher**.  On  ne  connaissait  plus  à cette  épo- 
que ni  les  vertus  qui  rendent  libre,  ni  celles 
qui  rendent  fidèle.  Probus  périt  dans  une  sédi- 
tion, et  les  Romains  donnèrent'le  sceptre  à un 
Gaulois.  Carus,  né  à Narbonne,*  fut  proclamé 
empereur  dans  Rome.  Sa  vertu  l’avait  déjà  élevé 
au  consulat.  Un  poêle  du  temp?  dit  de  lui  : 
« Ce  pf  ince  semlile  avoir  étéchoisi  par  les  dieux 
» pour  que  le  poids  de  l’empire  pût  tomber  sans 
« secousse  sur  'ses  bras  vigoureux,  et  sans  que 
» le  monde  ressentit  la  moindre'émotiori  de  ce 
» grand  changement.  » 

i Carus  he  régna  pas  assez  pour  remplir  l’es- 
poir que  son  élection  aVait  donné.  Son  fils  Nu- 
mérièn  lui  succéda,  porta  ses  armes  dans  l’O- 
rient, et  y fut_assassiné  par  Aper.  Dioclétien, 
.chef- de  sa  garde,  tua  le  meurtrier,  monta  au 
trône,. et  en  demeura  seul  possesseur  par  la 


* Après  J.-C.  a8o  ans. 
**  ^pres  J.-C.  *j8i  hns. 
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mort  de  Cnrinus  , second  fils  dg 
dans  sa  jeunesse  avait  déjà  effrayé 
mon  tram  les  vices  d’un  vieux  tyran;  ses^gro- 
tujeÿs^dtjs  l'assajsinCTeiuVtfCk  / *•»  . " • 


f > Qui 

orne  .,  en'  y 


P|egspin;g8  i assassinèrent. 

le  règne^d«jf)ft|idétirii  , le^gjguverne-  . 
inqnj.  romain  éprouva  l’un  de.  VeS  cliangetÿens 
remarquable#  qui  ft^it  époque  dan,s  les  Empi- 
res. Pour  résister  aux  peuplo^vlp  Nord  am 
menaçaient  le  fijfiinjat  le  Danube,  à ceux  d’A-,» 
frique  qui  89, révoltaient  sans  cesse,  aux  Perse! 
dpnt  les  arrhes  envahissaient  l’Orient,  et  dans 
le  dessein  surtout  dè  prévenir  les  usurpations 
• fréquétUes  d’une  foule  de  généraux  que  les'.lé- 
gions  in^iséipluiées  revêtaient  à leur  gré  de  la 
pourpre,,  ce  prince  par  tagça.  l’empire  d'abord 
^ec-am  collègue  «omii^^î^x^inieo*Hc^;^pfe^t  r 
ptfi»  ayec^eux  Césars , Constatée  Chlore  cl  Ga- 
lêre.  Par  ce  moyen  chaque  partie  des  Ctuts  r9-  , 

mains. eut  un  défenseur,  et  chaque ^rmée  ihi 
,,,V  * ' • » 

.•  .surveillant.  , ,*  y.  < ^ 

. , Alaxiraien  Hercule,  justifiant  son  surnom  , 

.défit  left+'i-ancs-si  complètement  qu’un  de  leurs 

' rois1  vinedans  sou  camp  lui  demander  la  paix. 

1!  permit  a quelques-unes  «le  leurs  tribu.»  d oc- 

cuj^ef^pf  de  cultiver,  comme  tenjuïci.ers  , lps 

terres  de£  Nervien»  et  des  1?nfrirtlU*  qu^  de  : 

fréquejntes  guerres  avaient  changées  en  déserts. 

Après. avoir  ainsi’mis  les  Gaulera  l'abri*. des 
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invasions  étrangères , il  les  délivra  de  la  furçur 
dçs  Bagaudcs.  Ceux-ci  *■,  ayant  étendu  leurs 
ravages  du  lUiin  jusqu’à  .l'Océan  et  des»‘côlçs 
de da  Méditerranée  jusqu’à  la'  Seint^,  s’étaieqt 
emparés  de  plusieurs  férié  cesses  : les  "débris  de 
Tuuç  d’elles  se  voyaient  encore*,  plusieurs’ siè- 
cles après,  dans  l’abbaÿe4p  SaintrMaur,  près  de 
\ iucennes,  qu’on  appela  long-temps  le  château, 
des  Bagaudesf,Enhardis  par  le  succès  de  leurs 
armes,  ils  avaient  proclamé, empéceurs( deux 
de  leurs  chefs,  Eliuuus  et  Amandirts.  Maximien 
les  délit,  les  poursuivit,  les  envoya  au  sup- 
plice, çt  termina  ainsi  qette  sanglante,  rebel-  . 
lion  qui  avaïf  duré  seize  anjiéçs.  ^ 

Ce  guerrier,  nun^muins  Jaro.uclip  «punies 
Bài%tijes  dont  il  avni£  triuuipiïé ,«  combattait 
en  héroj  eAgatfrjenfàit  (m*«tfTan.üdeureuae- 
ipen  t^Qpqp^Guu^î  ^!le|  ne  t j . 
temps  so^s  le  joug  de  ce  prihee  féroce.  Con- 
stance Chlore^  nommé  César,,  eut  erf  partage 
cette rferti le  contrée,  ainsi  quad’Espagm*.  çt^la 
Bretagne.  La  justice  dt  la  liberté  y rentrèrent 
avec  lui , et  oe  nouveau  César  soumit  1^  Gaule 
par  ses  yertus,* comme  Je  premier  qui  porta>ce 
nom  l’avait  .conquise  par  ses  armeqg  < , . 
Depuis  pies.de, 

■oissa ut  air  mijiic 

■ *•  A'prijs  i.-Oé**85  ans. 


Iqrdeux  siècles  le  christianisme, 

croissant  ait  Hiilieu  des  persécutions,  et  forp- 
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fié  par  le  sang  do»  martyrs,  avait  presque  par- 
tout chassé  les  faux  dieux  de  leurs  temples?,  et. 
vaincu  jusque  dans  les  forêts  gauloises  le  culte 
sauvage  des  druides.  * 

• Dioclétien , trompé  ou  dominé  par  Galère  et 
pai-  leS  pontifes  de  l’idolâtrie,  inonda  l’empire 
du  sang  dès  chrétiens , et  le  couvrit  des  débris 
de»  leurs  autels. 

Cette  persécution  fut  la  grande  tache  de  son 
règne.  Son  abdication,  qui  la  suivit  de  près, 
lui  fit  retrouver'dîfns  la  retraite  la  gloire  qu’il 
avait  perdue  sur  le  trône.  * 

\ Le  vertueux  Constance  fut  le  seul  qui  n’exé- 
cuta point  scs  ordres  sanguinaires  , et  par  sa 
tolérance  la  Gaule  vit  en  paix  l’Évangile  s’é- 
tendre et  multiplier  .ses  racines.*  • 

Le  fîénie  belliqueux  de.  Maximien  avait  é-vicu*ed« 

. U 1 , ,,  . CoDilancoi 

eboué  contre  un  rebelle  qui  s était  fait  procla-»ar  i«.  ai- 

lenuuidt. 

mer  empereur  dans  la  Bretagne  ; Constance,  t 
plus  heureux  , recouvra  cette  île,  et  détrôna 
Carausius,  héritier  de  l'usurpateur.  Aussi  re- 
«doutablé  aux  ennemis  que  cher  à ses  peuples, 
iFeoinbatlit  tes  Germains, Jes  vainquit  et  les  JH*’ 
poursuivit  au-delà  do  Yéserj  mais  ces  tribus 
bclliquciises,  semblables  à l’hydre  de  la  fable, 
montraient  sans?1  cesse  de'nouvelles  têtes  mena- 
çantes prêtes  à venger  celles  qu’on  venait  d’a- 
battre. Lés  Allemands  frauchireutimcorc  le, 
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Rhin;  il»  surprirent  l’empereur  près  de  Lan- 
gresL  Entouré  d’ennemis,  ce  prince  ne  dut  la 
vie  qu’à  son  courage  ; il  se  lit  jour  avec  son 
épée  au  milieu  de  l!i  foùle  des  Barbares,  rega- 
gna les  portes  de  la  ville, ►et,  le^  trouvant  fer- 
mées, se  lit  hisser  par  une  corde  que  les  ha- 
bitans  de  Langres  lui  jetèrent  du  haut  des 
remparts  : son  intrépidité  réveilla  celle  des  lé- 
gions romaines  et  gauloises;  elles  se, rallièrent, 
et  Constance  à leur  tète  triompha  des  Allemands  * 
et  en  tua  soixante  mille.  * 

Délivré  de  cette  guerre’*',  il  ne  s’occupa  plus 
qu’à  faire  fleurir  dans  les  Gaules  la  justice,  les 
arts  et  les  lettres.  Par  ses  soins,  les  écoles  cé- 
lèbres d’Autun  se  relevèrent;  un  professeur, 
rertommé,  Eumène,  leur  donna  par  son  élo- 
quence un  nouveau  lustre. 

Avant  son  abdication,  Dioclétien*,  qui'crai- 
gnait  que  la  douceur  de  son  collègue  ne  dégé- 
nérât en  faiblesse,  lui  envoya  des*  y (liciers  qui 
parurent  surpris  de^  trouver  son  trésor  vide. 
Constance^  leur  ayant  fixé  ün  jour  pour  ex- 
pliquer sa  conduit^,  les  frappa  d’un  plus  grand 
étonnement  ven  kleur  m'ontrant',  lÿwA’il  les 
revit,  un  prodigieux  amas  d’or,  que  de  tou- 
tps  parts  on’  s’était  empressé  de  lui  apporter. 

m Vous  pourrez,  Rit-il- alors,  apprendre  à Dio- 
)* 

* * Apres  J.-C.  ig3  ans. 
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» e lé  tien  que  je  ne  manque  point  d’argent  lors- 
» qu#il  m’est  nécessaire,' et  que  j'aime  mieux 
» laisser  mes  richesses  en  garde  à mes  sujets 
» qu’aux  agens  du  fisc.  L’affëctiôn  des  peuples 
» est  un  trésor  inépuisable  pour  les  princes. 

Galère , tyran  des  Romains’,  haïssait  Con- 
stance. 11  était  jaloux  d’une  gloire  dont  ses  vi- 
ces le  rendaient  indigne,  et  n’enviait  pas  moins 
une  puissance  fondée  sur  la  vertu.  Le  jeune 
Constantin,  fils  de  Constance,  retenu  en  otage 
par  Galère,  échappa  au  péril  qui  le  menaçait, 
ef  vint  retrouver  son  père  ; mais  il  jouit  peu  de 
temps  de  sa  tendresse  et  de  ses  sages  leçons.  Con- 
stance mourut  en  Bretagne,  et  laissa  à son  fils  * 
un  trône  que  ce  prince  ijlustra  depuis  par  sa 
gloire,  et  qu’il  souilla  par  ses  rïguéïjjs? Héritier 
de  la  plupart  des  qualités  de  son  père  et  d'un  ' * 
plus  vaste  génie,  il  eut  été  le  plus  grand  ries  mo-, 
narques;  si  l’intolérance  et  lacruauté  n’avaient  , 
pas  taché- quelques  pag(*s  de  sa  vie  glorieuse. 

Les  Francs  ne  pouvaient  cennnéer  à l’espoir  rr«nc« 
de  conquérir  les  Gaules  *;  ils  semblaient  pres-coim»ün. 
sentir.leurs  futures  destinées;  leurs  défaites  ne 
faisaient  que  les  excite*-  à la  vengeance;  ils  re- 
gardaient la  paix  c.Ommé  une  trêve  et  le  repos 
comme  une  servitude.  Leurs  bandes  guerrières 
vinrent  bientôt  essayer  leurs  armes  contre  celles 

* Ajiri'j  J.-C.  3o5  ans.  r .*  SB  ' **\’ 
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du  successeur  de  Constaucc.'  Le  jeune  César 
court  au  devant  d’eiix*,  leur  livre  bataille, 
remporte  sur  eux  une  victoire  complète,  pré- 
lude ainsi  à la  gloire  de  son  règne , .ut  désho- 
nore -son  triomphe  par  un  barbare  abus  de  la 
viéïôire.  •«  . ï 

Deux  rois  des  Francs,  Ascaric  etRadagaise, 
étaient  tombés  djpis  les  fers  de  Constantin  ; il 
'donna  leur  mort  en  spectacle  aux  Romains. 
Ces  princés  et  les  autres  captifs  furent  exposés 
aux  bêtes  dans  les  arènes  de  Trêves.  Eiunène, 
eu  faisant  au  milipu  du  sénat  de  Rome  le  pahé- 
gyrique  de  cet  acte  féroce,  immortalisa  sa  honte 
et  Celle  de  Constantin.  - 

Ce  supplice  d'une^foule  de  prisonniers  n’as- 
souvit point  le  courroux-dirvainqueur;  il  fran- 
chit le  Rhin  et  livra  ajux  llamines  le  pays  des 
. Rrùctèr  es.  Si  les  Germains  furent*  victimes  de 
la  violence  de  Constantin , les  Gaulois  n’èprou- 
vèrent  qut;  sa  justice  : il  les  défendit  en  bar- 
bare et  les jjLuvet’na  eu  père. 

Le  ré6t(t  de^l’empiré , livré  aux  caprices  san- 
guinaires.de  Galère,  de  Liciniuÿ,  de  Maximien 
et  de  MaxenctVson  lils,  croyait  voir  renaître 
le  siçcle  dqfi frita .'  L&Ga u le 
seularJ’Cstg.  paisible  et-  heurei&e  ; lop^ces  ty- 
rans divisés ''Se  détruisirent  inuLÔfcllenient  *. 
. + • v 9 ' 

• • f*  fi  . 
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Maximicn  Hercule,  chassé  de  Rome  par  .son 
fils  Maxence,  chercha  un  .asile  près  de  Cpustan- 
tin  qui  avait  épousé  sa  lille;  l’âge  épuisait  les 
forces  de  ce  vieillard,  sans  éteindre  son  amhir. 
tion;  if  conspira  deux  fois  contre  son  gendre. 
Constantin  pardonna  le  premier  complot , é- 
ehappa  au  second  que  sa  femme  lui  dqcoftvrif , 
trancha  les  jours  de  son  cruel  beau-père,  et 
réunit 'toutes  ses  forces  contre  Maxcnce,  qui 
s’armait  plutôt  pour  détruire  un  rival  que  pour 
venger  son  père.  ».  *,  • > . 

Av^uit  que  son  armée  fût- réunie,  Constantin 
se  vït'encore  obligé  de.  combattre  aveoun  coips 
q>çu.  nombreux  toute  la  ligue -/les  Francs  qyi  .* 
de  nouveau  envahissaient  lu  Gaule.  Cette  fois  il 
dut  autant  ses  sucqès  à sa  ruse  qu’à  'son  intré- 
pidité. Comimÿil  avait  appris  lalangue  des  Bar- 
bare/, il  osa,  revêtu  de  I’babit  et  de  l’armure 
• d’unni’ranc,  pénétrer  seul  dans  leur  camp,  un- 
cxamina'la  position,  en  reconnut  Jqs  points 
maf  gardés,  rejoignit  sa  troupe,  trompa  les  Bar- 
bares par  une  feinte  retraité, -tomba  sur  eux 
pendant  la  nuit)  s’cmpara^dc  leur  camp  et  les 
tailla  en  pieceSj  * ’ V"*  • tâ 

Avant  de  quitter  la  Gaule,  l’empereur  laissa 
aux  Gaulois  de  nobles  souvenirs  de  su  munifi- 
cence ; il  embellit  leurs  cités;  Ti'èyes  lui  dflfl 
' un  cirque  et  un.  palais  magnifique*;  il,  reinjt* 
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gloire  cachèrent  ces  chaînes  sous  des  lauriers; 
mais,  peu  de  temps  après  sa  mort,  l’empire, 
par  une  rapide  décadence  , prouva  la  dégrada- 
tion dans  laquelle  cette  révolution  asiatique 
avait  précipité  les  Romains. 


. 
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CHAPITRE  V. 


IIISJOIHE  DES  CAI'LOIK  DEPF1S  LA  MORT  DE  COSSTAWTIS 

• ' -*  . 

I««ÿ  A CELLE  DE  THEllbosE. 


Kxpulsion  des  Frtncs  et  des  Germains.— Leur  nouvelle  invasion 
— Triomphes  de  Julien. — Sa  résidence  à Paris.  — Son  kabjle 
politique. — Son  couronnement.— Scs  dernières  victoires  et-s.1 
mort. — Nouvelle  division  de  la  Gaule. — Fbrmc  de  son  goü- 
ycmemenf.— Servage  de  la  glèbe. — Les  Allemands  vaincus,, — 
Leur  union  avec  les  Bourguignons. — Haine  entreccs  dcui  peu- 
ples.— Alliance  des  Bourguignons  et  des  Romains. — Vengeance 
des  premiers. — Ktat  de  la  Qaulc  sous  quelques  empereurs. — 
I rrufilion  des  Goths  en  Orient.— Leur  défaite. — Nouvelle  in- 
vasion et  défaite  des  Allemands.  — Oéfeetion  de  Mellobaude.— 
La  Gaula  sous  l’empire  d’un  Franc,  Arbogaste, 


* » 


Les  victoires-  de  Constantin  sur  les  Francs  et  Erpnidon 
snr  les  Allemands  avaient  épouvanté  ces  tribps  ci  ■£>  Ger- 
guerrières';  elles  n’osèrènt  depuis  reprendre  les 
armes  qu’une  seule  fois.  Crispus  César,  fils  aifcé 
• ■de  Constantin  *,  les  défit  et' les  chassa  de  la 

W - . » < * m . *»  » 

Gitule.  Ce  jeund  prince  jouit  peu  de  sa  gloire; 
nouvel  llippolyte , il  périt  victime  des  calom- 
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1. 


30 


Digitized  by  Google 


5oG  9 BERUTEfiS  TEMPS 

nies  île  sa  belle-mère  et  de  la  funeste  crédulité 
„ de  son  père.  > 

Les  énfans  de  Constantin  se  partagèrent  son 
immense  héritage.  Constant,  l’un  d’enx,  après 
avoir  vaincu  Constantin' le  jeune,  son  frère-, 
devint  maître  de  tout  l’Occident.  Mais  un  uSin;- 
pateur  né  Gaulois  * , Magnence , souleva  les 
troupes,  se  fit  proclamer  empereur  à Adtun  , •. 
poursuivit  son  rival  près  des  Pyrénées,  le  fit  - 
périrj  et  fut  reconnu  par  l’Italie , l’Afrique, 
l’Espagne  et  la  Gaule.  Il  s’associa  son  frère  Dé- 
cence, et,  à la  tète  d’une  Immense  armée  de 
'Gaulois , de  Francs  et  de  Saxons,  il  marcha- 
contre  Constance,  empereur  d’Orient,  et  lé 
seul  des  enfans  de  Constantin  qui  eût  encore 
conservé  la  vie  et  le  trône.  Julien,  en  parlant 
de  la  marché  de  Magnence,  dit  a que  la  Gaule 
» tout  entière  semblait  rassemblée  dans  son 
» camp  , et  que  Cette'  innombrable  foule  de  • 

» guerriers  s’avancait  pareille  à la  foudre  lan- 
» céê  du  haut  des  Alpes.  » 1 
Constance  .aceourut  d’Asie  avec  ses  légions 
pour  opposer  une  digue  ^ Ce  torrent :*  les 
champs  de  Murae  et  les  rives  de  laDrave  furent^  # . 
lé  théâtre  sanglant  de  la  batailler' que  se  livrè- 
rent les  deux  armées*  Tandis  que  . lé*  faible 

* *.  Après  J,-p.  35o  ans.  . ».  • ’ 
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Corifttqïîccy.iÆuyant  ïc^>éril,  attendait  danfs  une 
égliwîTissuc^ht  combat , 'Ses  généraux  toiu’Dè- 
ncnt’et  vainquiw'nt' Magneftce.  CeJ  usurpa- 
teur, batrti  une  secondé"  fois  "près  deà  Alpes  , 

. fut’ poursuivi  (lau.<r  la  Gaule , .et  se  donna  Ta 
mort  à Lyon , après  avoir  poignardé  sa  mère  et 
l'nn  dç  ses  frères  *..Lînulre,  nommé  Décence, 
imita  sa  Jfuriur,  et  s’étrangla  près  de  Sens;;, 
ainsi  l’bétirèiftc  Constance  répiÿt  sous  son  scep- 
tre toutes  leà  parties  de  l’empire.  *.  - 

Mais,  pendantle  eoftrs  dé  cette  gûcrre  civile, 
le  Rhin  , lîfitfs’é  sans  défense , n’opposa  plus  de 
■bdrnèrcs  à l’avidité  des -Germains;  iis  envahi- 
rent et  dévastèrent  la  Gaule.  Les  Francs  iur- 
toùf  inondèj-ent  et  pilleront  avec  impunité  cette 
malheureuse. contrée.  Plusieurs  de  leurs  chdtë, 
élevés  a\ix  première^ dignités  de  la  cour  Impé- 
riale, protégcaiént  ces  désordres.  L’un  d’eux,- 
nommé  Sylvain  **,- d'abord  favorisé  et  ensuite 
menacé  par  Constance,  se  fit  proclamer  empe- 
réirtyct  se' revêtit  dans  Paris  de  la  pourpre  ro- 
maine. Constance  , qui  it’aurait  osê  le  com- 
battre^ le  fit  Assassiner. 

#l  Les  Francs,  répandus  dîins ‘toutes  les  pro- 
vinces, ^emparèrent  d’un  grand  nombre  de 
forts;  afin  de  trouver  un  asile,  si  la  fortune 


£enr 

ncuvello 
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leur  dévoilait*  çuntraij  e.lColngne  yipme  tomba 
eu  leur  pouvoir.  La  Gaule.  IM’éc ;*ms'  dé- 
fense à l’aviditéplé  tous  loi  peuple»  c^p  la.Cer^ 
manié;  sa*  ruine  semblait  certaine,:  un  grand 
honupc  parut  et  la  sauva.  ^ • : • 

Julien  ,-nevert  deConstance,  appelé  a,u  trône 
par  sa  naissance,  et  destiné^  la  mftçt  par  la 
jalousie  de  son  oncle,  dut  son  salin  au  danger 
public.  L’empereur  effrayé  suspendit  sa  haine; 
et  confia  le  comiha^dbnarnt  dt*  Gaules  au  jeune 
César.  La  victoire  y restait  aVçp'lip.  Étranger 
à syn  siècle,  il.se  montrait  passionné  pour  la 
philosophie',  pour  ^jabèrté,  pour  la  glutr*  »’ 
pour  le  culte  de  l’antique  Rome;  Te  Capitole 
tressaillit  en  voyant  un  nouveau  Scjpion  ,*  l'Al- 
lemagne un  nouveau  Cîcnnaiÿcus,*  et  la  Gaule 
un  nouveau  César.  *'*  * ,.► 

Tout,  semblait  se  réunir  pour  rendre  les  suc- 
cès de  Julien  impossible^  Qfianmte-rcirtq  fyr- 
tcresscs*qui  défendaient. autrefois  le  Rhin  vc-. 
liaient  de  tomber  au  pojtvoir  des  Barbares  ; ha 
plupart  des  légions  romaines  resuÿcjit  dans  l’O- 
rient, çt  soutenaient  péniblemqpt  la  guerre 
contre  fes  Perses;  d'autres  défendaient  le  Da- 
nube contre  Ta  fureur  des  Goths,  des  Quades  et 
des  Mareohians:  Les  cités  de  la  Gaulé,  amollies 
par  le  luxe,  ruinées  par  l’avidité  des  agerts  de 
Constance,  épuisées  d’hommes,  et  épouvantées 
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par  les  invasions  des  Allemands" et  des  Francs, 

. rendaient  lefr  nmfvelles  levées  lentes  et  dinîcï- 
les.  Enfin  le  jcifi*e  César,  an  moment  dc’ëùntf- 
battre  des'enijemis  formidables  par,  leur  nmn- 
bre  et  par  leur  vaillance,  en  Iaissaîf  encore 
.derrière  lui  de  plus  dangcéhix.  . * * i._  • 

, ' La' cour  de  Constance,  Iqib  de*dtisirer  sos  > 

triomphes,,  travaillait 4[f sa  perte*;  nrflet-vdu 
, prétoire , questeurs  chargés  des 'financés,  àgjns 
' sulftiUernes,  toys  conspiraient  contre  le  défen- 
seur de  la  Gaule,  et  redoutaient  rmîlhsf^  pré-  . 
sencc  des  èntiemis  dans* Terrrp&o , ipie*  celle  tff. 

Ja  philosophie  sur,  le  tfône/  '**  * 

Jiflien  surmonta'  tous- cos  ofjsta'e'lesj’il  sut  ,ï 
la.  (ois  inspirer  aux  pouples^  Vamdur  et  le  res-‘ 
pept,’aUx  soldats  le  couraée , "aux  délateurs  , 

•raux  cwrtisaus  , aux  -fcqncuskioijnairfik.  et'âiix  * 
ennemis  ifne  crainte  saliftaire/Sdn  génie  sup- 
pléa à la  faiblesse  dé  ses  mé^erts  son  aétivit^ 

;eï  sa  céférité  semblèrent  multiplier  ses  troupes*. ’ 

Après  avoir  cAassé  des  .provinces, les  tribus  ’ 
germaines  nui^  sMcctipaiept  a ies  piller,  'ot  quj  Triomphes 
ne  8’attcnaaienl  plus  à eombattrç-)  il  rétablit  ' 'ullcn‘ 
lVu’dre  ddns  ^administration!?  caf  lé  succès  don- 
•nè  lédroïl  de  te  faire  obéir  *..Bientôî  les  Ger- 
mains  revinrent  énlfpule  lmUuuieh**  ;.*ilg  le 

. d'V'À  ' -•  • • ' 

*.  Apre»  ^ C.  35<i  «ns.  * ‘ • 
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surprirent  et  renfermèrent  dans  La  vilte  de  Sens. 
Julien,  au  lieu  de  se  borner  « la  défense , qui 
finit  toujours  par  la  reddition  des  places,  sortit' 
impétueusement  de  sqs  rémparts,  et  remporta 
sur  les  Barbares  une 'victoire  Complète. 

Brofitaj^t  de  oc  succès*  il  cornait  en  Alsace, 
dans-le  dessein  de  reprendre  Strasbourg,  tombé 
au  pouv.ôir  des  ennemis.  Là,  il  eut  à combattre 
une  ligue  de  sept  rois  allemands  réunis  fWnir 
tenter  un  dèfnier  efFort*  contre  la  fortune'ror; 

* » „ A,  * ^ . % 

mainc*La  bataille  fut  Iong-tefiips  disputée j la. 
cavalerie?  batave^  qui  couvrait  la  droite  des  Ro- 
mains, plia ^ cèt'te  aile  malgré  les  efforts  de, 
Julien,  fut  mise  en  déroûte;  alors  toute «Par- 
mée  allemande,  se  croyaflt-sûre  de.la  victoire , 
tomba  en  masse  sur  le  centre  des  légions?  mais 
ses  attaques. redoublées 'i.ne  purent  l’entamer, 
Cette  résistance  retardant  la  défaite  sans  don- 
ner encore  l'espérance  de  In  victoire  * Julien  la 
décida  en 'chargeait  les  Barbares  à la  tète  de  sa’.  " 
réserve.  Les  'ejintmis , fàtigdéS"dç  tâpt  <Fn$- 
sauts,  cédèrent  à eette  dernière  attaque:  bten- 
lot  leur- retraite  devint  une  déroute:  les  rois 
prirent  la  fuite,  une  partie  de  \eurfr  Loupes 
fut!  taillée  en  pièces  , l’autre- se  doya  dans  de.. 
Rhin. 

CbnodohiAre,  chef  de  là  ligue,  poursuivi  jet 
atteint,  perdît  à la  fois  la.. victoire  et  là"  liberté. 
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Amené  devint  Julien  , au  lieu  de  montrer  hi 
fierté  qui  reljjxu  le  malheur» -U  se  prosterna 
aux  pieds  de  son  vainqueur,  et  lui  demanda 
lâchement  la  vie.  Julien,  respectant  son  rang 
. et  qiéprjsant  son  caractère,  épargna  ses  jours, 
et  lenvçya  en  présent ià  Constance,  qui  peut** 

. être  eût  mieux  aimé  voir  dans  ses  fers  le.  vain- 
queur que  ie  vai'ncif.  j. 

Le  jeune  César  reprit  toutes  les  forteresses 
du  Rhin,  et  poursuivit  les  Allemands  au-delà 
de  ce  fleuve;  mais,  apprêtant  qu’ils  s’étaient 
retranchés  derrière  de  nombreux  abattis  dans  - 
leurs  forets  profondes,  il  se  cpntenta.de  les 
avoir  épouvantés , çt  revint  dans  la  Gaule. 
Là  * , il  combattit  de  nouveau  une  tribu  de 
Francs  qui  avaient  profité  de  6on  absence  pour 
tenter  une  invasion;  la  fortune  lui  fut  encore 
fidèle;  après  une  longue  et  sanglante  mêlée, 
ces  Francs,  vaincus  et  enveloppés,  rendirent 
iesarnies.  Leur  vaillance  opiniâtre  était  depuis 
long-temps  si  connue,  que  Julien  lui-même 
regarda  son  succès  comme  un  prodige;  car  jus- 
que là  on  avait  toujours  vu  ce  peuple  boilj-'- 
quçux  préférer  la  mort  à la  captivité.  ■ . * 

• Lorsqtie  ces  Francs  captifs  furept  envoyés 
en  Italie,  leur  taille  colossale  étonna  la  cour  do 

Constance.  Liban ius,  dans  son  récif , comparé 

■ ' * • 
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HIjin;  'ils  surprirent  l’empereur  près  de  Lan- 
gres.  Entouré  d’ennemis,  ce  prince  ne  dut  la 
vie  qu’à  son  courage;  il  se  lit  jour  avec  son 
épée  au  milieu  de  la  foùle  des  Barbares,  rega- 
gna les  portes  de  la  ville, -et,  les  trouvant  fer- 
mées, se  lit  hisser  par  une  corde  que  les  ha- 
bitans  de  Langres  lui  jetèrent  du  haut  des 
remparts  : son  intrépidité  réveilla  celle  des  lé- 
gions romaines  et  gauloises;  elles  se,  rallièrent, 
et  Constance  à leur  tète  triompha  des  Allemands  * 
et  en  tua  soixante  mille.  * 

Délivré  de  cette  guerre’*',  il  ne  s’occupa  plùs 
qu’à  faire  fleurir  dans  les  Gaules  la  justice? les 
arts  et  les  lettres.  Par  ses  soins,  les  écoles  cé- 
lèbres d’Aufun  se  relevèrent;  un  professeur, 
renommé,  Eumène,  leur  donna  par  son  élo- 
quence un  nouveau  lustre. 

Avant  son  abdication,  Diocléfiem,  qui  crai- 
, gnait  que  la  douçeür  de  son  collègue  ne  dégé- 
nérât en  faiblesse,  lui  envova  de»gfticicrs  qui 
parurent  surpris  de^  trouver  son  trésor'vide. 

. Constance  * leur  ayant  fixé  un  jour  pour  ex-* 
pliquer  sa  conduit^,  leS  frappa  d\m  plus’  grand 
• étonnement  ven  leur  m’ontrant , l^pSjii’il  les 
revit,  un  prodigieux  amas  d’or  que  de  tou- 
tes parts  on’  s’était  empressé  de  lui  apporter. 
> Vous  pourrez,  dit-îl-alors,  apprendre  àDio- 

* * Après  J. -C.  ig3  ans.  ' • * - • 
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•»  chilien  911c  je  ne  manque  point  d'argent  lors- 
» qu^il  m’est  nécessaire,  et  que  j’aiine  mieux 
>i  laisser  mes  richesses  en  garde  à mes  sujets 
» qu’aux  agcns  du  fisc.  L’all’ection  des  peuples 
» èst  un  trésor  inépuisable  pour  les  princes.  j) 

Galère,  tyran  des  Romains*,  haïssait  Con- 
stance. 11  était  jaloux  d’une  gloire  dont  set}  vi- 
ces le  rendaient  indigne,  et  n’enviait  pas  moins 
une  puissance  fondée  sur  la  vertu.  Le  jeune'  • , 
Constantin , fils  de  Constance , retenu  en  otage 
par  Galère,  échappa  au  péril  qui  le  menaçait, 
eLvint  retrouver  son  père  ; mais  il  jouit  peu  de  • 
temps  de  sa-tendresse  et  de  ses  sages  leçons.  Con- 
stance mourut  en  Bretagne,  et  laissa  à son  fils  ‘ 
un  trône  que  ce  prince  illustra  depuis  par'sa 
gloire^  et  qu’il  souilla  par  scs  rigueurs.  Héritier 
de  lq,  plupart  des  qualités  dq  son  père  et  d'un 
plus  vaste  génie,  il  eût  été  le  plus  grand  desmo-, 
narques;  si  l’intolérance  et  hrcruauté  n’avaient  f 
pas  taché  quelques  pages  de  sa  vie  glorieuse. 

Les 'Francs  lie  pouvaient  réfirineer  à l’espoir  te«  Fr.nc* 
de  conquérir  les  Gaules  us  semblaient  près- con.u»iin. 
sentir. leurs  futures  destinées;  leurs  défaites  11e 
faisaient  qtiê  les  excite^-  à la  vongeàncé;  ils  re- 
gardaient lai  paix-  c.bmmé  une  f rète  cl  le  repos  t. 
comme  une  servitude.  Leurs  bandes  guerrières 

vinrent  bientôt  essayer  leurs  armés  contre  celles 

> . - J V 
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du  successeur  'de  Constance.  Le 'jeune  César 
court  au  devant  d’eiixi,  leur  liv^C’  bataille , 
rêhiporte  sur  eux  une  victoire  compléter,  pré- 
Jude  ainsi  à la  gloire  de  son  régne,  «J  désho- 
nore son  triomphe  par  un  barbare  abus  de  ia 
Vidtbire.  * ' * se  . v 

't  4»  \ • 

Deux  rois  des  Francs,  Ascaric  et  Radagaisc, 
étaient  tombés  dans  les  fers  de  Constantin  ; il 
'donna  leur  mort  en  spectacle  aux  Romains. 
Ces  princes  étdes  autres  captifs  furent  exposés 
aux  bêtes  dans  les  arènes  de  Trêves.  Emmène , 
en  faisant  au  milieu  du  sériât  deRome  le  pané- 
gyrique de  cet  acte  féroce,  immortalisa  sahonte 
et  6elle.de  Constantin.  • , , ;>,>'■ 

Ce  supjdice  d’une^foule  de  pfisonnters  n’as- 
souyitqjbint  le  courroux -dir  vainqueur;  il  fran- 
?U4  le  Rhtn  'ét  lîvra  ^jux  -llammes^Sf&y»  des 
Brùc,féres.  Si  lés  Germains  furent  victimes  de 
la  vioience'de  Constantin-,  les Gauîp'tl^i^proti- 
vèrent  qufc  sa  justice  : .41  les  défendit  en  bar- 
bare et  les ^uveifriâ  en  père.  - r ; . ? ■ 

' Le.  roste|dcsV  empiré  .livré  aux  çaprrqes  san- 
guinaires de  Galère,  deLâciniuÿ',  de  Maximien 
et  dp  Waxfencé’8on  fils , cco^it  voir  üénaîtie 
le  siècle.  'deSj  Cali^tj^^t^dçS  »fiîCtdh.  Li.Gaule 
seularfpstg $msjhle  etr  h eu  retire  • (pulpes  ty- 
laria* divisés ^Sç.fiéB^iaircnt  mulrièllemêlnt  *. 
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des  gallois.  ‘ Soi 

Maximien  Hercule , chassé  de  Rouie  par  son 
fils  MaXencc,  chercha  un  asile  près  de  Constan- 
tin qui  avait  épousé  sa  lille;  lage  épuisait  les 
forces  de  ce  vieillard,  sans  éteindre  son  ambi- 
tion; il  conspira  deux  fois  contre  son  gendre- 
Constantin  pardonna  le  premier  complot  , é- 
cbappa  au  second  que  sa  femme  lui  décoftvrit, 
trancha  les  jours  de  son  eruel  beau-père,  et 
réunit -toutes  ses  forces  contre  Maxence,  qui 
s’armait  plntôtqwrur  détruire  un  rival  que  pour 
venger  son  père,  j \ ■ » 

Avpnt  que  son  armée  fùt'réunie,  Constantin 
se  vit'encore  obligé  de  combattre  aveoun  corps 
peu  nombreux  toute  la  ligue  ^les  Francs  qyi  * 
de  nouveau  envahissaient  la  Gaule.  Cette  fois  il 
dut  autant  sucqès  à sa. ruse  qu’à  son  intré- 
pidités Conumj.il  avait  appris  la  langue  des  Bar-  , 
bareg,  il  osa,  revêtu  de  l'habit  et  de  l’armure 
• d’uhJt’rahc,  pénétrer  seul  dans  leur  camp,  en 
exîpnina'hf  position,. en  recohnut  les.  points 
mafgardés,  rejoignit  sa  troupe,  trompa  lesliar-  * 
bares  par  une  feinte  retra.jtéT  tomba  sur  eux 
pendant  la  nuit;  s’empara  de  leur  camp  et  les 
tailla  en  pièces^  * r ^ Ÿ' 

Avant'de  quitter Ja  Gaule,  l’empereur  laissa  . * 
aux  Gaulois  de  nobles  souvenirs  de  sa  muniii-  . 
cence  ; il  embellit  leurs  cités;  Trèyes  lui  dai 
' un  cirgueet  un,  palais  magniliquiA  ; il.reùqt* 
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aux  Éduens  cinq  ans  de  tributs  qu’ils  lui  de- 
vaient : le  rfénat  et  les  nobles  de  cette  cité  se 
jetèrent  à ses  pieds  pour  lui  exprimer  leur 
reconnaissance  ; tant  la  .Gaule  était  changée  ! 
Un  peuple  qui  se  prosterne,  même  devant  un 
bienfaiteur,  ne  pourra  plus  se  relever  contre 
uiLtyfan.  . '•  • 

Autun  voulut  alors  prendre  un  des  noms  de 
"'llTu'1“r  Constantin  , et  s’appeler  Flavia;  mais  le  temps 
lui  a conservé  celui  d’ Augtislodunum , qu’elle 
tenait  d’Auguste,.',  ^ 1 » ^ « 

Les  rivaux  de  Constantin,  soutenaient  avec 
une  mpitié  de  l’empire  le  culteoles  faux  dieux; 
ce  prince  réunit  à son  parti  l’autrc'moilié  du 
. ' monde  romain,  en  embrassant  la  cause  de 
l’Évangile#  Comme  il  marchait  à fa  tête  des 
Bretons,' des  Espagnols  et  des  («aulois,  il  vit, 
dit-on,  apparaître  dans  les  cietix  le  signe  mys- 
• térieux  de  la  rédemption,  le  donna  poür  ensei- 
gne a ses  légions,  sous  le  nom  Aç,  labapim , ar- 
bora la  croix  par  conviction  ou  par  politique, 

• franchit.  Ites  Alpes,  battit  Maxence,  le  tua '■et 

rentra  en  triompht^dans  Rome  avec.  les  Gad- 
lois.  4 . • 

Depuis  il  vainquit  Licinius  qui  lui  disputait 

• encore  le.trône  ; et,  ne  pouvant  résider  avec  sé- 
curité dans  cette  Rome  où  le^jènaienfr  les  mo- 

*numens  de'  la  .liberté  et- les  temples  du  culte 
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antique,  il  changea  le  sort  du  monde  en  trans- 
férant le  siégé  de  l’empire  à Byzance. 

Une.  révolution  complète  se  fit  alors  dans 
l’administration  et  dans  les  mœurs.  Jusque-là, 
malgré  la  tyrannie  d’un  grand  nombre  •d’em- 
pereurs, les  formes  antiques  subsistaient  en- 
core , et  le  gouvernement  était  toujours  la 
chose  publique  ; sous  Constantin  , il  devint 
chose  privée.  Le  changement  de' res  piiblica 
en  res  privatn  marque  la  grande  limite  qui  sé- 
pare l’histoire  ancionne  de  l'histoire  moderne. 

De  ce  moçient  les  princes  furent  tout,  et  le 
peuple  rien  ; la  cour  remplaça  la  nation  ; l’o- 
béissance passive  devint  sous  le  nom  de  fidélité 
la  pi’emièrc .vertu  ; l’empire,  au  lieu  de  grands 
citoyens,  eut  de  grands  dignitaires;  les  patri- 
ces  , les  giauds  domestiques , les  préfets  du 
prétoire  , les  maitres  de  ,1a  cavalerie  et  de  l’in- 
fanterie firent  oublier  les  consuls;  la  tribune 
resta  nïueU.e  ; la  chaire  seulç  résista  au  trône  ; 
la  jeunesse  déserta  les  camps  et  peupla  les  mo- 
nastères; le  luxe  laissa  les  cités1  et  les  frontiè- 
res sans, défense  , les  champs  sans  culture;  on 
préféra  les  fonctions  domestiques  aux.  emplois 
ftublijjaj»  «n£n  Qu'regarda  lé '.service  de  la  pa- 
trie coçam’e  un  fardeau,  et-  celui  du  prince 
comme  uri  honneur.  • . . 

Tant  que  .Constantin  vécut,  la  force  et  la 
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gloire  cachèrent  ccs  chaîne»  sous  des  lauriers; 
mais,  peu  de  temps  après  sa  mort,  l'empire, 
» par  une  rapide  décadence,  prouva  la  dégrada- 
tion dans  laquelle  cette  révolution  asiatique 
avait  précipité  les  Romains. 
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UIS^OIRE  DES  CA CLOÏS  DEPUIS  LA  MORT  DE  COSSTABTIS  , • 
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Kipulsion  dos  Frtncs  et  des  üérmniys. — Leur  nouvelle  invasion 
— Triomphes  de  Julien. — Sa  résidence  à Paris.  — Son  babilé 
politique. — -Son  couronnement. ■>— Ses  depnières  viétoircS  cFs.i 
mort. — Nouvelle  division  de  la  Gaule. — Fbrme  de  son  gnu- 
pernemen?. — Servage  de  la  glèbe. — Les  Allemands  vaincus, — 

Leur  union  avec  les  Bourguignons. — Haine  entreccs  deux* peu- 
ples.— Alliance  des  Bourguignons  et  des  Romains.— V engeance 
des  premiers. — Ktat  de  la  Qaulc  sous  quelques  empereur*.— 

Irruption  des  Goths  en  Orient. — Leur  défaite. — Nouvelle  in- 
vasion et  défaite  des  Allemands.— iJcfectioh  de  Mcllobaudc. — 

L»  Gaule  sous  l’empire  d’nn  Franc,  Arbogasté,  ' • 

’ ’ ' ‘ v 

• * . >■ — ‘ • - ■ *; 

Les  victoires*  de  Constantin  sur  les  Francs  et  Eqmnton 
snr  les  Allemands  avaient  épouvanté  ces  tribus  itd«G*r- 
guerrières'j  elles  n’osèrenh  depuis  reprendre  les 
armes  qu’une  seule  fois.  Crispus  César,  fils  ainé_ 

•dé  Constantin  *,  les  défit  et  les  chassa  de  la 
G«ule.  Ce’jeund  prince  jouit  peu  de  sa  gloire  ; 
nouvel  llippolyte , fl  périt  victime  des  calom- 
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nies  «1e  sa  belle-mère  Cf  de  la  funeste  crédulité 
. «le  son  père^  * > 

Los  ênfans  de  Constantin  sc  partagèrent  son 
immense  héritage.  Constant,  l’un  d’enx,  après 
avoir  vaincu  Constantin  le  jeune,  son  frère-, 
devint  maître  de  toutl’OccidenC  Mais  un  usur- 
pateur ué  Gaulois  *,  Magnence , souleva  les 
troupes,  se  fit  proclamer  empereur  à Aùlun  , .. 
poursuivit  son  rival  près  di^s  Pyrénées,  le  fit  - 
périr,  et  fut  reconnu  par  FItalie , l’Afrique , 
l’Espagne  et  la  Gaule.  11  s’associa  son  frère  Dé- 
cence, et,  à la  tète  d’une  Immense  armée  de 
’Ciatilois , de  Francs  et  de  Saxons,  il  marcha* 
contre  Constance,  empereur  d’Oricnt,  et  lé 
seul  des  enfans  de  Constantin  qui  eût  encote 
conservé  la  vie  et  le  trône.  Julicü  , eu  parlant 
de  la  marché  de  Magnence,  dit  ««  que  la  Gaule 
» tout  entière  semblait  rassemblée  dans  son 
» camp  , et  que  cette’  innombrable  foule  de  • 

» guerriers  s’avançait  pareille  à la  foudre  lan- 
» céê  du  haut  des  Alpes.  » ; 

Constance  .aceourùt  d’Asie  avec  ses  légions  ■ 
pour  opposer  une  digue  4 ce  torrent  ’**  : les 
champs  de  Murse  et  les  rives  de  la  Drave  furent,  , . 
lé  théâtre  sanglant  de  la  bataille' {juc  se  livrè- 
rent les  deux  armées.  Tandis  -que  le' faible 

* Apres  J,-p.  35o  ans.  v • 

' **  Apres  J.-C.  35 1 ans.  % • 

• * • 


Digitized  by  Gc 


-itiîs  CAïTi.pfs.  V ' 507 

Constance , fu\; mt  le  péril,  attendait  dans  un.- 
èglisoTrssue  au  combat,  *es  généraux  toûrnè- 
*cnt-et  vainquirent  Magnêticé,  Cet  usurpa- 
teur, bal  ru  une  seconde  fois  près  des  Alpes  , 
Tut  poursuivi  dans  la  Gaule,  et  se  dohna'la 
mort  à Lyon,  après  avoir  poignardé  sa  mère  et 
1 an  de  «es  frÇrfes  Lfemtrç > nommé  Décence, 
iniiia  sà  ^urfcir,  et  s'étrangla  près  de  Sens;;, 
ainsi  1 liéürèu\1Constance  répiÿt  suus  son  scep- 
Ire  (ont.  s 1.  s p.îrties  4e  l’empire. 

Maïs,  pcndantleeoltfs  dè  cette  gtlerre  civile, 
le  rthin  , jSfitfSfé  sans  défense , n’opjmsa  plus  de 
■barrières  à,  1 avidité  des/Germnips;  ils  envabi- 
rent  et  dévastèrent  la  Gaule.  Les  Francs  iur- 
toüf  inondèrent  et  pilléisentavcc  impunité  Cette 
malheureuse. contrée.  Plusieurs  do  leurs  èhéfe, 
élevés  a\ix  première^ dignités  delà  cour  impé- 
riale, protégeaient  ces  désordres.  L’un  d’eux  , 
nommé  Sylvain  **,-  d'abord  favorisé  et  ensuite 
menacé  par  Constance,  se  fit  proclamer  empe- 
réirtyet  se'  revêtit  dans  Paris  de  la  pourpre  ro- 
maine. Constance,  qui  it’aurait  'osé  le  com- 
battrëî  le  fit  Assassiner.  il",  • v ' 

Les  Francs,  répandus  d.’ins’toutes  les  pro- 
vinces, s’emparèrent  d’un  grand  nombre  de 

forts -,  afin  de  trouver  un  asile.  , si  la  fortune 

• • -y  ••••'.%"■•  • .* 

* Après  J.-C.  353  ans, 
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leur  devenait  çonlraire.lColugne  ippmfMomba  , 
en  leuj-  pouvoir.  La  Gaule  él*iit  livrée  a«ns-  dé- 
fense à l’avidiltLdé  tous  Ici  peuples  tjp  la.Ger^ 
mauié;  s«i  ruine  semblait  certaine.:  un  grand" 

• honujic  parut  et  la  sauva.  , •• 

Julien , «neveil  de-Constance,  appelé  aju  trône 
par  sa  naissance,  et  dèstiné^à  la  mAçi  par  la 
jalousie» de  son  oncle,  dut  son  saint  au  danger 
public.  L’empefeur  effrayé  suspendit  sa  liai  nO  ; 
et  confia  le  comrtia’pdt'nai'ht  dfcfe  Gaules  au  jeune 
César.  La  victoire  y recrut  aVqp  lip.  Étranger 
à spn-  siècle,  il  se  montrait  passionné  'pour  la 
philosophie-,  pour  ia-  liixrté , pour  la  gUûr? , 
pour  le  culte  de  l'antique  Rome;  V Capitôle 
tressaillit  en  voyant  un  nouveau  Scipion , l'Al- 
lemagne un  nouveau  Germaiÿcus/ et  la  Gaule 
un  nouveau  César.  ' ‘fc,  *'  '*  t • y , . 

Tout,  senihlajt  se  réunir  pour  rendre  les  suc- 
cès de  Julien  impossible^.;  Qnarante-rcirtq  for- 
tcrçsscs.qui  défendaient, autrefois  le  Rhin  ve- 
naient dé  tomber  au  pouvoir  des  Barbares  ; h. 
plupart,  des  légions  romaines  résument  dans  l'O- 
rient, çt  soutenaient  péniblement  la  giïerre 

• contre  lps  Perofs  ; d’autres  défendaient  le  Da- 
nubei  contre  Ta  fureur  destloths,  dçsQuades  èt 
des  Mapcoïnans:  Les  cités  de  la  Gaule,  amollies 
par  le  luxe,  ruinées  par  l’avidité  dés  agens  de 
Constance,  épuisées  d’hommes,  et  épouvantées 
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par  les  invasiôns  dos  Allemands  et  des  Francs, 

1 ! • • s ^ .«!*'•  / • 

. rendaient  le*'  neifvelles  levées  lentes  et  diffici- 
les. Enfin  le  jcifiy:  César,  au  moment  de'eom1- 
hfcttre  des  enqemis  formidables  •par,  leur  mtm- 
bre  et  ^>ar  leur  vaillance,  en  laissait' encore 
.derrière  lui’de  plus  dangeééux,  • ’ * , -,  * * 

’’  La  cour  de  Constance,  Iqih  deé  désirer  'ses 
triomphes.,  travaillait  ^"sa  perte*;  préfets  du  . 
prétoire,  questeurs  chargés  des  financés , agjns 
' MibhUernes,  loys  cohspiràieiït  contre  le  Offen- 
seur de  la  Gaule*  et  redoutaient  moÏAs  pré-  . 
sence  des  ènhemis  dandMVrrrp&c , (juc  celle  de. 

Ja  philosophie  sur.  le  tfônfeî'  ( , -, 

Jidien  surmonta  tous*  ce#  ois  tac  les;  il  sut  à* 

^ . - *«  / ^ • I*  ■%  u i ’ ./  • 

la  fais  inspirer  aux  peuples  l’amdur  et  lç  res-* 
pêpt  , aux  soldats  le  courage,  aux  délateurs, 

•r  aux  courtisans  , aux  -fcqncusbioiinairfis.  et  ’àùx  * 
ennemis  tfnc  crainte  sa  lit  ta  ire  .''Son  gfjtle  sup- 
pléa à la  faiblesse  dé  ses  mdÿcns;  son  activité 
;et  sa  célérité  semblèrent  multiplier  ses  troupes.' 

"Après  avoir  classé  des  .provinces  les  tribus  * 
germajnes  oui  sVrccüpaièpt  aies  piller, v/ quj- Triomph»» 
ne  s'attendaient  plus  à eoimbattr^-,  il  rétablit 
l’Ordre  ddns  l’administr.Ttion>  caf  lé  succès  don- 
né le  ilrofl  de  tte  faire  obéir  ’C.Biçntôl  lw»  Ger- 
mains revinrent  én?.  foule  lVttaqjicN  **  ;.*ijs  le 
. <*V  •>,  ' , V i -)*•  >.  I \ ' 

Après  A-  <1  Î5<5  «ns. 

* Aj»r.Vj\-C‘*^7  ans.  ' "*  •*’  *'  . 
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surprirent  et  renfermèrent  dans  la  ville  de  Sens. 
Jtilien,  au  lieu  de  se  borner  « la  défense,  qui 
finit  toujours  par  la  reddition  des  places,  sortit' 
impétueusement  de  sqs  rémparts,  et  remporta 
sur  les  Barbares  une  victoire  complète. 

Profitant  de  œ succès  ? il  ceurtit  en'Alsace , 
dansJe  dessein  de  reprendre  Strasbourg,  tombé 
au  pouv.ôir  des  cnncnns.  Là,  il  eut  à combattre 
une  ligue  de  sept  rois  allemands  réunis  pour 
tenter  un  dôfnier  effort*  contre  la  forturie’ro-, 
mainefLa  bataille  fut  long-tertips  disputée;  la 
cavalerie?  batave*,  qui  couvrait  la  droite  des  Ro- 
mains, plia^  cètte' aile;,  malgré  les  efforts  de, 
Julien,  fut  mise  en  déroûte;  alors  toute  d'ar- 
mée allemande,  se  croyaflt-sûre  de. la  victoire, 
tomba  en  masse  sur  le  centre  des  légions;  mais 
ses  attaques,  redoublées  une  purent  l'entamer, 

. Cette  résistance  retardant  la  défaite  sans  don- 
per  encore  l'espérance  de  victoire,  Julien  la 
. décida  en ‘chargeant  les  Bttrbares  à la  tète  de  sa*.  * 
réserve.  Les  'cjinfcmis , fati£ÜéS'*d(}  tant  <Has- 
sauts,  cédèrent  à cette  dernière  attaque;  bten-  * 
lot  leur  retraHc  devint  une  déjçoute*  les  rois  .*  * 
prirent  la  fuite , une  partie  de  leur#  troupes  ' 
fut!  taillée  en  pièces,  l’autre  se  doyti  dans  de.. 

- Rliin.  . 

Chnodohuire,  chef  de  lâ  ligue,  poursuivi  .et 

atteint , perdit  à la  fois  la. vjetoire  ei  li  liberté. 

- **•*..  .*  . . » • > ' 

* . 
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Amené  devint  Julien  , au  lieu  de  montrer  la 
fierté  qui  relaye  le  malheur,  il  se  prosterna 
aux  pieds  de  son  vainqueur,  et  lui  demanda 
lâchement  la  vie.  Julien,  respectant  son  ,rang 
. et  ipéprjsant  son  caractère , épargna  ses  jours, 
et  i'envpya  en  présent  .à  Constance,  qui  peut- 
. être  eût  mieux  aimé  voir  dans  ses  fers  le.  vain- 
queur que  le  vainctf. 

* ; * 

Le  jeune  César  reprit  toutes  les  forteresses 

du  Rhin,  et  poursuivit  les  AHemands  au-delà 
de  ce  fleuve;  mais,  apprêtant  qu’ils  pétaient 
retranchés  derrière  de  nombreux  abattis  dans  * 
leurs  forêts  profondes,  il  se  contenta.de  les. 
avoir  épouvantés , et  rpvint  dans  la  Gàule. 
Là  * , il  combattit  de  nouveau  une  tribu  de 
Francs  qgi  avaient  profilé  de  son  absence  pour 
tenter  une  invasion;  la  fortuné  lui  fut  encore 
fidèle;  après  une  longue  et  sanglante  mêlée, 
ces  Francs,  vaincus  et  enveloppés,  rendirent 
lesarmes.  Leur  vaillance  opiniâtre  était  depuis 
long-temps  si  connue,  que  Julien  lui-même 
regarda  son  succès  comme  un  prodige  ; car  jus- 
que là  on  avait  toujours  vu  ce  peuple  belli-- 
queux  préférer  la  mort  à la  captivité. 

• Lorsqtre  ces  Francs  captifs  furept  envoyés 
en  Italie,  leur  taille  colossale  étonna  la  cour  do 
Constance.  Libaiüus,  dans  son  récif , comparé 

\ A\trii  J.-C.  35S<Uis. 
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« ees  gigantesques  guerriers  à de  hautc^  tours 
. <>i  placées  au  milieu  des  ligne»  romaines.  » 

\ Julien,  dans  ce  dernier  combat,  fut  puis- 
samment secondé  par  la  valeur  de  ces  mêmes 
Pataves  que  les  cliamps  de  Strasbôinig^ayaient 
vus  fuir.  Le  jeune  César  les  en  avait  punis,  en 
leur  faisant  traverser  le  camp,  habillés dn  fem- 
infes,  et  les  Gaulois  humiliés  expièrent  leur  fai- 
blesse par  le  courage  qu’ils  déployèrent  contre 
les  Francs.  ' - 

Ce  prince  habile  prouva  dans  cfctte  circon- 
i F**»,  stance  à quel  ppint  il  connaissait  le  caractère 
des  Gàulois,  dont  l’honneur*fut  dans  tous  les 
siècles  le  plus  puissant  mobile.  Le  libérateur 
de  la  Gaule  établit  sa  résidence  à Paris.  Ceux 
de  ses  ouvrages  qui  nous  sont  parvenus  nous 
apprennent  que  Lutèce  lui  était  chère  ; ni  se 
complaît  à en  décrire  la  position,  à vanter  la 
douceur  de  sa  température , la  fertilité  de  son 
sol , la  salubrité  de  ses  eaux.  Il  habitait  un  pa- 
lais bâti  sur  le  terrain  qu’on  nomme  aujour- 
, d'hui  la  Cité.  LutèCe  était  renfermée  Hans  l'jle 
‘ qui  porte  ce  nom;  environnée  de  murailles, 
on  y entrait  des  deux  côtés  par  deux  ponts 
défendus  par  des  tours. 

Le  jeune  César  ✓entreprit  alors  une  guerre 
plus  périlleuse,  que  celle'  qu’il  venait  de  ;ter- 
. miner  avec  tant  de  succès;  il. attaqua  les  agens 
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du  fisc,  et  voulut. soulager  la  Gaule  du  poids 
lies  impôts  dont  elle  était  accablée.  Le  préfet 
. du  i*rétoire,  florentins,  forcé  de  céder  comme 
administrateur,  se  vengeai  comme  délateur;  il 
aigrit  la  défiance  .de  rçmpçtcur , alimenta  sa 
haine  par  dus  cakmpiics;- et  Constance,  ééou- 
tant  des  avis  perfides  qui  dallaient  scs  passions, 
rappela  près  de  lui  Sallusle,  le  plus  dévoué, 
Je"  plus  utile- et  le  plus  vertueux  des  ministres 
dé  Julien  *.  , ‘ • 

tÿ;  jeune  princeiceprit  cnçorclcs  armes  con- 
• tre.  lps  Fi  ancs  Chamayes';  il  les  vaiippiU,  et, 
•après  les  avoir  effrayés  par  sa  victoire,  il  les 
•sotimit  par  sa 'générosité., Le  loi  des  Chamaves 
pleurait  la  p£rtc  de  son  fils,  tonifié  en  capti- 
vité au  commencement -de  la  guerre  y il  Jfc 
broyait  mort  : Julien  Fctffnt  à ses  regards l’afe- 
sura  qu’il  en  avait  pris  àoiu  connue  s'il  lui  eût' 
donné  le  jour^ctde  rendit  à sa  tendisse. 

Tandis  que  ce  prince  Inspirait  a la  Gaule  un 
juSte  enthousiasme  par  ses  exploits  et  par  sa  sa- 
gesse, les  oourtisajas.d^Constaiiée^’eflorçaieiit  , 
d'allénuer  ses  triomplu-s  ci  de  ridiculiser  son 


règhe  de  Gallicn , avait  usurpé  l’empire. 
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. Constance  prodiguai  son  neveu  autant  d,e  . 
reproches  qu’il  méritait  d’éloges , lui  ordonna 
•de  rétablir  les  itnpôts  supprimés,  et  exigea  qu'il 
. suivit  en  tout  les  conseils  de  Kloî-entius.  ’ 

Julien  ne  se  laissa  pas  plus  vaincre  par  la 
cour  que  par  les  Allemands*  il  répondit  toque 
u l’empereur  devait  so  trouver  Fort  heureux  . 

» que  des  provinces  qui  s’étaient  vues  si  long-: 

» temps  la  proie  des  Barbares  et  deâ  coucus- 
; » .sionnai^es  payassent  si'  religieusement  les. 

» taxes  accoutumées;  la  modération,  disait-il, 

» ranimera  la  confiance  r et  rempüra*le  trésor; 

» la  loueur  et  l’injustice  exciteront  lc  déses-. 

» poij-  et  produiront  l’iudîgence.  » 

Ces  remontrances  l'emportèrent  ; les  vexa- 
tions cessèrent.  Julien  se  chargea  lui -même, 
sans* Frai,»,  du  recouvrement  des  impôts;  son 
humanité  lyi  attira  l’aflection  des  peuples;  ils 
pavèrent  les  tributs  avec  zèle  , sans  contrai  nie  ; 
et  sans  attendre  de  sommation.  Le  jeuue  César  ; 
prouva  ainsi  au  tyran  dé  l'empire  <pie  Vannftir 
; dés  peuples  cst  la  plus  solide  base  de  la  puis- 
sance cttle  la  richesse^es  trônes. 

•Le  génie  peut  sèul  triompiScr  de  toutes  lés 
. erreur»',  mais  lion  de  l'envie;  en  l'éclairant,  il 
l’enflamme  : la  Gaule-  heureuse  r et  Julien  puis- 
sant, étaient  deux  tourmens  pour  jÊomitance. 

Au-risqu^de  perdre  line  des  plus  belles  parties 

' » * **  » , WiV  • • * 
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de  l’empire,  il  résolut  d’eulever  aux  Ga.uk) 
à son  neveu,  tous  leurs  ^moyens  de  défense  ; eg 
conséquence,  sous  prétexte  de  fortifier  l’armée 
d'Asie , il  donna  l’oixlr#  formel  à Julien  de-  Lui 
envoyer  les  troupes  qui' composaient  la  force* 
de  son  armée  , c’est-à-dire  les  Ilérulcs,  les  Ba- 
taxes  et  deux  Régions  gauloises  renommées  par 
.leur,  vaillâncc.  ’’  . „ - ' • 

‘ Déc.entlus,  ministre  de  Constance,  fut  cliar-  - 
gé  de  .porter  et 'de  fÿire  exécuter  ccj>  ordres'  fu- 
nestes. On  lui  adjoignit  LupiçiniuSj  que  Julien 
avait  envoyé-  daus  la  Grande-Bretagne  pour 
•combattre ‘les  Pietés.  Ce  prince  v voyant  que  sise 
]>erte  était  résolue,  ne  résista  ni  n’qgil  ; lc.ro- 
fus  d’o1)éir  l’aprait  çonstitué  en  rchçllion  , Kc*- 
béissanpe  Je.  livrait  sans  (Wense  'ainsi,  qpe  la. 
Ganle'aux  Barbares  : sa  prudence  habile  rpuiia 
sa  destinée  à Talfcction  des  Gaulois,  et  ib^ne 
trompèrent  point  son  éspdfjtRcc.  ’ «'V 

. Bésajue  les  logions  furent  informées  de  l’or- 
dre qui  les  appelait  au  fond  de  l'Orient,  ellea 
s’indignèrent,  de  se  voir1c<xiléef  de  leur  put ric> 
comme  si  leurs  qxploitj  eussent  été  des  crimes!. 

« Kqusôalllnns  donc  , disaient-elles  dans  un 
» écrit  qui  circulait  dan  si  tous  les  rangs  de  iar- 
» méo  , exposer  à \ifte  nouvelle  captivité  nos 
» pères,  nos  femmes  , nos  enl.lns,  dÛîrt  1c..m- 
» lut  nous  a couU?  tanf  tfé  sang-  a- Ces  mai'- 


3l6  ' DERNIERS  TEMPS 

mures  décidèrent  les  ofliciers  de  lYmpereur  h 
■ presser  l’e\écution  des  ordres  dont  ils  étaient 
ch;i  ' ’*  ' 

• • Malgréies  représentatitJtts  de  Julien,  ils  com- 
. mandèrent  àu*  différeiis  corps  de  se  rassembler 
Vt  Paris#  Les  légions  gauloises.obéissefit' •‘•clips  se 
nattent  entnarchc,  et  leurs  premier.^ pas  ébran- 

“lent  la  Gaule.  Tout  le  peuple  s’alarme  } toutes 
le^cités  gémissent;  l’air j-etontit^dd plaintes  et 

• de  çris.  Chacun  croit<liijà‘)|oir  fos  Francset  les 
Germains  revenir  altérés  de  vengeanéè,  pt  re- 
nouveler dans  les  provinces'  les  désastres  dont* 

‘ Julien  vonak.à  peîrté  d’effacer  les  traces;  les 
vieillards  désolés’,  les  fentmes*  éperdues  arrê- 
tât les  soldats  ; lA  en  fans  embrassent  leurs 

* • ' i , s ' 

• getjoux  ; tous  les ‘conjurent  de  ne  point  lçs 
abartdunnefr  à la' fureur  des  Barbares.  *•  . 

Lés  . légions'  indignées  -traversent  lentement 
cdlte  foule  gémissant^ qui -borde  Icurroutcj  la’. 
discipUnejBonticnt  encor,e  leur  oourroux,  mais 
il  se  lit  tlans  leurs  regards.  * ' ' 

' v Julien  vicaires  recovoir^iux  portesi  de  ln  ca- 

• pitale  ,-np#és  avoir  rappelé  leurs  exploits’nt  re- 
tracé leurs  titrés  à la  tyconnaiisahde  publique: 

''«'Soldats,  leur  dit-il , nojqs-devons  obéir  et 
'*>■  non ‘délibérer;  vi>tfs.allê;d-conibajtro  sous  les 

» yeux  d«  .d’cirtpepéiijil  : la  , vus  actions  rccc- 
>t  vont  un  jbgny  prix  dé  VotiQ  vyillance  et 
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>1  prop<H'tioprté  àda. puiasanc^du  prôner ..Ri^i-  , 

» gt<Pz“^ou»  donc4!»  iin  TOyage  dônt  le  but  qSfl 
» la  gloire.  »»  • ; . ; ■„  . • [. 

Oa  écoula  ces  parôles  en  silence,  et  cé>tsi-  ; 
lence  fut  sans  doute  cette  fais  plus  Agréable  a 
Julien  qué  Jefc  vives  acclamations  qui  répon-. 
datent  ordinairement  à ses  haranguas.  4;‘- 
Jusque-là  ce  prince  , par  la'circonspcctkm . • .* 
de  sa  qônduitç,  n avait  donné  ^ses  ennemis  au- 
*cun  pi-élimte* pour  l'accuser.  Mais  alors  , soit : 
par  affection,  soit  par  un  dnlcul  que  le  suéeés. 
s«‘ul  pouvait  jnstüieivil  combla  dq-pnésçns  les 
• officiel,  les  principaux» légionnaires,  et  rendit 
ainsi  leur'doüleur  plus  v ivé'e^’leuj^ obéissance* 
plus  douteuse;. enfin.jr.au"'lieü’'de  hâter  lourde*, 
part,,  on  leur,  pernjit  vingt-qiiatro. lreurés  de 
.séjour  f 4 ls des  employèrent  .à  séconcerterÿ  et'  • 
ce  temps'  si  court  leur  suffit  pour  opérer  litia 
révolution  dans  l’dmpiré.-  * -,  • ,y 

Au  milieu  de  la- nuit  , les  soldats  prennent  s«n 
les  armes , et  entourent  en  tumulte  le  palais" 
du  prince  , qu’on  nomnnf'depufs  le  palais  des 
Therihes •;  leurs  cris  redoublés  proclaihent  Ju- 
lien Auguste,  et  demandent  violeihment  sftipré- 


cou- 
ronncmtfnt. 
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sence. 


p / 

•Julien,  §i  l’on  en  croit  sqn  récit > ignorait 
tous  ces  mouvemens  *;  réveillé  en  sursaut  par*  * 

’ * M * 
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rM  a«clilmalions*édi  lieuses,  il  montre  d’àbnrd 
nHfânt  d'incertitude  qùe  de  surprise,  consulté 
Jupücr  quil  adorait  alors  en  secret,  -et  résiste, 
quelqnè  temps  aux  Signes  favorables  qu  il  *oroi  t , 
lire  dans*  lies  cieux.  Son  hésiîàtion  augmenta 
Vdrdcur  des  soldats  rebellés  ; ils  cnfqnceht  en- 
fin les  portes  du  pafiii vy*pénelrent  le  glaive  à 
jà  main,  et  forcentle  prince  à Jes  suivre  dans 
le  camp. 


* 


„ ■ * r • i t 

Là.,  de  Imites  parts  , les  .Gaulois  le  pressent 
d’tfèeeptcr  la  courMine.  Julien,  les  yetix  rem- 
plis de  Ri’rines  feintes  où  véritables , les  con- 
jure vainemèntMg  ne  point  souiller  leurs  vi'o- 
foir^s  par  uno’rAellion.  rr  J’çspére,  (fit-il,  vtfus 
» satisfaite  sans  déchirer  l'État  par  une*  guerre 

• »; civile;  et  pui'sqt\c "vouç  ne  voulez  point  con-» 

» "sentir  à vous  Ydqigner  de  votre  'patrie.  Te-*, 
» tmirnez  . dans  vos’ quartiers.  Fiez*-voug  à ma 
b*  foi,,,  vous  ne  franchisez  pas(  les  Alpes:  Je 
î>  prendrai  votre  défense  près  dû  l'empereur. 

»>  &L*justicé  punirait  votre  révolte , sa  bonté 
. • if  écoutera  .voS'Jrcmontrancés.  » ' \ , 

• «Ces.  paroles' , au  lieu  de  calmér  les  esprits, 

• -les  êînbràsent l’amour  se  changé  en  colère, 

les  murmures' on -menaces.  , Julien  cède  ; on  l’é- 
lève  "sur  An  pavois;  lé  collier  d’ùn  olficier,  no- 
Ide.  prix  du  courage,  lui  sert  de  diadème,  et 
le  nouvel  Auguste , .vaincu  et  couronné,  ré- 


.«•  . 
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compense  la  révftlte  <W>nt  il  profite,  en  *disti*î— 
Buarit  cinq  pièces  d’or  et  une  livre  d’argent  à 
ohamio 'soldat.  -• 

1 ' ‘ »'  , 4 

Si  le  nouvel  Auguste  avait  montré  une  pru- 
dente.hésitntioif  avant  de  s’emparer  du  pouvoir, 
suprême,  il  déploya  pour  s’y  maintenir  toute 
la  force  et  l’activité  de  son  caractère.  Après 
avoir  vainement-  cherché  à obtenir  de  Con- 
stance son  consehtement  au 'partage  de  l’em- 
pire v il  réunit  contre  lui  t g’u tes  les»  forces- 
de  la  Gaule  , et  l'affection  dois  peuples  le  ser‘- 
copda  tellt-ment  que  bientôt  il  §c  vit  en  état* 
non  -seulement  de  se  déf^idre , mais  d’allar-  . 
,yier. 

Constance,  dans  l’espoir  d’occuper  par  une 
.diversion  ce  rival  redoutable,  prit  b*  parti  liôjj- 
mu*  d’exciter  les  Allemands  à tenter  une  nou- 
velle'j nvasion  dans  les  Gaules;  mais,  il  île  retira  ‘ 
dé  coÿfe  trahison  que  la  hontp  qui  flétrit  la  mé- 
moire dé  tous  ceux  qiÿ  appellent  dans  leurs  • 
États  les  armes  étrangères. 

Julien  vainquit  encore' les  Allemand»*,  et , 
marchant  ensuite  le  lpng  du  Danube  avec  ûmv 
célérité  digne  dû  nom  deCésar  qu’il  portait,’  * 
il  arriva  cii  Thracé;  lorsque  Son  ennénp  le 
croyait  encore  dans  les  GanlcS.  Constance  ras-  • 
semblait  alors  prèsM’Àntioche  Imités  les-foréés 

^ Aprèf  J.-C.  3&i  api. 
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dé  l'Orient;  mais  la  mort,  qui  le  frappa,  ter-/ 

rninrtfheureusemertt  la"guerre  civile,  et  rendit, 
sans  combat  l’heureux  Julien  maître  paisible 
de  tout  l’empire. 

-,  be  règifc  de  ce  prince  fut^jlorieux , mais- 
ruw!.  court-;  les  humiliations,  car  ori  ne  peut  pas 
diro  précisément  la  persécution,  qu’il  lit  éproû- 
ver  aux- chrétiens*  furent*  la -seule  tache  de  sa 
viè  illustré.  Là  passion  de  la' gloire  et  le  désir 
de  réparer  l’honneur  des  armcsromaines  le  con- 
duisirent •au-delà  de  l’Euphrate.  Il  vainquit  les 
.Perses  ; mais*  trop  argent  if  les  poursuivre , il 
se  vit  bientôt,  cojrpfie  Crassus  et  Comme  An- 
toine, environné  dumé  foiilp  d’eqnemis  dans 
des  plaines  arides,  épmeniicé'  par  la  famine 
d’une  destruction  totale  ; il  ne.  (it  -pUs  moins' 
ëèlatejrdç .courage  darçs  ses  revers’  que  dans  scs  ■ 
triomphes  ; ^14  Victoire. illustra  sa  retraite  * : 
dans  un*dernier  combat,  hlcssfamorteHeracnt-, 
ses  derniers  regardé  virent  fu,ir  les  Perses;  il 
périt  en  héros’  et  en  philosophe,  - . 

Pendant  Von  règne,  >qu6iqif  il  fut  aux  extrè- 
. mifés  de  l’Orient  ,'1.1  terrèuë-dc  son  nom  con- 
'tint  les  Allemands  et  les  Ffjncs;  et  la  Gaulé, 
qni  pleurait  sa  irtort , dut  encore  quelques 

• ■ années, de  calme  au  souvenir  de  scs  trophées 
• . , • -, 
et  au  fcspect  porté,  à son  bmbre. 

,*  Aj*rc*  J.C,oG3  nus.  ’ 
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Jovien  son  successeur  donna  le  gouverne- 
ment des  .Gaules  à Lucilieiv  son  beau-père; 
l'affection.  des  Gaulois  pour  Julien  était  encore 
si  forte  chez  ée  peuple  qui  lui  avait  dû  sa  dé- 
livrance, que  son  norA  seul^excita  une' révolte 
générale.  Un  agent  du  fisc,  accusé  d’infidé- 
Hté  par  Lucijien,  persuada  aux  soldat*  gaulois 
que  Julien  voyait  encore  et  que  Jovien  éfciit 
un  rebelle;  ife  coururent  aux  armes,  liUqilien 
fut  massacré.  Valentinien,  depuis  empereur, 
échappa  à Ja  mort'par  la  fuite,  cou  rut  en  Asie, 
et  dut  pôut-étre  son  élévation  à ce  péril  pas- 
sager. Le  temps  put  seul  éclairer  les  Gauldis 
sur  leur  erreur , et  les  ramener  p la  soumission. 

Jovien  qc  régna  qu’une  année.  Valenti- 
nien *,  qui  le  t'eîhplqça,  céda  l’Orient  à son 
frère  Valçns,  stv  chargea  dç  gouverner  l’Occi- 
dent, et,  après  être  rest»*.  quelque  temps  à 
Milan , fixa  sa  résidencéjdans  l|s  Gaules,  qu’on 
regardait  alors  cdmme  la  principale  foreg  de 
l’empire  et  eomtne  la  barrière  la  plus  impor- 
tante à sa'consefvatipn. 

Pepuis  quelque  (temps  les  Jlomains  avaient 
contracté  la  honteuse  habitude  de  payer  aux 
peuples  barbares  uu  tribut  mal  déguisé  sous 
le  nom  de  présent  annuel.  Lfl  préfet  des  offi- 
ces, homme  impérieux  et  brutal,  négligea  d’en- 

lî  v / ♦ * 
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voyer  aux  Allemands  les  sommes  réglées  par 
le  dernier  fruité  , «t  A accompagna  iTinjuros  le 
refus  de  satisfaire  a leurs'réclamations,;  ils  pri- 
rent les  armeSÿ  passèrent  IC'Rhm,  et  recom- 
irièncèrênt  léftrs  dévastations.  J ? 

nw.iu  Valentinien,  qdi  se  trouvait ^alors  à Paris, 

U Gaule.  fit  réparer  les  forJeresSCT  de  la  frontière  ^ et  or* 
donna  dans  louâtes  les4-prm>inéèsçtlc  nombreuses 
levées.  Ppur  rendre  telle  opéra litfn  plus.pfomp- 
\ te  et  plus  régulière  ,i  l'empereur  jugça  conve- 
nable  de  faire  une  nouvelle  division  du  âorri- 
toire  gaulois.  Auguste  rayait  partagé  eu  six 
provinces,  ce  qui  donnait  H op  de  puissance 
* aux  gouverneurs.  Valentinien  portage  nombre 
des  provinces  jusqu’à  quatorze,  et^depuis^  son 
fils  Gratipn  en  ajouta  trpis  autres.  » ’ ■ 

Cette  divisipn  en  dix -sept»  provinçes  dura 
jusqu'au  temps  de4a  cîJnqufllc  des  francs.  Ces 
dix-tfept  ftrtïvinf estaient  le^quatre  lyonnai- 
ses ^Jeîf  deux  BelgiquM  f’ tes  deux  Germâmes , 
la  Séquatue,  les  Àlpes  C(e‘cqfies  atvpennines, 
la  Viennoise,  les  deux  Aquitaines,  la  Novem- 
pqpulanic,  les  deux  NarbtJnnaisfcs  et  les  Alpes 
maritimes.LfÉglilechrétierihe  soconformapour 
l'établissement  des  m^tropejes  à cette  division. 
La  Gaule,  eînsr  nartagfe^onservait  encore 
netuent.  plus  que  toute  autreJpartie  de  Pempire  des  ves- 
tiges de  1 antique  liberté  ; chaque  cité  était  ad- 
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ministréc  par  un  ^énat  supérieur , composé  (le 
membres  tirés  des  familles  patriciennes,  si  les 
déférentes  villes  ou  bourgs  compris  dans  le 
territoire  de  chaque  cité  av,aienlun  conseil 
municipal  formé  d’hommes  librçs  , propriélai- 
res,  issu,s  de  familles  qu’on  appelailipumlcj. 
Ces  conseils  se  nommaient  quelquefois  sénat 
inférieur.  ..  " »... 

Indépendamment  des  légiorts  levées  d’après 
les  décrets  impériaux  pour  la  défense^  do  la 
Gaule,  chaque  oité avait  ses  prppres  troupes, 
et  qous  avons  «.vu  dans  les  guerres  de  Vilellius, 
de  Civilis,  de  Sévère,  qu’il  est  souvent  fait 
mention  des  pohortes  auxiliaires  que  les  cités 
gauloises  e/ivoyaient  aux  armées  romaines. 
Lorsque  Sabinus  usurpa  l’empire,  il  combattit 
à la  tête  deà  troupes  de  la  cité  des  Eduens. 

Souvent  on  rasœmblàil  sous  la  présidence 
du  préfet  du  prétoire  ou  de  son  vicaire  les  dé- 
putés de  toutes  les  cités  de  la  Gaule  ; on  y ré- 
glait les  affaires  intérieures  : le  préfet  du  pré- 
toire , chargé  du  gouvernement  général  de. 
l’Espagne,  des  Gaules  et  de  lalîretagnc,  était 
remplacé,  dans  chacun  de  ces  pays,  par  un 
vicaire  sous  l’autorité  duquel  ifes  dues  .et  dés 
comtes  commandaient  et  rendaient  la  justice  • 
dans  chaque  cité.  Les  légions  marchaient  sous 
les  ordres  de  deux  maîtres  de  la.  milice,. et  le 
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pouvoir  de  ces  chefs  militaires  affaiblit  gra- 
duellement celui  (fes  magistrale  civils. 

Quatre  questeurs  étaient  chargés  du  Recou- 
vrement des  impôts.  Ainsi  les  agens  du  prince 
administraient  tout  ce  qui  concernait  l’intérêt 
général  de  l’empire  ; mais  les  intérêts  locaux 
restaient  confiés  à la  libre  administration  des 
sénateurs  gaulois  et  des  décurions  des  villes. 
On  réglait  les  affaires  ecclésiastiques  dans  les 
assemblées  fréquentes  du  clergé.  Chaque  ville, 
indépendammcjit  des  familles  patriciennes -et 
‘curiales,  contenait  encore  une  autre  sorte 
d’hommes  libres  : c’étaieot  les  artisans,  pour 
la  plupart  tirés  de  la  servitude  par  l'ifarunchis- 
sement.  Le  reste  de  la  population  vivait  dans 
l’esclavage. 

srrvaga  II  existait  alors  dans  la  Gaule  deux  classes 
.^6  gerfs.  je8  uns>  tput-à-fait  esclaves,  habi- 
taient la  maison  de  leur*  maître,  et  ne  possé- 
daient rien;  les  autres,  beaucoup  plus  nom- 
breux, cultivaient  des  terrains  qu’ils  tenaieni 
à charge  de  payer  un  tribut,  et  auquel  leur 
personne  restait  attachée;  ils  ne  pouvaient  ni 
aliéner  ni  quitter  le  sol  qu’ils  labouraient  : 
jusqu’à  nos  jourft  ce  servage  a été  connu  sous 
■ le  nom  de  servage  de  la.  glèbe. 

Lprsque  les  cités  de  la  Gaulé  se  trouvaient 
'opprimées  par  la  tyrannie  des  cominandans 
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militaires,  et  lésées  par  les  magistrats  civils 
clans  leurs  droits,  dans  leurs  biens  individuels 
ou  communaux  , elles  envoyaient  des  députés 
pour  porter  leurs  plaintes  au  sénat  de  Rome. 
Ce  corps  illustre , après  avoir  perdu  la  plupart 
de  ses  droits,  conservait  toujours  l’usage  anti-'* 
que  et  glorieux  du  patronage.  Chaque  peuple  • 
comptait  ses  patrons  dans  le  sénat;  et1,  peu  de 
tèmps  même  avant  la  conquête  de  Clovis,  on 
vit,  suivant  le  récit  de  Sidonius~  Apôllinaris , 
les  députés  et  les  patrons  de  la  Gaule  poursui- 
vre devant  le  sénat  le  préfet  du  prétoire  , A- 
mandus,  qui  fut  dégradé  et  condamné  à mort. 

Valentinien,  habile  général,  prince  juste 
pour'  les  peuples , mais  cruel  et  terrible  pour 
les  grands,  maintint  pendant  son  règne  les  lois 
en  vigueur.  Sa  sévérité  prévint  les  factions*  il 
persécuta  d’abord  les  païens;  mais  depuis,  par 
une  sage  tolérance,  il  rétablit  la  paix  des  cul- 
tes; son  courage  repoussa  les  Barbares , ..et  il 
aurait  mérité  l’honneur  d’ètre  compté  au  nom- 
bre des  plus  grands  empereurs*,  si  sa  violence 
et  les  actes  cruels  de  ses  ministres  n’eussent 
souillé  sa  gloire  par  quelques  taches  inella- 
Ccahles. 

Au  moment  où  l’empereur  se  disposait  à 
marcher  sur  le  Rhin  , il  apprit  qu’une  révolu- 
tion éclatait  dans  l’Orient,  et  que  Procope, 
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• soutenu  par  doux  cohortes  gantoises,  vcjiait  de 
s’emparer  de  Constantinople;  dans  le'tnêmè 
temps  d’autres  troubles  agitaient  l’Illyrie.  Va- 
lentinien, incertain  du  parti  qu’il  devait  pren- 
dre, était  appelé  parson^frèrc  dans  l’Orient  ; 
mais,  les  députés  réunis  de  toutes  les  cités  gau- 
loises lc-èonjuraut  de  ne  pas  les  abandonner  à 
la  fureur  des  Barbares,  il  laissa  la  fortune  dé- 
cider du  Sort  dèfÀsie,  et  fie  «'Occupa  plus  qu’à 
défendre  la  Gaùl 
Les  Ilient St  ses  in 

AUcnurds  < ... 

vainc  ns.  un  message  de  s 

voyn  la  tête  de  Prbcope  vaincu,  détrôné  et 
poignardé  *.  Cependant  les  Allemands  com- 
mencèrent la  guerre  par  des  succès;  leô  com- 
tes  Sévérien  et  Chàriéton,  chefs  d’un  corps  d’ar- 
mée romaine,  furent  battus  par  les’ Barbares , 
et  périrent  dans  leJ  combat  ; la  fuite  de  la  ca- 
valerie batavç  avait  été  la  cause  de'eëtte  dé- 
faite. li’t'inpereur  irrité  condamna  à l’esclavage 
tous  ceux  qui  avaient  fui  ; mais  il  leur  par- 
donna ensuite,  après  leur  avoir  fait  jurer  qu’ils 
répareraient  leur  honte.  Los  Allemands  vain- 
queurs se  livraient  en  désordre  au  pillage  et  à « 

la  débauche;  Jovin,  lieutenant  de  l’empereur, 
marcha  contre  eux , les  surprit  près  de  Châ- 
lons'  cl  les  tailla  en  pièces.  Leur  roi  fut  pendu 

* Aprô*  J.-C.  363  ans.  • ’ 
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par  les  soldats  romains,  dont  les  chefs  ne  pu- 
rent contenir  la  furie. 

Cette. victoire  effraya  la  Germanie  et  ramena 
la  sécurité  dans  les  Gaules;  mais  elle  fut.  un 
moment  troublée  par  une  maladie  grave  de 
Valentinien.  Déjà  l’ambition  armait  quelques 
personnages  puissans  qui  a^piraèpnt  2 lui  suc- 
céder, lorsque  le  rétablissement  de  l'empereur 
fit  cesser  cei*  agitations. 

Valentinien  *,  pour  enlever  toute  espérance 
aux  factieux , rassembla  ses  légions  dans  une 
plaine  pré»  d’Amiens,  et  fit  proclamer  pur  elles 
sôu  fils  Gratien,  Auguste.  Lorsquc^cet  enfant 
fut  couronné , l’empereur  lui  dit  en  présence 
de  l’armée  <jui  l'entourait,  i<  Le  suffrage  des 
*>  soldats  et  la-  volonté  de  votre  père  jjont  les 
» auspices  heureux  sous  desquels  vous  monte/. 
» au  trône.  Montrez-vous  digne  de  soiî tenir  le 
» poids  de  L’empiro;  apprenez  à franchir  sans 
» crainte,  en  présence  des  Barbares , les  gla- 
» ccs'd,u  Rbin-et  du  Danupe.  Animez  vos  sol- 
» data  en  marchait  à leur  tète  ; épargnez  leur 
,»  sang- avec  pçùdcwce  ; *ivcrsez  le  vôtre  avec 
» courage  pour  l(ÿ»  défendre , et  regardez  tqn6 
» les  biens  et  tous  les  maux  du  peuple  comme 
» s’ils  voùs  étaient  personnels  : le  reste  de  îpa 
» vie  sera  cpnsacré  à former  la  vôtre.  Vous , 
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» guerriers,  dont  la  vaillance  est  le  plus  ferme 
» rempart  de  l’empire,  attachez-vous  à ce  jeune 
j>  prince  qui  se  lie  à votre  fidélité,  et  qui  va 
» croirte  a l'.orabre  de  vos  lauriers.  » 

L’emperedr,  qui  se  chargeait  du  soin  de  for- 
• tifier  par’ ses  façons  ot  par  ses  exemples  le  cou- 
rage'de  son  üJhi choisit  pour  éclairer  son  es- 
prit un  Gaulbis* illustre, l'Ausone, , né  a Bor- 
deaux ^orateur  çlpqubnt,  poète  harmonieux, 
et  -queT  ses  Salens .^levèrent  dans  la  suile  au 

' u 1 ^ p 

.consulat;'  J + * " <* 

.La^crôiŸe  accompagna  constamment  les  ar- 
mes de  V^çjitiriien  et.de  ses  généraux.  Théô- 
dose,  pèiê  dé  cçlui  qui  parvint  a l’empire, 
déljvta  la  Grande-Bretagne  des  incursions  des 
Uictes  ;•  il  vainquit  ensuite  Içs  Saxons  et  les 
fapancs,  dont  les  <lo^ed*infestaie*it  lès  Côtes  _dc 
la  G«Upie>eL;de  la  Grande-Bretagne;  Valenti-, 
nien  conduisit  encore  lui-même  une  armée 
Contre  les  Allemands  qui  voulaient  j}émoUr*les 
forteresses  construites  par  ses  Ordres  .pour  dé- 
fendre la  frontière.  Au  moment  dïi  ce  prince 
s'efforcait  de  s’emparer  d’une  montagne  sur 
laquelle  les  ennemis  s’étaienl  retranchés,  il  fut  . 
entouré  par  eujtf  et  ne  dut  son  salut  qiçà  son  - 
intrépidité  ; elle  ehllamma  le  iôurage  dqs  Gau- 
lois et  deS.B.omai'ns , jeJ  lui  irtflul  Ja  vifcttfire. 
Dans  ce  temps  les  Bourguignons  conunen- 
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caicnt  à -s’acquérir  une  formidable  renom- 
mée *. 

Ces  peuples,  issus  des  Vandales,  habitèrent 
long-temps  les  rives  de  la  Warta  et  de  la  Vis- 
tule.  Chassés  par  les  Gépides,  ils  furent  vaincus 
par  Aurélien  et  par  Probus  ; marchant  ensuite 
vers  le  Rhin,  ils  se  joignirent  aux  Allemands 
pour  eüvahir  la  Gaule.  Maximien  Hercule  les  Haine  en- 

1 . trfp»-*deux 

repoussa , et , pour  se  dédomn\agej>  du  peu  de 
succès  de  cette  expédition , ils  enlevèrent  aux 
Allemands*,  leurs  alliés,  une  partie  de  leur? 
possessions  et  s’y  fixèrent.  De  la  une  violente 
haine  divisa  les  deux  nations,  et  les  rives  de 
la  Sala  devinrent  le  théâtre  de  leurs  combats 
perpétuels.  % . . 

Ce  peuple,  commandé  par  un  chef  sans  pou.- 
voir,  sous  le  titre  de  heind/nas,  et  gouverné ïUJ*"°no‘ 
réellement  par  un  pontife  qu’ils  appelaient  si- 
nislus , dont  l’autorité  n’avait  pas  de  bornes, 
sollicita  l’alliance  des  Romains;  Valentinien 
accueillit  leur  demande  dans  l’espoir  de  se  ser-  • 
vir  de  leurs  armes  contre  les  Allemands. 

Une  fable  répandue  eu  Germanie  faisait  croire 
aux  Rourguignons  qu’ils  devaient  leur  origine 
à quelques  garnisons  romaines  abandonnées  en 
Allemagne  par  les  successeurs  d’Auguste,  et 
que  leur  nom  venait  de  l’usage  anciennement 

* Après  J.  C.  ans. 
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établi 'chez.  eux  de  vivre  dans  des  maisons  rér- 
. unies,  qu’ils  appelaient  bourgs. 

Vengeance  Valentinien  flatta  leur  orgueil  pour  exciter 
premiers,  leur  2,'èle.  Rassemblés  par  ses  ordres,  ils  paru- 
rent sur  les  bonds  du  Rhin  au  nombre  de  qua- 
tre-vingt  mille  hommes.  Cette  armée  ne  sem- 
blait pas  moins  dangereuse  aux  Gaulois  qu’aux 
Allemands,  l/empereur,  effrayé  de  leurs  forces, 
viola  le  traité  qu’il  avait  conclu  avec  eux,  et  ne 
leur  donna  ni  vivres  ni  secours.  Indignés  de 
cette  infraction  à la  foi  jurée { ils  ravagèrent 
les  frontières  de  la  Gaule^  ainsi  que  le  terri- 
toire des  Allemands,  et  devinrent  dès  ce  mo- 
* ment  les  ennemis  implacables  d’un  empire 
dont  ils  bâtèrent  peu  de  temps  après  le  dé- 
membrement.  - ’ > > • , 

Kini  rfc  i.  ‘ La  fin  du  règne  dp  Valentinien  fut  troublée 
Gn^q::r  par  de  continuelles  révoltes  ; ses  armes  les 
ouvreur».  c0mprimaient,  mais  ses  rigueurs  les  faisaient 
renaître.  La  Gaule,  défendue  par  son  courage 
'contre  lés  Barbares , gémissait  sous  la  tyran- 
nie  de  scs  ministres  , et  la  violence  de  ses.ar- 
» rets  démentit  trop  souvent  la  sagesse  de  ses  lois; 

sa  politique  même  „ en  voulant  s’assurerun  re- 
pos passager,  devint  aussi  funeste  à la  Gaule  # 
(pie  l’aurait  été  une  sanglante  défaite.  H céda 
(les  terres  en  Alsace  à çcs  mêmes  Bourguignons 
qui,.  moins  d’un  siècle  après,  èe  rendirènl 


*.• 
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maîtres  du  pays  où  on  h1.»  avait  reçus  comme 
tributaires*  ■ ' , 

L’empereur,  ayant  pacifié  la  Bretagne,  vaincu 
les  Allemands,  apaisé  les  Bourguignons,  qt 
chargé  Théodose  de  rétablir  l'ordre  dAns  l’A- 
frique soulevée  , s’éloigna  des  Gaules  pour  iiy. 
plus  revenir , et  porta  ses  armes  en  PannoniÆ 
contre  les  Quades.  Là  il  mourut  d’un  coup  de 
sang  à la  suite  d’un  accès  de  colère  ; la  même 
violence  qui  avait  sotiillé  son  règne  tcinuinà 
sa  vie.  * • 

Son  fils  Gratien  , l’espoir  des  Gaules,  lai 
succéda*,  et  éon  instituteur  Ausone  devint  en- 
core-plus illustre' par  les  vertus  de  son  élève 
que  par  ses  propres  talens. 

Le  nouvel  empereur  apprit  à Trêves  la  moï't 
de  son  père  et  la  révolte  de  l’armce  de  Pan  ho- 
nte , qui  avait  revêtu  de  la  pottrpre  son  jeûné  ■ 
frère  Valentinien  II.  Gratien , plus  ocçtipd  du 
repos  publie  que  de  sa  grandeur  personnelle  y- 
confirma  cette  élection  et  par  lAgea  le  trône 
qtrtl  n’aurait  pu  conserver  seul  qu’en  exposant 
l’cntpifè  au  majheui*  d’une  guerre  civile.  Il  se 
^inontra  par’  cette  modération  digne  du-^ver-  ■ 
tueux  saint  Ambroise  qui  axait  formé  son  cœür, 
comme  Aùsone  avait  formé  son  esprit. 

Sous  son-^ègne  tï*op  court,  la  Gaule- fut  90u- 

" Apres  J.-C.  375  ahs. 
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logée  du  poids  des  impôts;  les  proscrits  y ren- 
trèrent; les  délateurs  en  sortirent;  on  vit  re- 
naître partout  la  sécurité  ; Ja  justice  remplaça 
la  force,  et  on  vit  succéder  l'amour  «à  la  crainte. 

Gratien  * prouva  bientôt  que,  s'il  différait 
de. son  père  par  sa  douceur,  il  lui  ressemblait 
^>ar  son  courage.  Les  Allemands  avaient  repris 
, • les  armes;  Gratien  marcha  contre  eux , et, 
secondé  par  le  vaillant  Mellobaude,  roi  des 
Francs  et  commandant  de  sa  garde,  il  remporta 
sur  les  Germains  une  victoire  complète.  Dans 
cette  bataille,  livrée  près  de  Colmar,  Priarius,  • 
roi  des  Allemands , se  donna  la  mort  pour  é- 
çhapper  au  ressentiment  de  son  peuple  qui 
pardonnait  rarement  à ses  chefs  la  honte  d’une 
défaite.  . ' 

# Irruption  • Tandis  que  l'Occident  voyait  ce  jeune  prince 

d..C»ib«  1 . J 1 

CT.on.ntf  nlustrèr  les  armes  romaines,  1 Orient,  ouvert 
'aux  Barbares  , s'écroulait  sous  le  sceptre  de  . 
•;Valens,  monarque  aussi  méprisé  de  ses  enne- 
. mis  que  haï  de^es  sujets.  Les  Goths,  dont  la 
puissance  s’étàit  étendue,  par  les  exploits  de 
leur  prince  Hermanric , des  rives  de  la  Baltique 
à celles  du  Pont-Euxin,  venaient  d’être  vain- 
• cus  et  poursuivis  par  les.ïluns,  peuple  barbare 
sorti  du  fond  de  laScythie  : les  Goths,  arrivés 
en  foule. sur  les  bords  du  Danube^  avaieut  de- 
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mondé  un  nsile  et  des  terres  à l’empereur  d’O-  - 
rient;  Valons,  n’osant  les  combattre  et  crai- 
gnant de  les  accueillir,  les  trompa  par  de  fausses  ' 
promesses,  excita  leur  vengeance,  défendit  fai- 
blement contre  eux  la.Gréce  el  la  Thrace,  et 
périt  enfin  dans  une  bataillé  qu’il  leur  livra 
près  d’Andrinople.  Aussi  présomptueux  .qu’in- 
expérimenté, il  s’était  hâté  de-combattrc,  dans 
la  crainte,  de- partager  l’honneur  d’une  victoire 
avec  Gratipn  qui  amenait  à son  secours  les  • : 
armées  d’Occident. 

La  défaite  d’Andrinople,  aussi  funeste  pour 
les  Romains  que.  celle  de  Cannes,  eut  à peu  prés 
les  mêmes  résultats  ; les  vainqueurs  ravagèrent 
l’empire,  mais  ils  échouèrent  devant  les  murs  , 
de  la  capitale  et  ne  purent  s’empaler  de  Con- 
stantinople/ ' . 

Graticn,  après  avoir  une  seconde  fois  vaincu 
les  Allemands,  arriva  en  Thrace  a la  tète  dç  • 
ses  légions  triomphantes-,  et  rassembla  les  dé- 
bris de  l’armée  vaincue. 

Panses  ordres  un  nouveau  Scipion,  le  jeune  l».»-’ 
Théodose,  üls  du  guerrier  célèbre  qui  avait 
défendu  la  Gaule,  sôumis  l’Ecosse  et  pacifié'. 
l'Afrique^  ranima  le  courage  des.  légions  de 
l’Orient,  marcha  contre  lesGoths,  les  tailla  èn 
pièces  et  les  poursuivit  au-delà'  du  Danube. 

Son  père  était  môrt  victime  de  la  jaloitüie  de 
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Valentinien  et  de.  la  cruauté  de  «es  ministres. 
Grat  ion,  réparant  l’injustice  commise  envers  Le 
jiere  et  récompensant  les  exploits  du  fils,  donna 
' ' le  trône  d'Orient  à Théodose.  Par  ce  .partage 
avec  un  héros,  Graticn  retarda  de  plusieurs 
siècles  la  chute  de  l’empire.-  . . 

. Les  hommes  trop  séduits  par  les  illusions 
de  la  gloire  et  de  la  puissance  prodiguent  les 
louanges  à l’ambition  couronnée  dç  succès,  et 
eu  sont  trop  avares  pour  la  sagesse;  l'histoire 
ne  donrte  point  assez  d’éloges  à un  jeune  em- 
pereur qui  sut,  à vingt  ans,  sacrifier  son  inté- 
rêt à l’intérêt  général,  l'ambition  à la  vertu  , 
et  sa  famille  à l’État. 

Nouvelle  Giatien , retournant  dans  l’Occident,  défit 
défaite  def  en*  chemin  les.  Qyades  et  d’antres  peuples  bar- 

Allemands.  ‘ , . ,r  • 711*1 

bare$;  apres  quelque  séjour,  a Milan , une  non- 
. velle  invasion  des  Allemands  le  rappela  dans 
. leà  Gaules;  il  les  repoussa,  ct>  pour  les  cente- 
; nir,  l’établit. à Trêves. 

Gc  jeune  empereur,  entraîné  par  lcsconseils 
de  saint  Ambroise,  défendit,  dans  tout  l’empire 
çtjdansRoracj'le  mèipe  culte  des  idoles  que  jus- 
que-là se$  prédécesseurs  avaient  plus  ou  moins 
toléré*  la.viUe'de  Mars  vit  renverser  l'autel 
• ? de  la  V je  Loire. Gratien  refusa  le  sacerdoce  que, 

par  égard  pour  le*  païens;  les  princeS-uirvaieut 
pas  osé  dédaigner.  On  lui  prédit  qu’un  autre 
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grand  pontife  ne  tarderait  pas  à le  punir  de  ce 
refus.  En  effet  la  proscription  de  l’anicien  culte, 
pour  lequel  une  grande  partie  des  peuples  con- 
servait encore  une  vénération  secréte,  lui  sus- 
cita partout  et  particulièrement  dans  la  Gaule, 
ainsi-que  dans  la  Bretagne,  une  foule  d’ennemis. 

Clémens  Maximus , partisan  télé  du  paga- 
nisme , se  trouvait  alors  à la  tète  de  plusieurs 
lésions  envoyées  par  Gratien  en  Bretagne}  il 
les  souleva,  les  ramena  dans  la  Gaule  et  per- 
suada aux  Gaulais  que  Théodose  appuyait  sa 
rébellion  ; les  suffrages  deâ  troupes  et  des  cités 
le  proclamèrent  empereur. 

Grulien  «^avança  pour  le  combattre,  et  le  ren-  a-  renion 
contra  à peu  de  distance  de  Paris.  La  défection  i>.odô. 
de  Mellobaude  avec  ses  Françs  et,  celle  de  la 
cavalerie  africaine  contraignirent  Gratjen  à 
fnir.  te  prince,  qui  naguère  disposait  de  l'em- 
pire du  monde , ne  garda  auprès  de  hii  dans  ce  N 
désastre  que  trois  cents  hommes  : Ceux-ci  ros-  " 
tèr^nt  même  peu  de  jour^  fidèles  au  malheur, 
et  l’empereur  vaincu  erra  seul , sans  secours 
et  sans  asile , dans  cette  Gaule  défendue  par  son 
courage  et  pacifiée  par  sa  bonté.  Il  périt  près 
de  Lyon. par  le  glaive  d’un  ennemi  ou  parle 
poignard  d’un  sujet  ingrat. 

*•.  Maxime  régna  quelque  temps  sans  obstacle 
en  Bretagne,  en  Espagne  èl  dans  la  Gaule;  .bien- 
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tôt,  méprisant  l’eufaa.ce  du  jeune  Valentinien, 
il  menaça  Pltalie,  frnnçhit  les  Alpes,  parut  aux 
portes  de  Milan  , s’en,  empara  , entra  triom- 
phant dans  Rome  et  releva  les  autels  de  Mars. 
Vailenlinien  counut  chercher  un  asile  dans  1 0-* 
rient  ; Théodose  prit  sa  défense  et  marchacontre 
l’usurpateur. 

A cette  époque  de  décadence  on  ne  voyait 
presque  plus  de  Romains  dans  les  armées  ror 
maines^et,  au  milieu  de  cette  lutte  qui  armait 
la  moitié  du  monde  contre  l'autre,  le  trône  de 
Ronie  n’était  attaqué  cX  défendit  que  par  des 
Barbares/  . ^ •'  -r 

L’armée  de  Maxime  n’était  formée  que  de 
Germains  et  de  Gaulois.  Les  lluns,  les  Alaiçs  ■ 
et  les  Gotha  composaient  en  grande  partie  les 
forces  de  celle  de  Théôdose.  Une  bataille  san- 
glante, qui  dura  depuis  le  point  du  jour  jusqu’à 
la  nuiùsuj’  les  rives  de  la  Sâve , décida  le  sort 
des  deux  empires  et  des  deux  cultes.  Maxime 
vaincu  prit  la  fuite;  atteint  aux  portes  d'Aqui- 
léc,  il  perdit  la  oouronne  et  la  vie. 

Arbogastë*,  Franc  de  nation,  parvenu  dans 
l’armée  dé  Théoddse  à une  grande  fortuite  par 
un  grand  eourage,  poursuivit  les  restes  de  Ta r- 
méè  d’Oqpidenl  et  termina  la  guerrc  civile  en 
tuant  lé  fils  de Maxiiuë. 


r » » \ . # 
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Théodose,  vainqueur,  proscrivitle  paganis- 
me, et-  força  son  jetanc’ col  Italie  Valentinien 
d’abjurer  la  socle  arienne  dofitlia  mèfé'cf  lui 
avafent  embrassé  la  cause.  - * , ' ' , ' 

Cè  jeune  priuce,-ainsi. rétabli  suc  le  trône 
d’Oècidénf  ^jajssa  régne*1  sans  son  norri  l’ambi- 
tieux Arbd(|te  j qui  ëqârta-  les’Rém'ains.  de 
tous  les  emplois  pour^es  prodiguer  sans  mesure 
aüx'Fraçcs  èt  aux  Allemands  qui  lui  étaient 
dévoués.  - , * *•  ■ ’ V / • •'  -•  „•* 

L’empereur r entouré  d’une  gardé  étrangère, 
s’tfperçut  tardivement  que,  {toiV  sii  faiblesse, 
son  diaçféme  était^devenu  une  chaîne , et  son 
palais  une  prison.  Captif  ait  dijliou  de  la  Gaule, 
il  tenta  vainement  de  ressaisir’ son  autorité: 

% s 

rassemblant  aü tour  de  lui  une  cour  peuplée  de 
lâches  ou  de  traîtres^  il  appelle  en  sa  présence 
l’orgueilleux  Auhogastc-,  l’accable  de  reproches  •, 
et  lui  lit  l’ordre  dé  sa  destitution.  Le  guerrier 
rebelle -sourit  avec  dédain  et  foule  aux  pieds 
l’arrêt,  impérial.  Valentinien,  irrité,  tire  son' 
glaive;  on  le  lui  'arrache  * le  fier.  Arhogaste,  v 
après  l’avoir  désarmé,  l’enferme,  le  fait  étran- 
gler, méprise  le  trôné  romain  sur  lequel  on 
le  presse  de  monter,  et  y place  un  rhéteur, 
Eugène,  qui  le  servait  comme  secrétaire.  Aiusi, 
pôur  la. première  fois,  la  Gaule 'se  lrquva  sôus 
l’empird  jle*  E-raneS.  • 
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Ayant  de  souiller  par  un  crime  l’élévation 

oii  sa  vaillance  l'avait  porté,  Arbogastc  s’était 
attiré  le  respect'et  la  reconnaissance  de  laGaule. 
en  la  défendant  avec  valeur  contre  les  Alle- 
mands , et  inéitie  contre  quelques  tribus  de 
Francs  qui  ravageaient  les  rivés  du  Rhin.  Mar- 
comir  et  Sunnon  *,  princés  ou  chefs  de  ces 
tribus,  furent  vaincus- par  lui,  et‘  ses  armes 
dévastèrent  le  territoire  des  Chamaves  et  des 
Bructéres;  mais  sa  fortune  ne  put  résister  au 
génie  de  Théodose.  L’empereur  d’ürienl  l’at- 
taqua, le  vainquit  et  termina  par  un  supplice  - 
le  règne  éphémère  de  son  vassal  couronné.  Ar- 
bogaste  évita  le  même  sort  en  se  poignardant. 
Ainsi  l’heureux  Théodosc  resta  seul  maitte  des 
deux  empires.  . « 

Ce  prince , célèbre  par  ses  lois  comme  par 
scs  victoires,  fut  le  dernier  rayon  de  la  gloire  • 
romaine,  e't'la  lueur  passagère  qu’il  répaudit 
ne  fit  qu’éclairer  l’abtme  dans  lequel  les  fils  de 
ce  monarque  se  précipitèrent  avec  le  monde 
entier.  . • . . ’ ; . • 

* - • 

' Ajirts  J,-C.  3gj  ans. 
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HJSTOIPE  DES  GALLOIS  JlWQt^A  LA  COS^tÈT^  DES  ARMOMQfES 

par  clovis;  fin'de  l’histoire  UES  clt’LES. 


•.  ; •'  .•  * '• 

Décadence  du  f empire  romain.  —Tableau  de  la  Gaule  depuis 
César.— ^Son. état  prospère  ayant  sa  cbifte,— Ocfgine  des  Gi/tbs 
divisés  en  ÜMrl%nths«a  viigoths,— Irruptjpn  des  Huns.— Fx- 
jiloits  et  échecs  des  Gol^s.  — Invasion  des  DRrbares  dans  les 
Gaules.  Lutte  djs  \andalesct  des  Francs: — luvasioiî  en  lire-» 

. tagne.  — Origine  du  nojn  de  Ilagaudes. — ÉvénAncns  <^ms 
l’empire  rorhain.— Assemblée  des  états  dç  la  Gaule.— Édit  qn 
favïur  des  Gauloie — Gouvernement  repWscntatif  de  LkGaulc.  • 
— Confédération  en  B retenu  ou  Armorique.  — Eail,  rappel 
Ct  exploits  d Aétius. — Établissement dei  Francs  dans  letGaulc^. 
—Villes  fondées  |>ar  eùx  en  Bdlpque.— PJaintes  des  Gaulois 
sou.mis  aux  Romaiqj.  — Insurrection  des  Armoriques.  — In- 
cursion d Attila  en  Gaule..—  Influence  de  la  vierge  de  Nan- 
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terre.  — Siège. d’Orléans  abandonné  par  Attila.  — Bataille  de 
f.liélons. — Défaite  et  retraite  d’Attila.  — - Sa  marche  vers  l'Ita- 


lie.— Son  retour  dans  ifs  États  c^sa  mort.— Régne  brillant  i}c 
Tbéodoriç*  D.  — SAn  périrait^ tracé  par  tjjdoniat.  — Ruine' de 
Rome. — Couronnement  d’A vjfus. — Son  abdication  ct  sa  mort. 
— Lit  Gaule  est  séparée  A?  l’empirov— Rogne  d’Égidius  surh» 
^^rancs.- — Sa  déposition.  — Les  Arnfnriqurs  défendues  par  lçs 
Fj-aites seuls.  — Rcgnnuéphéinèrcs  en  Italie.  — Chute  de  Rome. 
— Conquête  des  Armoriqups  par  Clnvis. 


JaK  coKosse  romain,  usé  par  le  temps,  corTortipu  !*«*««• 
par  le  lnxe?  àmolli  par  la  servitude,  tomba  tMî  romain. 
poudre  dès  que  le  gépie  de  Théodore  eut  cessé 
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(15-Jc  soutenir  Autrefois,  lorsqu’on  voulut  Taire 
sortir  (lu  Capitoljb  les'Statues  des  dieux,  celle 
de  la  Jeutiesse*  ditvoir»  el  le  dieu  Terme  rési- 
stèrent  et  demeui’cpent  immobiles.  Mais,  lors-r- 
que  Théodose,  arrachant  ces  mêmes  dieux  du  .. 
Panthéon , traîna*  dans  Rome,  à la  suite  de  son 
char  de  triomphe,  ces  mêmes  divinités,  tous 
les  derniers  symboles  de  la  vigueur  et  de  là 
gloire  de  Rome  disparurent.  L’idolâtrie,  ren- 
dant son  dernier  oracle',  parut  alors  anmJ&cer 
la' chute  de  l’empirp,  a û' bruit,  dé.  ces  statues., 
brisées  / de  Mars  anéanti,  du  Terme  démoli*, 
dé  la  Fortune  en  débris,  cf  dp  l’uutel  de  la  Vic- 
toire renversé» 

.Des  présages  plus  certains  Rendaient  ce  grand 
désastre  évident  adx^yeux  de  L raison  : tandis 
que  cet  empire  immense,  gouverné  par  de  fai- 
bles despotes,  par  de  làéhes  punuques,  par  des 
patriciens  corrompus,  dépeuplé  par  le  luxe', 
opprimé  par  le  fisc  ’,  déchiré  par  les  discordes 
religieuses,  comptait  ‘fflîts  de  monastères  cjue 
de  forteresses,  pIiA  dé  domestiqués  que  de  ci- 
’ t’oyens,  plus  dWmiteé  et  de  nfoinés  que  de  guer- 
riers, n’opposait  à ses  ennemis  tjué  des  légions 
composées  d’étrangers;  unp  foule  innombrable 
de  Barbares*!  SP  rasscmblant'depuis  lés  frori- 
» tières  de  la  Chine  'jusqu’aux  rivàgfis  du  Ront- 
Euxin,  de  là  mer  Ru  Nord , du  Danube  et  du  '. 
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’ RHio.  y se  préparait  à fondre  en  masse  sur  J’Üc-  . 

• .cident,  «a  détruire  la  civilisation  du  monde,  et 
à plongei*  dans  leS  ténèbres  de  la  barbarie  la 
Grèce', l’Italie,  l'Afrique,  l’Espagneet laGaule. 

Celait  un  nouveau-  monde  dans  sa  vigueur, 
se  précipitant  sur  Tÿrtcieb  monde  dans  sa  dé- 
crépitude; c’était  Tordre  attaqué  de  toutes  parts 
par  le  chaos;  c’était  le  jour  tombant,  menacé 
par  les  ombres  crpissanl.es  et  gigantesques  de 
la  nuit.  * , • -?  * 

, Depuis  loyg-lemps  la  science  militaire  avait 
seule  suppléé iau  courage  , résisté  au  nombre, 
et  retardé  la- décadence  ; mais  les  empereurs, 
par  mie  imprévoyante  politique,  formant  à 
l’art  delà  guerre  les  hordes  barbares,  et  coiit  > 
fiant  leur  défense  aux  chefs  les  plus  distingués 

. de  ce.s  tribus  -,  il  ne'fut  plus  possible  à Rome  de 

résister  à ces  héros  sauvages,  qu’elle-mème  ve-  • 

nuit  d’instruire  dans  l’art  de  vaincre.  • 

- * 

Les  deux  fils  de  Théodose,  incapables  par  leur 
faiblesse  de  soutenir  le  fardeau  qu’up  grand 

• liomme déposait  dans  leurs  débiles  mains,  né 
jsuretit  ni  le  porter  ni  le  défendre.  Ce  fut  sous 

• leur  régne  honteux  qu’on  vit  la  Grèce  dévastée, 
l’Italie  conquise,  Rome  saccagée ,e't  La  Gaule  en. 
proie' aux  fureurs  des  bourguignons-,  des  Van- 

. dates,  des  Francs,  des  Alains,  dés  Visigoths. 

La  fortune fprqtongea  quelque  temps  encore 


TabVnti 
de  la  Gmultr  , 
ckpnis  i* 
César. 
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les  débris  de  la  puissance  romaine  dans  l’O-' 
rient,  malgré  l’inepte  tyrannie  fies  princes  qui  *. 
le  gouvernaient»  La  politique;  éclairée  du  mo- 
narque do§  Goths  laissa  péndapt  plu- 

sieurs  années,  quelqi\e*  ombre  d’ùxistence  à 
Rome  : mai»  la  Gaule  malheureuse  fut  livrée 
sans  défensfe  à la  rage  des  Barbares  qui  déchi- 
raient Son  seip  ; et  quijse  disputaient  scs  débris. 
Pourrnipuxjugcr  l’excèsdes  malhoursqu’élle 
prouva,  il  e^t.utile  de  connaître  lé  degrJ  de  ci- 
vilisation et  de  prospérité  auquéLélle  se  trou- 
vait Vdevée , lorsqu’un  délujje  tfe  Barfeîres  dé- 
truisit en  peu  de  jours  l’ouvrage  de  quatre 
siècles.  K 

Du  temps  de  César,  on  comptait  dans  la  Gaule 
trois  millions.de  combattans  : cè  qui  doit  faire 
supposer  que  la  population  entière  montait  à 

• neuf  ou  dix  millions  d’individus.  Cette  popu- 
lation, depuis  la  conquête  , dut  probablement 
doubler  par  les  progrès  de  la  civilisation,  de 

- ' lærulturc,  de  l’industrie,  et  par,  la  sécurité  que^ 
lui  donnait  la  protection  de  Ronle.  Si  les  fron- 
tières du  nord  fet  de  l’est  éprouvaient  de  temps 
en  temps  les  hnaux  de  la  guerre  , l’ouest,  le 

• '-midi  et  l’intérieur  vivaient  dans  tine  paix  pro-i 
* . fopde.  Dans  le  temps  de  Vespasien  nous  avons 

"vu,  par  la  réponse  des  Trévirois  aux  Brüctè- 
rcS , que  des  liens  nombreux  avaient  déjà  uni 
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et --ooqfuiulur  les  familles  romaines  clrgmilmsos. 

La  Gaule , couverte  de  cirés  populeuse? était  . 
ornée  de  riche$  palais,  de, maisons  opuleples , 
tle  temples  magOiQques;  des  routes  sujjerbes 
facilitaient  ^iartout  les  communications  ; on 
voyaii  d;rns  toutes  le*,  provinces  Heur ir  un 
grand  nombre  d’écoles  et  d'académies  illustrées  ■ 
par  ues  talens  célèbres'.  Le  luxe  de  Rome,  ré-  . 
pandu  dans  la  Gaule,  rassemblait  dans  de  vastes 
qirqqes  toutes  les  productions  des  arts;  on  y 
représentait  les  chefs-d’œuvre  de  la  Grèce  et  de 
ritalip;  les  patriciens  gaulois  remplissaient  le 
- sénat  de  Rome  ,'  plusieurs  princes,  nés  dans  la 
Gaule,  portèrent  le  ^cpfcre  impérial;  et  l’un 
d eux,  Autonin,  donna  par  ses  vertus  son  nom 
à son  siècle. 

La  philosophie,  les  arts,  les  talens  qui  dc- 
• puis  liront , daus  cet  heureux  pays,  de  si  rapides 
progrès , n'y  semblaient  pas  même  toUL-à-fait 
étrangers  jorsque  Rome,  triomphante  desGau- 
jois  , les  nommait  encore  Parharcs.  Gniphon , 
célébré  grammairien  qui  avait  errseigué  la  rhé- 
torique à César,  était  né  dans  la  Gauje  : Cicé- 
vbn  racitnte  qu'il  avait  assisté  ù ses  leçons.  Le 
. druide  Divitiac  mérita , par  son  instruction  au- 
tanLque>p«r  son  caractère,  l’amitié. dé ce  inéme 
Cicéron.  Caton  disait  (pie  les  Gauluis  excel- 
laient dans  deux  arts , la  guerre  et  l’éloquence. 
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Cette  assertion-  parait  justifiée  par  les  discours 
que  César  place  dani  la  bouche  de  Vercingé- 
torix et*  de  plusieurs  autres  qjmfs  gaulois.  Quin-  • 
tilien  appelait  Julius  Floriy  le  prince  de  l’élo— 
quencej  le  philosophe  gaulois  Favorin  obtint 
dans  rospri^dVVdrien  une  estime  qui  survécut 
à son  crédit.  Les  poëtés  Pétrone,  Ausone,  Sido- 
nius  Apollinaris,  illustrèrent  leur  patrie  dans 
différons  siècles.  . ' 

On  çipiit  avfcc  honneur,  comme  historiens , 
Trogue -Pompée,  Sulpice-Sévère;  Salvien  rt 
Cession  , nés  dans  la  Gaule  , furent  comptés 
parmi  les- plus  savans  jurisconsultes;  on  décora 
TouTouse  du  nom  de  ville  de  Pallas.  L’élo-- 

• v f 

queqce  de  la  chaire  elles  fastes  de  l’Eglise  ont 
immortalisé  les  noms  de  saint  Ambroise , de 
saint  Hilaire,  de  saint  Paulin,  de  saint  P£p-> 
sper,  d’Alcimc*  d’Avitus  et  de  Grégoire  de 

.Tours.  *•  ; . - V.-:' 

- * . «V  • *.  mt 

Les.  dieux  des  Romains  occupèrent  peu  de 
temps  dans  Ja.Gaule  la  place  qu’ils  avaienlusuiv 
pée  sdrles  dieux  gaulois;  leur  triomphe  mémo 
• n’y  fut  .qu’apparent  et  partiel»  Vainement  l’em- 
pereur Claude  proscrivit,  le  culte  druidique  : il 
régna,  long-temps  dans  les  forêts  et  dans  les  cam-  - 
pagnes  ;-Jés  villes  seules,  et  les. riches  qui  les  . 
habitaient,  se  soumirent  à la  religioq  du  vain- 
queur. Ceüx  des  druides  qui  écoutaient  plus  la 
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voix  dcJ’ambilion  que  celle  do  leur  cpnscienoe,. 
«dcnnèr.eni  à 1eu«»<lïvittjtés  le»  noms  dç  celles 
qu’eh  adorait  à Rome , et  jls.se  décorèrent  du 
sacerdoce rpoutîn,  qui  lés  mfiiii tint. ains^en  di- 
gnité èt  en  puissance;  les  autres,  se  réfugiant 
dans  leurs,  bois  sacrés*,  conservèrent  long- 
temps , sut  le  Iras  peuple,  leur  «ancienne  in-  ' 
(lucpce.;  nous  avoqs  vu  avec  quelle  ^rdeur  leùr 
fanai isme  'ÿéçondà  les  effo'wte^dS.Civili»-  poup 
soulever  la  Garnie  contre  les  RonfaiUs,  , 

Dés  le  second  siècle  .de  l’èrc  chrétienne , le 
culte  tle  l’Évangile  sciait  déjà  répandu  dans  la 
Çaulo  ; fès  chrétiens  y éprouvèrent,  l’an  y 77, 
une  première  persécution  que  la  vertu  <fe  Marc1-  * 
Aurèle  fit  cesser.  iVÏai»,  l’on  eu  fCroit  Gfé*- 
relire  de  Tours,  le  chrisliamsml'  ne  fut  irrita- 
moment  établi  -dans  ces  eoôtrèqs  qiie  vers  l’an 
a5o,  à l'époque  où  Toulouse  teut  pour-’évèqüe  • ■ ' 
saint  Saturnin , que  le  même  Grégoire  de  Tours 
regarde  comme  l’apôtre  dolaGaule.  Cependaut,  • 
selon  l'opinioy  générale,  s«aint  l)çnys  y porta  le 
premier  les  lumières  de  la'foi. 

Au  rèste , diaquccitc  attrihuait  cèt  honneur 
au  saint  qu’elle  révérait  le  plus  : Lvon  le  décer- 
nait à saint  Pothin ; Arles  àT rophi me;  Clermont  ' 
u Ausirémonius ; Tours  d Galien;  Limoges  q _ 

M n liai. 

Comme,  dans  ccs'premiers  .temps,  le  peuple 
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choisissait  scs  évêcjuèfc,  et  ne  dormait. ses  suf- 
frages qu'aux  hommes  donUle  cafâctèpe  répon- 
dait à la  difliculté  des  circonstances,  toits  ces 
pontifes  firent  respecter  leur'coqrage  autant. 

- que  .leur  sainteté,  et  iis  s’assurèrent  par  leurs  . 
vertus  umpouvoir  pli/fe  durable  «tplps  étendu 
' que  celui  des  druides,  qqi  ne  le  devaient  qu’à 
leur  redoutable  et  sanguinaire  superstition. 

, Toits  ces  poli tifjps  méritèrent,  Jiar  la  simpli- 
cité'de.  lpirrs  mœuès^cUpar  ki'vsaggsse  de  leur 
conduite  , une  juste  vénération;  mais*  dès  que, 
cessaj/t-d  dCi  t | >crséc  u t é s , il,  Mmf»» 
et  quelquefois  persécuteurs,  1 ambition  coi;- 
' rompit  les  mœurs  du  plu»  grand  nombre;  l'i- 
gnorance^t  dégéi^rci  lo.cültc  en  superstition; 

1 plusieurs  ^’èiài  térept^Wî  Youte  de  l’Évang^Je 
pour  suivre  éèllt!  dr'latforfifnc  ,-etla  discoïde-, 

" , excitée  ’Jiar  lès  paj^imi&ttles  .sectes,  trtmhla  la 

paix  .de.'fl’OccitiCTV.t  comme  elle  avait  détruit 
1 « r ♦ 

. celle' de  l'Orient  : une'partie  même  de  la  Gaple  . 

**  . ' • S \ « 

devint  arienne.  * . > " . * ’ . 

. v * i . 

Cependant  plusieurs  évêques  célèbres,  tels 
que  ,saint  Ifilairt,  opposèrent  un.  courage  in- 
ébranlable aux  erreurs  , aux  dissensions  reli- 
giptlses  ; èt  ne 'montreront  pas  moins  dè  fer-  • 
nieté  dans  leur ,résistjincp  aux  farouches  tyrans 
qui  opprimaient  hi -Gaule...  Ucureufc.',  si’toujours 

• lcqr  lèhvconlenu  dans  de  justes  homes,  ne  fût 

’ • ' * 
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pire  tombé  dans  des  excès  de  fanatisme  que  leurs 
successeurs  n’imitèrent  que  trcTp  souvent!  mais, 
èn  parcourant  nos  annales, 'nous  aurons  fré- 
quemment «à  déplorer  des  fureurs  qu’on  ne  peut  • 
nommer  religieuses,  puisque  la  religion  les  dés- 
avoue, et  qu’ikfaut  bien  appelér  sacerdotales, 
puisque  les  prêtres  s’en  souillèrent  et  né  rou- 
girent point  d*irtiitcr,  dans  leurs  cruauté^,  les 
tyrans  idolâtres  qui  s’ étaient  flétris  en  persécu- 
tant les  rlirétims.  - . 

Malgré  la  sévérité  des  empereurs  , .là.  puis- 
sance des  évêques  et  la  rigueur  des  lois,  J- ido- 
lâtrie comptait  encore  au  cinquième  sièèlc, 
dans  la  Gaule,  un  grand  nombre  de  partisans. 
Au  lieu  de  se  borner  à opposer  la  lumière  à l’er-  . 

1 1 •„  * 4 • • . . 

reur,  beaucoup  dç  prêtres  voulurent  détruire 
une  superstition  par  l'autre, 1 et  les  fables  an- 
ciennes par  des  fables  nouvelles.  Grégoire,  de 
Tours  raconte  que,  d^  son  temps,  « les  prières 
» de  tévèque  d’Autun , Sulpicius , firent  toih- 
>t  ber  de  son  ehar  la  statue'de  Bèrécynthie  quion 
» promenait, *ét  rendirent  immobiles  les  bœilfs 
» (|ui  la  traînaient.  » , 

La  Gaule  devenue  chrétienne  contenait  -,  sous  * 
le  régne  de  Théodose,  dix-sept  métropoles  et 
•cent'  quinze  évêchés,  Depuis  Constantin  les 
•empereurs  avaient  donné  successivement  un 
grand  "nombre  de  terres  .à  ces  églises  ; les  lois 
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impériales-1,  effaçant  lés  limites  salutaires  qui 
(levaient  séparer  le  pouvoir  spirituel  de  la  puis- 
sance temporelle  > accordèrent  aux  criminels 
un  asile  dans  lès  temples,  confièrent  aux  évê- 
ques la  tutelle  des  veuves  et  des  orphelins , et 
leur  concédèrent  enfin  le.  droit  dangereux  de 
•réformer  les  jugemens  des  tribunaux-  Par-là, 
lexdergé',  détournant  ses  yeux  du  ciel  pour  les 
fixer  sur  la  terré , ne  fut  que  trop  entraîné  «à 
"s’enrichir  et  à dominer.  Quelques  vénérables 
prélats,. préférant  la  pauvreté  au  luxé,  et  l’hu- 
milité à la  puissance,  ne  s’occupèrent,  il  est  - 
.vrai , que  du  soin  d’adoucir  les  mœurs  barbares 
de  le.ur  siècle,  et  de  conserver  quelques  rayons 
'dc’ldmière  au  milieu  des  ténèbres;  mais  le 
plus  grand  nombre;  marchant  sur  les  traces 
des  druides,  ne  songea  qu’à  faire  du  sacerdoce 
le  premier^,  lé  plus  opulent  et  le  plus  puissant  , 
ordre  de  l’État. 

. A l’époque  oit  les  fils  de  Théodose  montèrent 
surv  ie  trôné,  chaque  évêque,  dans  la  Gaule, 
était  déjà  considéré  comme  le  chef,  comme  lb 
protecteur  de  sa  cité^  èt  son  pouvoir,  supé- 
rieur à ’çelui  des  magistrats  romains , parce  * 
qu’il  gouvernait  la  -conscience  des  peuples, 
était  encore,  comme  on.  le  verra  bientôt ,'  ld 
sculd  digue-  que  la  fureur  des  Barbares  parut 
quchpicfois  ré3peeter,v*  ' • • v •'  ■ 
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Toi  est  enfin  le  tableau  qu’on  peut  se  jaire?  Son  étnt 
de  la  Gaule  au  moment  qui  précéda  sa  chute:  Ï.T.X 
dix-huit  millions  d’hommes  industriéux  et. pai- 
sibles- l’habitaient;  dix-sept  capitales  et  plus  dè 
trois  cénts  villes  y faisaient  briller  les  lumières 
des  sciences,  tous  les  chefs-d’œuvre  des  avts, 


proiuf*e 
vaut  sa 
chuta. 


tout  le  lilxc  d’une  noblesse  opulente , d’un  p 
triciat  orgueilleux , d’un  clergé  puissant.  t 


pa- 

Un 


commerce  actif  portait  sur  les  grandes  routes 
et  sur  les  fleuves  les  nombreux  tributs  d’un  sol 

fertile  et  d’une  féconde  industrie.  Les  navires 

' • •*  ’ * 

de  tous  les  peuples  du  monde  faisaient  flotter 
dans  les  ports  leurs  pavillons  divers.  Les  reve- 
nus de  l’empire,  bornés  à quelques  fonds  de 
terres  réservé*  dans  la  conquête,  à un  fa i bld 
impôt  sur  les  possessions  privées,  à une  capi- 
tation légère,  à quelques  droits  de  péages  et  dfe 
douanes,  et  à une  dime  sur  les  tributaires  op 
tenanciers,  ne  pesaient  gravement  ni  s.ur  l'agri- 
culture ni  sur  le  commerce.  Le  sénat  de  cha>- 
que  cité  veillait  «i  sa  tranquillité,  et  administrai  t . 
les  intérêts  locaux.  Une  assemblée  des  députés 
dt  la  Gaule,  qui  se  tenait  ordinairement  à Trê- 
ves, et  qu'Honorius  transféra  dans  la  ville  d 'Ar- 
les, délibérait  Sur  les  intérêts  généraux , et  sur 
les  demandes  ou  plaintes  qu’elle  croyait  conve- 
nable d’adresseé  à l’empereur;  enfin , tandis 
que  plusieurs  légions  *t  plus  de  Soixante  foute- 
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rcsses  défendaient  les  frontières  contre  les  in- 
vasions des  .Barbares,  la  pins  profonde  paix 
louait  dajis  le  reste  de  Ja  Gaule. 

• / Les  campagnes  retentissaient  du  chant  des 
laboureurs;  l’encens  brûlait  dans  les  temples 
<au ,mUieU*de  pompeux  sacrifices,  et  partout 
une  jeunesse  brillante  et  nombreuse,  déshabi- 
tuée des  combats,  se  livrait  avec  une  molle 
incurie  aux  jeux  du  cirque,  aux  courses  des 
chars,  aux  plaisirs  du  théâtre  et  à toutes  ces 
voluptés  qui,  du  sein  de  Rome  corrompue, 
avaient  répandu  dans  la  Gauje  leurs  puisons 
contagieux. 

Ce  fut  à l’instant  où  cette  riante  contrée, 
semblable  aux  jardins  d’Armide,  jouissait  sans 
prévoyance  du  caKne  le  plus  doux,  que  tout 
à coup  lo  bruit  effrayant  des  trompettes  guer- 
rières et  les  hurlcmens  des  enfans  du  Nord  se  t 
firent  entendre  : le  fer  et  le  feu  dévorent  les 
campagnes  ; les  moissons  sont  détruites  ; les 
fleuves  sont  tciuts  de  sang;  l’incendie  éclate 
dans  les  villes;  les  palais  sont  livrés  au  pillage,  * 
les  cirques  démolis,  les  temples  profanés.  Le 
courage  n’a  pas  le  temps  de  saisir  ses  armes  ; 
l’innocence  est  outragée  ; la  misère  et  l’opulence 
tombent  confondues  dans  un  même  esclavage  ; 
les  arts  ot  les  sciences  disparaissent.  Un  voile- 
de,  ténèbres  se  répand  partout,  et  ne,  laisse 
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briller  que  la  couleur  du.  sang  et  l’éclat  des  ai1- 
mes;  enfin,  depuis  Jes  bords  du  Rhin  jusqu’à 
l’Océan  et  aux  Pyrénées,  la'Gjule , naguère,#! 
florissante , n’e$t  plus  qu’un  vaste  théâtre  de 
désolation  ét  de,  carnage. 

Jamais  peut-être  dans  l’histoire  du  genre 
humain  onne-vil  une  plu§»  désastreuse  épo- 
que^ que  celle  dont  nous  allons  retracer  avec' 
douleur  le  pqu  de  faits  échappés  à cdttjj  longue  , 
nuit  de  ravages  et  dp  destruction.  * 

Arcadius , appes  la  mort  de  Théodose , vit 
ses  faibles  mains  chargées  du  sceptre  de  l’Orient. 

Il  épousa  Eudoxie , fille  de  Baudun  , l’un  dp  ses 
généraux,  ué  parmi  les  Francs.  Ce  jeune  prin- 
ce livra  lesrêrfes  du  gouverneipent  à un  Gaultpà 
appelé  Bulin  , ministre  ambitieux  ,,  injuste  , 
sanguinaire,  qui  par  ses  talcns  avait  surpris  la 
confiance  de  Théodose.  Sous  le  régne  de  setn 
fils,  ce  ministre,  se  'trouvant  sans  frein,  île 
montra  plus  que  les  vices  qui  souillaient  son 
caractère. 

Dans  le  même  temps  llonoriüs,  héritier  du 
trône:  d’Occident,  y porta  la  même  faiblesse  ; 
il  confia  son  pouvoir  et  ses  armées  à Stilicun  , 
général  vandale , dont  le  génie  justifiait  au 
moins  l’élévation.  Stilicon  s’était  rendu  fameux, 
pendant  la  vie  de  Théodosc,  par  plusieurs  vic- 
toires l'emportées  sur  les  ennemis  de- l’empire. 


Origine  des 
Goths  divi- 
sés en  Os- 
trogot hs  et 
Vftigotlu. 
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Cependant  rien  ne  prouvait  mieux  la  décadence 
de -cet  empire,  et  les  progrès  de  la  puissance 
et  de  la  renommée  des  Barbares,  que  de  voir 
l’Orient  et  fOccident  gouvernas  par  un/laulois 
et  par  ua 'Vandale,  tandis  que  la  fille  d'un 
Franc  partageait  le  lit  et  le  trône  d’un  cm- 
pereur.  *,  v ’ 

De  tous  tes-  peuples  barbares  qui  s'armaient- 
alors  pour  venger  l'univers  et  pour  démolir  lo 
colosse  rcimain,  les  Goths  furent  long-tenq^  les 
plus  fameux,  les  plus  redoutables  ; et,  comme 
ils  fondèrent  les  premiers' une  nouvelle  puis- 
sance en  Italie  et  dans  la  Gaulé,  il- est  néces- 
saire de  jeter  un  coup  d’œil  sur  leur  origine 
Cl  sur  les  événeuâens  qui  les  firent  descendre- 
des  contrées  du  Nord  dans  celles  du  Midi  et  de 
l'Occident. 

- -.Leur  bereeau,  enveloppé  des  brouillards  gla- 
cés du  septentrion,  et  .côuvert  de  la  nuit  des 
temps,  fut. toujours  peu  connu-;  plusieurs  au- 
teurs les  confondaient  avec  les  Scythes  et  les 
Sarmatés.  Tacite  les  nomme  Gothons,  et  les 
dit  originaires  .du  territoire  de  Dantzick,  à 
L’embouchure  dp  la  Vistule.  D’autres,  avec  plus 
de  fondement,  prétendent  qu’ils  étaient  sortis 
de.  la  Scandinavie;  le  nom  actuel  d’une  pro- 
vince de  Suède,  la  Gothie',  justifie  cette  opinion. 

L’ilc  de-Rugen  fut  leur  première  conquête. 


Digitized-by  Google 


V qAUÏ.Olt. 


355 


Orfa  général  pjrmn t r^rdé  les  Ru£*e£  Iqs  Van- 
daïes,  iPs  Lombards'J^les  Hérujes  comme  mes 


ràtmfiéÿlibns  dê  la  j^tton  dcf*uo^9,  commJ»  . • 
des  tribus  détacheeFle  peur  de*  belliqueux 


mtm 

des  tribus  dçtachee^e  dTpieupld  bejliqueux 

qui  s’ététidit  rapidement  drs^ bords  de  4a'  Vi&- 

.1 


lUgpH 

guignons",  et  refnul<^>nt*!f>u£  centuples  vers 
rÔccideiiJ.  Une  de.  leurs  tri  b As  moins  belli- 
queuse prit  le  nom  décrépi des  , qui,  dans  leur 
iSjjgub*  A primait  l&pamAe  et  l’indolence. 

• partie  déjà  nation  ^des  Goths  qui  's’établit  priés' 

• « Porifc-Etfx m jjti  nofcd  4ç«la  Thrâce",  rqfulle 

. svqp  de  Gotfft  orçqptauic  Ostrogots  ;^’flbtée 

^ui«p|rtales  grmes  le%ng  dÊ  J»anüb^,4brma 
le  peuple  d?s -\  isigdths  tm  Gdtbs, pccilh’iitaux. 
(rfft  -jtoifcpn  ^ ^erpëjfri^*  Çt  *olle  Vub^iètMÎ  * 
eftebre,  lprsèjue.,  après  br’ilMne  w;  Rpme/lel.j 
, «Vroguftl  >s  h'>{jnèrent  en  ltalie,4«t  les  Vilifÿbths*. 
.d<ttjMÇ«rni<li  de  la  Gaule.  * ‘ V 

Loiqj-témps  avant  1 \i  po  q uiMb  n t * n o u s*prft- 
lons , le^çouraçe  d|s  ftpths  les  -avait  rendus  cé- 
lèbres ; leurs  amies  lfumflièrent  Caracafla  V* 

B 1 ^ssujottirçïit  à ûn^jHnit.^Défius  pérjtVffcopi- 
battnnt  contre  rtixj'Çlaqde*  Auivtf  en  j Tacite, 
l’rnbiis  ,remnortèr«it  snr  eux  de*  sanglantes 
. vJISnj*  s*et  les  soumirent  ; sous  Dioclétien  ils 
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seralfefrut.  Gii  l°s  v»i  tnntôl  ennemis,  lin-  : 
toi  auxiliaires  (les  snccr&eiir*  de  Constantin,  êl 
•Vnivent  quarante  mille  de  leur*  .guerriers  sou- 
tinrent t par  Jêu^?jfc*plaR , les  forces 
V .pire  qVils  devaienl-un  jriür^nversér . ^ 4» 

Si  lrt  GotKs  avaient  cuit  ivé . les^lcttros*  et 
. • produit  dès  hislonens,  ils  auraient  piv.  noijjs 
faire  uflinirerlCs  exp^ÿts  hendqjjes  ot  fc»  folies 
BaflgUmidl  d’un  Virtuel  Alexandre,*  célèbre 
* HtSmaArick  lut  le  leur  ; cç,eon  que  rapt  sauvage 
V^i/nit  $o*s  *i  puissâfM>tputes.le£<trnuts'des 
Æoth  8^ei  domina  , sans  rivaux,  les  vastes  cori- 
‘ yées  qüÿ  s’é^ajdT'nt  ilé  la  igâr  du  nqrd  aux  ri-  * 
^reî.d^Dariftbe.  Mais,  sison  régne  marqua 
poqflfe*de;la  plus  grande  puisean^b  dè^'Cothsi  „• 

, il  devint  aussi  <£lle  de.  leur  n^ne  ‘et  la  pve^ 
tuière  Anse  de*ta  chute  de  iempjre  Romain , 

*•  sffrdeqiiél  la.*  débita;  du  pdbflle  de*  GotHk*ic 
.précipit^reiiS^oué  dlmapper  à ltolr  vainqueur.' 
rrnphon^  1 ne  nation  jusque-là  ineonauc,  sortie. des 
" Hnn**- erftrémipls  daîTjlfsie,  léS  JJ  uns  ,*  s'é  teudant  cnru- 
.mfeVn  tort*ent^cva8lalrui«  depuis  ^«.frontiè- 
res do  la  ^in«  jirsqu^  l^rd  nie,  la  Vistifte, 

, franchirent  cé  neiiéf*,  attaquèrent  Herman rick, 
défi r&t*89n*af m A , ofFaééviÿit  sa  gloire,  fçriqi- 
nèjfené^pn  flègné*  et  %$.  rie  , rbnversèreç^'TOj» 
trône  et  poursuh iront  le*  yaiqpus  jusqu^p 


Irrnpt 
des 


Danubo.-»^’t- 
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Los  GoÜià  dcmandèreh ta  l'empereur  Yïlens 
Kop^Mp^^if  asile , w iTjjÿTrb  s% t^fp. pa  In  è . 
Valons  les  trompa  et  fiitjiiuii  do  sà  pejlidicAia 
balai  Ile  d'  Vndi  iimple , où  p#ii  ctWpr^nce  ^jfè- 
Iruisil  là  Heur  de  l’arf^e  >oçh, tiue.  Cdqsymti.r 
impie,  vit  les  Gollis  à fyfÊÊPlef  ,*et  l’rygnire 
d’Orieftt' aurait  gdccombé  so$is «tarifasse  |»ucr- 

•0-  ■ -tot-àfF  -•-  à y*  n~.  •»•  f * ’H  . i - . rAi  ?- 


F*  plnilj 
’ rl  éfWs 
des  GoiLs. 


i^oiisuuiun.  • * f ^ w • • 

■ Tliéndose  a ainquit  les  C.ntbs;  il  fit  plus,  il 
Conquit  leur  amitié  Comme  leur  estime  : ees 
ejrênji  fedinita^c^fT^irêiiÇ'soq^.ses.  dfy*- 
pdnux,1*^  malhiHircusemenf  pobf'lVuuG , le 

de  la  ;picwe^utvjMlla^hef  (feéÿCjpt^slîcof  Ala- 
rib  qui , depuis,  profitant  frop  bien  dél  lofons 
d’un  si  grand  capitaine,  entra  le  premier  en 
triomphe  à la  tèife  dés  Goths  victoriens:  dajis 
la  capitale  du  monde?  et  disposa  à 'son  gro  du 
!,  trône  d'Houuriu».  ^ * **** 

^ J ****•  É . (0 

Là  main  l'Cnmf'üe  T lu?  Ctrl  ose  avait  seule  cnn- 
trafi^lCs  8e<*te8«réligieuscs  ail  silence,  les  fito- 
. mïiiiis  à la  discipliné  et  les  Barbares  au  repos. 

que  ce  grand  lionfnie  eut  cegsé  de  régner, 
•les  p-otfldbs  u '■  Jÿils  jepaiàirènt.  Rufin  ren- 

dit Are.idiiie  radieux  a «es.  p^pdos  et  "ï^éprisn- 
l»le  & ^Î! es  Gbl lût  entrèrent  djrnsla 


& 
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Grèce  et  la  dévastèrent.  Lè  vaillant  Stilicon 
accauTiifira  secouru  (le  l'Orient,  défit  les  Gnths 
ct^es  aurait» totalement  chafcsés,  si  la  jalousie 
do’îfufin  n’eût  arrêté  l<n:ouj\s  de  ses  triomphes. 
LeTaiJiie  Arcadiüs  força  son  libérateur  à se 
retirejr,  CJ  Slilico'h  rentra  dan?  l’dtatie,  dont  il 
prévit  quêtlaNfoif^eance  ^e^Gblhs  allait  bîén- 


P* 


tôt  troubler  Ja  sécurité 

Le  lâche. Ruftn  vb  niait  monter  an  trône  du 
maître  -qu’il  veuaftl  de  trahir;  un  coup  de  poi- 
gnard pu  rtit  «on  ambition  et  fca  pcîlklio.^Aprés 
sa  mort,  Arcadiüs^.  n’ôsfint  çOinbaltredes  Baf- 
Uafies,  sé  Jaissa  gouverner*' par  eu*  et  leur 
prodigua  les  trésors  de  J’empire,  ai  nsi  "que  les 
grande9*dignités- de. la  couronne.  jt* 

Le  ressentirent  des  Gotha  ne  tarda  pas  à se 
toumci*contre  Stilicon;  ortgmyTiéÿ,  aussi  am- 
bitieux4 qu’habile  ,»excita  parmi' les  Romains 
autant  de  b^inc  que  d’admiration.  Les  légions 
lf  regardaient  comme  leur  appui,  comme  le‘ 
guide  qui  les*  conduisait  toujours  à la  victoire; 
les  courtisans  enviaient  sdn  crédWct  détestaient 
sdh  mérite;  enfin  Je ’elerg^  et  les' chrétiens  lé 
haïssaient,  parce  , qu’il  avait  fait,  élever  son  tils 
dans  les  principes  du  paganisme,  espérant  pîlV» 
là  s’attirer  l'affection,  de  la  nombreuse  partie* 
du  peuple  encore  attachée  au  culte  des  idoles. 
Stilicon^  menacé  à'  l;t  ffriS  p/fr  'te.nl  drenne- 
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ini9  intériours<ete  extérieurs,  ne  s’occupait  qu’à 
fortifier  contre  eux  sa  puissance;  il  épousa 
Sérèue,  nièce  M^ThéotJose',  et  lit  promettre 
au  jeune  Honorius  «le  preudre  j>on  fils1  pour 
«gendre.  Ainsi.cc  Vandale  ambitieux  se  rappro- 
chait peu  à peu  du  trône,  *ct  ne  voyait  plus 
entre  ce  trône  et  lui  iju’vm  faible  degré. 

Soit  (Jft’ir  s’apprêtât  à le  frapc^ir,  soit  que- 
la  lâcheté  dés  Romains,  l’épuisemenj  de  l’Italie 
et  le*  menaces  dés  Gyths  l’efTiayasscnt’,  il  coin- 
mit  l’énOrme  faute  de  rpppftler  pr$s  de  lui  les* 
troupes  agttcrries , qui  -défendaient  iJ  G.\irle. 
ïaj-  scs  ordres  les  forteresses  du  Rhin  fiireçt 
évacuées1*,  et  le,  fleuve  Voppoea  plus  ttfix  Bat*- 
bares  qu’une  impuissante  bavrièfft 

La  haine  du  clergé>fit  de  cette  faute  lé  texte 
des  accusations*les  plus  vîolentes»contre  Stili— 
cou,  et  ce  guerrier,  «pii  seul  alors  osait  com- 
battre Cl  savait  vaincre  lÔs.ennlbais  de'l'enipire, 
■fut  accusé  généralemeutjd’avoir vèulu  lejiur  4 
livrer.  L'ambition  dfc  Stilicjpi  suffit  plus  enc«are 
«pie  ses  triomphas  pour  justifie®» sa’  iucthoire;  * 

’ on  ne  peut  croire  qu’il  méditât  li^renverse- 
mçut  d’un. trône  sur  lequel  il  voulait  monter.  * 
Ala  rie  se  précipita  bientôt  sur  l’Italie.  Hono- 
» riu&'trcmbldnt  prit  la  fuite^déjà  ihst?*mpn trait 
prêtai  capituler  honteusement  derrière  Ici* rem-  • 
parts  «pii  luiicfvaicnt  d’âslle,  lorsque’Suliqon, 
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, , I^fiiissant  à la  tète  des  troupes  venues  do  la 

fondit  sîir  les  Goths,  fes  tailla  en  pièces, 
■A'  les  poursuivit,  remporta  snr  eux  unètgmtre 
ÿ^^e,-et^c«traignit  le  fier  Alaric  à chercher 


à son  tuui'  son  saint  dans  la  fuite.  Cependant 
la' haine  n*?ïi  persista  pM  tr^oinS  à accuser  le 
trahison,  ét  la  bassesse' romaine 


vainqueur  de 

décerna  l?s  honneurs  du  triomphe'n  Monorius. 
iw.sion  lii  déli'esse  de  l'empire?  l'attaque  des  Goths, 
res  tiens  le  ",  ^évacuation  des  forteresses  du  Khin  lu^at  le 
Ganu».  ^gjgUaj  je  ]aru;ne  Gaules  et  de  l'horrible  in- 
vasion dès  Barbares,  qui  dévastèrent , pendant 
* quatre  ans,  Qpy,e  inallieurense  contrée.  Les  Sui- 
ves , Jefl  Bourguignons  ,*les  Vandales, ' les  Alle- 
mands, les  Quades,  les  Marcomaiw,  les  Saxons,  , 
refoules  et  resserrés  vers  l'Occident  par  les 
Golhs  et  paroles  Huns,  tournaient  depuis  long- 
temps leurs  rqgîtrds  avides  sur-  les  vignes  fé- 


condes et  snr  lis  champs  fertiles  de  la  Gaule. 
i Ce*»peuplo8,  méprisât  l'agriculture,  ne  trou- 


valent.  de  changes  jjuo  dans  la  vie  errante;  le. 
repos  **etja  paix  étaient  pour  eux  des  toui*- 
*mens^  nu^i.,fÙujours  on  fes  vit,  peur  échapper 
à renmii  et  à la  disette,  s'attaquèr,  s'envahir, 
s’exterminer  mutuellement  et  ensanglanter  par 

i ^ » . j éè  t . 1 _■  „ . 1 , 


leurs  peéptkuels  combats  tous  les'  pays  situés 
entre^e  Danube,  lp  Jlhin , la  V'-'istule  (H  lajner 
du  filard.  ' ; V ‘ > ’ •’  * 


■*  . 
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\ tous  niunicns  ils  changeaient  de  lieu,  de 
stoi't  , de  uoiu^  ct  ii  serait  aussi  inutile  de 
vouloir  suivre  la  marche,  ^connaître  la>géuéa- 
logio  et  éclaircit’  l'histoire  de  cette  foule  de 
hordes  sauvages , quç  de  compter  et  de  cher- 
cher a distinguer  l’un  de  L'autre  les  (Lots  tu- 
multueux et  lesjrague»  roulantes  d’une  mc^cu 
furie.  ' *.  a»  • * >* Jfif «r" ' **  . 

v Dans  le  temps  déjà  puissance.de  Rouie,  çis 
peuples,  souvent  vaincus  et  jaillis  soumis., 
Wvaut  tous'Ics  périls,  franchissaient  fréquem- 
ment  le  Tl  h i n : leurs  incursions  n’avaient  d’au- 
Ire  objet  que  lu. pillage;. armpne  hlée.d’élablis- 
semeut  n’entrait  dans  leurs  vu 


ue#;.  et,  apLès 


Quelques  chants  militaires  rappelaient  leurs 
[exploits  et  le  nom  de  leurs  plus,*!)  ratais  gueiv 
riers,  mais  aucuu  lutrin  n’écçîvàit' leur  his- 
toire ; ils  méprisaient  la  cufiifre  de  l’esprit  en-r 
ûoy,c  plus  tjue  celle  de  la  Ujîre,  qt  ils  îfLtribuaiôip 
l’asservissement  de  la  Grèce,  l’assujeltissenieiU 
•ih^l.v  Gaule,  Ja  mqj  desse  dç  /Ualifc  pt-  la  cqt- 
i option  de  11  un  ic  , i i Fainour  des  ^cjt'rfce^-.ct 

Jll-ieuîT-  ÿF  K ’ , . . . • ~ 

d* époque  dont*  tfcriSj  parhiits^lù’  terfeui» 
qu’inspirait  le  mnu  eftiruun  Ât^ÿJlpjrha  res  s’é- 
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lait  changée  eu  profond  m&prié.  L'un  deux, 
le  Lombard  Lui fprand , quelque  temps  après 
cette  époque,  peignait  avec  énergie  ce  mépris 
en  ces  termes  : « Lorsque  nous  voulons,  dit- 
« il  , insulter  un  ennemi  et  lui  donuer  des 
» noms  odieux  , nous  l’appelons  Romain.  Ce 
» nom  seul  renferme  tout  ce  qu’on  peut  ima- 
» giner  de  bassesse,  de  lâcheté,  d’avarice,  de 
« débauches,  de  mensonges,  enlin  l’asscm- 
»»  biage  de  tous  les  vices.  » 

Tel  éüiit  le  résultat  de  la  politique  odieuse  ; . 
du  sénat  dans  les  derniers  temps  de  la  répu- 
blique, et  surtout  de  ce  long  despotisme  qui 
avait  avili  les  Romains  et  détruit  leur  liberté. 

Il  est  facile  à présent  de  concevoir  avec  quelle 
furie  IA  nations  germaines , potresées  sur  le 
l^iip  par  les  peuples  belliqueux  de  l'Orient, 
Içancliirént  ce  fleuye-pour  livrer  au  pillage  mP^ 
empire  que  l.f  guerre  de?  Goths  et  la  faiblesse 
des  l^s  dea  Théodore  livraient  sans  défense  à 


leur  avidité. 


Ce  qu’iLAt  néççttsaife.d’jjbàèrver,  c’est  que, 
dan*  cette  premjprè  invasion,  leé  Barbare^, 
suivant  leqrs  anciennes  mcjjurS  f n’eurent  d'au- 
tre objt'tjrpœ  le>'pillage  «p*  Ilot  ^oCastaleur,  n.e 
v voulait  que  détiWce;  d’esLce  qui  rendit  cotte  %- 
' irruption  si  fundîtè!  CeJ kfirt  «pué  jquolqu  r- 
années  api-ès.,  lpj'squp  les  (vol  lis’  se  fixèrent  en 
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Aquitaine,  et  les  Bourguignons  çn  Alsace,  que 
la  politique  dés  Barbares  changea  de  plan  et 
..s’occupa  enfin  de  la  conservation  des  contrées 
où  ces  peuples  avaient  résolu  de  se  lixer.j  et  ce 
fut  alors  aussi  que  les  Francs  s’efforcèrent  de 
prendre,  dans  le  Nord,  leur  part  au  démem- 
brement d’un. empire  qu’ils  avaient  défendu  de 
tous  leurs  efforts  contre  la  première  invasion 
des  autres  peuples  de  la  Germanie. 

Les  c premiers  qui  se  jetèrent  sur  la  Gaule  i* 
l’yrcnt  les  Vandales;  mais  ils  rencontrèrent  y des  ÏYanci. 
ffès  leurs  premiers  pas,  un  obstacle  qui  faillit, 
causer  leur  ruine.  Les  Francs  ne  voyaient  pa-» 
sans  effroi  le  Nord  et  l'Orient  se  précipiter  sur 
l’Occident  ; paraissant  alors  pressqjit  ir  leur  des-  - 
tinée,  ils  s’armèrent  pour  défendre  le  pays  sur 
lequel  ils  devaient  un  jour  régqcr,  marchèrent 
contre  les  yandalcs  ; les  attaquèrent  et’en  lijé- 
rcpt  vingt  mille.  Cette , défaite  arrêta  daus  sa  ». 
marche  le  roi  des  Allemands  qui  se  préparait 
à rejoindre  les  Vandales.  S^l’on^en  croit  Gré* 
goire  de  Tours  et  Frigéride,  Je  roi  des  Van-^* 
dales  , Godésigile  ,t  ayant  été  tué  dans,  cette 
bataille  ainsi  que  jes  plus  brades  gnçrrieys, 
tout  son  peuple  en  déroute  aurait  été  exter- 
miné, si  tout^à  coup  une  foule;  innombrable 
d’Alaius»  ne  fût  venue  les  secourir.  Ce  renfort 
ranima  les  vaincus;  ils  se  relevèrent,  cl  Ipur 
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ligue,  qui  grossissait  tous  les  jours,  contraignit.  • 
enfin  les  Francs  à se  retirer  danè  leurs  marais. 

Ce  fut  alors  que  cet  affreux  débordement,  ne 
rencontrant  plus  de  barrière  qui  put  l’arrêter, 
sc  .répandit  dans  les  Gaules,  v 

Le  dernier  décembre  4 oG  les  Barbares  pas- 
sèrent le  Rhin.  Le  souvenir  de  leurs  dévasta- 

* ^ * âb-  ^ * \,J  » -b  • f ^ 

lions  nous  est  seul  resté;  les  horribles  détails  l 
de-leurs  brigandages  ne  sont  point  parvenus 
jusqu’à  nous,  et  l’on  ne  peut  suivre  les -traces 
de  leurs  courses  incendiaires  qu’au  moyci^de 
quelques  fragmens  d’Orose , de  Procope,  de 
Prigéride,  et  qu’en  retrouvant  quelques  piaiu- 
tes,échappées  à la  douleur  des  victimes  de  cette 
époque  fataleB:  il  parait  seulement  que  ces  hor- 
des dévastatrices  s’éloignèrent  promptement  des 
provinces  seplqutriouales  (ju’elles  trouvèrent 
trop  défendues  par  le  courage,,  des  Belges;  le 
voisinage  tjcs  Francs  ^surtout  les  empêcha  .d’y 
Séjourner.  ..  ^ ..  . 

f §aint  Jérôme,  qui  vjvait  dans  ce  temps,  at- 
teste que  1 cSvF  ran  cs^pr  i re i i.fr al qrs  avec  intrépi- 
dité^lu  défense  des  Koinaius  qu’ils  .avaient  si 
long-temps  combattus*. reste  >sdit  ce  père 
i»  dy  l'Eglise,  toute  Celle  yaste  contre , située 
entre  les  A^ies,  les  Pyrénées^  l’^oèan^et  le 
>>  Rhin,  est  devenue  la  proie  du  Q|  ,'  du 
. » \audale,  duSarmate,  de  l'Alain,  dii  Gé-r 
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>f  pide,  de  niôrujp  , du  Saxon  cl  du  Bourgui-^ 

« .gnon.  Telle  cgi  enfin  nrttro,  funeste  desti- 

« née;  on-a  vu  les  Pamioniens  mêmes,  sujets" 

» de  l’empire,  se  joindfe  à nos  enrienys  pour 

. 

w nous  écraser.  •» 

Les  légions  romaines  avaient  fui  de  la  .Gaule, 
mais  celle  Gaule  abandonnée  n-’élait  point,  en- 
core aussi  corrompue  que  Rome  .:  livrée  sans 
défense  et  sans  chef  à la  fureur  des  Barbares, 
elle  retrouva  quelques  ressources  dans  sou  cou- 
rage; et,  si  ellfc l'ut  forcéede  céder  au  nombr^ 
on  peut  dire  «au  moins  qu’elfe  ne  succomba 
point  sans  gloire^  f' 

Tandis  que  la  flamme  et  le  fer  ravageaient 
les  champs,  détruisaient  les' moiÜsons,  incen- 
diaient les  cités  ouvertes,  la  jeunesse  gauloise 
s’armait,  se  retranchait  dan.r- les  montagnes, 
se  renfermait  dans  le*  villes  fortes,  et.vcmlail. 
‘chèrement  à leurs~férpccs‘’’ennemis  leur,  vie  et 
leur  liberté'.  ' ■ * 

9 *9-  À 

Une  partie  de?  la  Belgique  se  lit  respecter;. 
l’Armorique  sauva  son  indépendance,  ‘et  la  ré- 
sistance de  plusieurs  ville^ést  prouvée  par-le 
saCtagement  de  quclqucs-rune*  et  par  Kf  con- 
servation des  autres.  EnlîYi  ce  qui,  Hans  £e  dé- 
Sjtslre,  achève  de  pitmvcr’-que  la  (jaûle  se 
montra  encore  , en  expirant  ,■>  cftgnc  de  son  an- 
tique rerioqunée,  e\st*qu’on  4°V>*  apres*  trots 
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Ans  de  ravagesrôt  de  comjbaju , .la  [dus  gramlfc 
partie  des  Barbares,  lasse  de  payer  son  butin 
par  tant  de  sang,  abandonna  cette  contrée  bel- 
liqueuse et  porta  ses  açhiês  en  Espagne  * 

Nous  apprepons  par  saint  Jérôme  que  Mayen- 
ce , 'punie  do  sa  longue  résistance,  fut  détruite  : 

« \Voi  ■mS,  dit-il,  apaès  un  long  siège,  a été 
n saccagée.  Spire,  Strasbourg,  Amiens,  Arras  » 
» sont  tombées-  dans  les  maius  des  Allemauds; 

» la  dévastation  s’est  étendue- dans  les  deux 
» Aquitaines  1;l  NoVcmpopulnnie , les  Lyon- 
» nai scs  et  la  Narbonnaise.  l’eu  de  villes  ont 
» pu  se  soustraire  au  malheur  général,  et  celles 
» dont  les  armes  ont  repoussé  les  assauts  des 
» Barbares,  sont  affamées  par  les  hordes  nom- 
» breuses  qui  les- assiègent.  Jô  lie  puis  surtout 
» retenir  mes  laruies  eu  parlant  de  Toulouse  , 

*>  qrti  ne  dut  enûn  son  salut  qu’au  courage  et 
» aux  .vertus  de  son  saint1  évéque  Exupère. 

» L’Espagne  élle-mèiflc;  à la  veille  de  sa  ruine, 

» c$t  êonsternée.  Que  de  malheurs 'éprouvés  ! 

» que  de  ntaux.  encore  à prévoir!  Ne  les  re- 
» pruc  lions  point  à nos  princes / leur  piété  les 
» justiût  < n’accusons  qu’un  Barbare!  travésti 
» en  Bomafhs  Stilicûfl  est  le'scul  auteur  de  uo- 
>>  tte  ruine.  » • * 

Les  dernière? lignes  de  ce  passage,  où  saint 
Jérôme,  après  avoir-  jfftrlt  en  erityyen  >’  s’ex-. 
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prime  en  pontife  irrité , prouve  que  lYxccs  du  ^ 
malheur  intime  ne  peut  adoucir  celui  de,  la 
haine,  et  que  l’esprit,  de -parti  survit  encore  à 
la  ruine  de  la  pall  ié.  . f . • 

Cette  fureur  d'invasions  qu^s’ëtait  emparée  Invasion  en 
des  peuples, du  î^ord,  nesje  laissait  pas  plus  ar- 
rêter par  l’Océan  que  paç  le’ Kh*n.  Lqs  (lottes  . 
saxonnes  et  Scandinaves  menaçaient  la  Breta- 
gne ; à leur  approche  les  légums  gauloises,  et 
bretonnes  qui  défendaient  celtes  île  se  révol- 
tent .contre  le!  gouvernement  du  lâche  llono- 
rius;  .elles  élisent  un  chef  nommé  Marcus  et 
le  proclament  Auguste  : mais  bientôt,  'le  trou- 
vant indigne  du  .rang  où  la  sédition  l’avait  fait  , 
monter,  elles  l’assassinent.  Tous  voulaient saü-! 
ver  la  Bretagne  et  délivrer  la  Gaule';  mais, 
pour  exécuter  ùn  si  vaste  dessein;  il  fallait  un 
grand  talent*  un  grand  caractère,  -un  grand 
homme;  on  le  cheroha  vainement , et,  dans 
cette  adresse,  la  -multitude-  c'eût  devoir  §e  Cer 
au  sort  et  s’attacher  à Un-grand  nom. 

Il  existait  daus  l’armée  un  braVe  soldat  ap- 
pelé'Constantin  *;  ce  nom  lui  valutia  cou-  , .* 
ronne,  et  il  justifia  ce  choix,  sinon  par  son 
génie,-  dn  moins  par  son  active  intrépidité.  A 
peine  couronné,  le  nouvel  empereyr  repousse 
les  Saxons,  liasse  dans  la  Gaule:  s’v  fait  rccon- 

jt  * •»  ' 1 
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naître,  s’allie  avec  les  Francs,  xanimo  partout 
^espérance , 'remporte*  plusieurs  victoires  sut: 
lesBavbarrts  et  ramène  la  forluneflans  les  rangs 
•gaulois;  enfin  il  l'orée  une  partie  des  dévasta- 
teurs de  la  Gaule  a repasser  le  Rhin,  et  l’autre 
à fuir  au-delà  des  Pyrénées.-  ■ * 

t*‘t  ■ ' J • , 

..  Son  ùom  les  y poursuivit,  Cf  l’Espagne  se 
«soumit  aussi  à son  sceptre.  Constantin , sans 
perdre  dé  temps,  releva  les  forteresses  du  Rhin 
et  les  garnit  de  troupe^;  ainsi  la  bravoure  d’uu 

• ‘soldat  délivra  la  Gaule,  que  l’empereur  de 

* Rome  avait  lâchement  abandonnée. 

Ilonorius , qni  n’avait  osé  contbaftre  ni  les 
Gollts  en  Italie  ni  les  Barbares  4an$  la  Gaule, 
ne  sortit  de  son  sommeil  que  pour  tourner  ses 
armes  contre  les  libérateurs  do  .ces  deux  con- 
trées, Un.  hache  assassinat  l'avait  débarrassé 
d’un  grand  capitaine , .4e  Stilicon,  vainqueur 
d’Alaricj  il  envoya  ensuite  des  trohpes  com- 
mandées par  le  Goth  Saurus',  pour  punir  Con- 
stantin de  ses  triomphes^et  pour  lui  enlever  une 
•couronne  généreusement  compiise. 

L’avètigle  fortune  abandonna  Constantin^ 
Saurus  le  battit,  le  poursuivit  et  l'assiégea  tiaus 
Valenfift'*.  Les  Francs,  ‘ sftus  la  Conduite  d’É- 
dopinc  et  dç  Géronlius,  volèrent  au  secours  dii 
libérateur  de  ha  Gaule*^  Saurus,  repoussé à#on 

* Apri-s  J.-C.  4<>8  ans.  * ' ^ 
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tour,  rmconlra  dans  sa  retraite  un  grand  nom- 
bre de  Gaulois  armés, qui  ne  le  laissèrent  ren- 
* trer  dans  les  Alpes  qu’après  lui  avoir  enlevé 
' son  butin  ; car  les  Romains  n'avaient  pas  rougi 
d’imiter  les  Barbares  et  de  s’enrichir  des  dé- 
pouilles de  la  Gaule  dévastée.  ■ 

A cette  époque,  on  voit,  par  le  récit  de  Zo-  origine 

a 1 1 . . ^ . du  nom  de 

dîne,  que  les  Romauis  irriTés,  affectant  un  ny  Rftgtiudct, 
juste  méprit  pour  les  partisans  de  Constantin-,  • • 

donnaient  le  noiii  de  Bagaudes  atix-  milices 
gauloises.  Le  mot  de  bagad , dans  la  langue 
celtique,  signifiait  attroupement  séditieux  : de 
tout  temps  le  despotisme  s’est  efforcé  de  flétrir, 
paf  des  noms  injurieux , la  résistance , le  cou- 
rage et  la  liberté. 

Le  faible  Honorius.ne  tarda  pas  à sentir  l’é- 
tendue de  b pfaiefrqu’il  avait  ffiite  à l’empire 
en  lé  privant  de  son  plus  ferme  appui.  Alaric , 

,*  autrefois  ennemi  de  Stilicon,  revint  en  Italie  le 
venger.  Il  y rentra  en  L’enipereÆV,  effrayé 
de  cette  nouvelle  invasion,  Conclut  ifh  traité 
avec  Constantin  et  lui  abandonna  le  sceptre  des 

. Ce  fut  à çette  époque  que , selon  Isidore  de 
Séville  et  ldaicq,  les  Barbaros  découragés  s'é- 
loignèrent de  celle  contrée  et  portèrent  leurs 
armes  en  Espagne.  • * , É»*ncmcm 

1 w .4  fc‘s  ’ * jr  . dansTcmpi- 

Rome  11e  pouvait  attendre,  alors  aucun  se- r 
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cours  de  l’Orient  ; Arcudius  n'y  régnait  plus,  et 
le  jeune  Tliéodosc,  son  successeur,  gouverné 
par  sa  sœur  Pnlchérie,  ne  songeait  qu’à  s’af- 
fermir sur  son  trope  chancelant  et  sans  cesse 
menacé  par  les  armes  redoutables  des  Gollis  et 
des  lluns. 

llonorius,  livré  à lui -mèmè  et  entouré  de 
ministres  aussi  incapables  que  leur  maître  de 
régner,  n’opposa  au  terrible  roi  de\  Gotlis  que 
lçs  intrigues  d’une  cour  corrompue  et  les  per- 
fidies de  la  faiblesse.  Après  avoir  désarmé  Ala- 
ric  par  une  basse  soumission,  il  le  combla 
d’honneurs,  lui  prodigua  les  dignités  de  la  cou- 
ronne, lui  confia  la  défense  de  l'empire,  le 
flatta  pour  le  tromper,  et  par  des  trahisons  ré- 
pétées ralluma  sa  redoutable  colère.  ,v 

Alaric  reparut  aux  portes  de  Rome  en  /tio  ; 
ily  entra,  y parla  eu  maître,  la  livra  au  pillage 
et  ordonna  au  sénat  d’élire  un  fantôme  d’em- 
pereur nommé  Attale,  qui  bientôt  mérita  le 
mépris  et  l’abandon  de  son  superbe  protecteur. 

. La  mort  d’Alaric  suivit  de  près  son  dernier 
trioraplie.  Aucun  courage  ne  se  présentait  alors 
pour  sauver  Rome;  mais  le  sort,  qui  voulait 
encore  prolonger  son  existence,  enflamma  d’a- 
mour  le  cœur  d’un  Barbare  pour  une  Ronmi- 
ne.  Ataulphe  *,  successeur  d’Alaric,  épris  des 

* A pris  4 1 1 jjn*.  "4  ,TT* 
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dtuu-im»s  <îp  Placidie,  samr  d’IFonoriusy  relcfyi , 
e.c  ! > i I » I > ■ empereur.  Le  roi  desVisigoths  devint 
* Jx  plus  ardent  défenseur  de  l’empire  conquis 
1 premier  sujet  de  l'empereur  vaincu. jJMÉ^  : 
Oiîosc  irons  a cnnsea-vt'^  paroieseÿùjpldtôf 
le  voile  sous  lequel  ce  guerrier,  domplé  pa f.  * 
l’aiiïour,  croyait  déguiser  sa  faiblesse.  « Auf'rç- 
, >/ffois/ dit-il,  leplrts  ardent  de  mes  vœu*  éiait 
» dVilacerde  nom  des  Romains,  et  de  le  rerai 
><!üR^ca<»{1lRVcdRli  deî.Oo^jj/^û  ynu}ài|-;fo;ridêÉ' 


•< 
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» père  vira  ; mais  l’expérience  m’a  prouvé  que 
» les  Gotlis,  trop  indociles  au  jou^WgfjBA' 
•i  lié  pouvaient  fonder  un  Étal  qui  ne  doit  sùb- 


*V 
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plus  grande  partie  dê  l’Espagne,  relie  révolu- 
* '.'fou  soudaine  eeienlit Gaule. 
■*  Xa  fortune  d’Honorius  relevé  lui  rendit  ses 

'\uiïÈitŒw&86kiÊÊtQHjÆ$k0ito  des 

lois,  secoua  de  nouveau  sur 


j*  <• 


Digitized  by  Google 


t 


I . 

?y$fb  . DBBSIF.HS  Tlt<h?5  , * i* 

affermi,  s'ébranla  (lùs  que  la  multitude,  Unt-  ' 
jours  inconstante  et  faible,  le  vil  5 la  fois 
menacé  par  les  Romains  et  par  les  Goths. 

Dans  tous  les  pays  ,•  comme  dans  tous  lés 
temps , l’amour  de  la  gloire  et  l’ambition  pro-' 
duisont , au  milieu  des  périls  publies,  unè  foule 
d’hommes  déterminés  qui  bravent  Itf  danger 
pour  suivre  la  fortune;  beaucoup  mèrfl'c  d'en-  k 
tre  eux  sont  favorisés  par  le  sort  cfcoùronués 
par  la  victoire  : mais  c’est  a^rèsde  trihmplit*'; 
qu’on  rencontre  soùvént  les  écueils  lés  plus 
dangereux;  il  est  plus  rare  de  fixer  la  Tôrtnnfe 
<jue  de  l’atteindre;  le  courage  çtlè  talent  sii*fé 
listent  pour  vainfcre-,  et  l’art  dé  régner  est  biefi 
plus  rare  que  l’art  de  la  guerre. 

Constantin  avait,  renversé  ses  ennemis;  il  ne. 
put  résister  ni  aux  intrigues  dé  ses  courtisant 
ni  aux  efforts  faction*  de  ses  généraux.  Géroii- 
;tius- avait  éomniàndç’  ses  troupes  eti  Espagne;  / 
Constautin’y  envoya  son  ÜU;  Gérotttius,  jnlmVx 
de  ce  jeune  prince,  fomenta  l’esprit  de  révolte 
parmi  les  Gaulois  et  dans  l'armée.  Les  Francs 
et  leur  chef  Édobinc  pouvaient  traverser  les  * 
desseins  des  conjurés.  On  les  éloigna  en  les  eHBBrX 
géant  d5ilMt^l^iiç^WSH^t^tfis  à envcnAj  , 
de  nouveaux  renforts  pour  combattre  lésGolhs. 
fÛés  que  Constantin  fui  privé  de  leur  secours, 

. -*>  ■ - ;vm- 
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•pereur  un  officier  gaulois,  nommé  Maxime. 
Constantin,  pour  éviter  la  mort,  se  jeta  dans 
kl  ville  d’Arles  avec  le  peu  do.  troupes  qui  lue  . 
étaient  restées  fidèles  ; il  y fut  bientôt  investi  . 
par  les  n b<  lies. 

Depuis  long-temps  l’empire,  dans  sa  chute  ' 
rapide,  n’avait  cherché  des  appuis  que  parm£  • 
les  barbares]  mais  le  sort  voulut  qu’à  cette  ë-» 

• poque  un  Romain,  digne  de  ce  nom  , apparût 
a la  tête  dis  légions  d’Hônqrius.  Constance, 
patriee  et  consul  , venait 'de.:  pacifier  l’Afrique  * 
#*ulcvée.par  Héraclien  ; il  fut’ envoyé  «dans  les 
(radies,  et  la  fortune  l’y  suivit.  Gérôntius  et 
Maxime,  vaincus  par  lui,  trouvèrent  la  mort 
dan»  la  fuite. 

\ Fdobinc  et'les  Francs  accouraient  alors  pour 
défendre  Arles  et  Çoustantin  j l'heureux  Con-  4 
stance  les  combattit,  les  délit  et  les  foïça  de 
retourner  dans. leur  pays  *.  Constantin,  obligé 
de  se  rendre,  fut  livré  à la  cour  de Ravertne: 
llbnorius,  quiTaVaiÇreconnu  comme  collègue 
lorsqu’il  était  puissant,  l’^voya  lâchement  au 
.supplice' dès  qu’il  fut  vaincu- 

La  Gaule  subissait  cé pendant  à regret  le  joug 
de  ce  méprisable  empereur.  Les  provinces  du 
pord  , de  eoneért  avec  1 Francs,  donnèrent 
là  couronne  à un  Gaulois  appelé  .fovinus  ; mais 
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son  règne  Fut  de  peu  de  durée.  Ataulpho , as- 
^eni  à Placidie,  joignit  ses  armes  à celles  de 
(instance  conti-c  le  nouvel  usurpateur,  qui 
perdit  la  couronne  et  la  vie. 

Après  une  "courte  querelle  que  l'inconsé- 
quence de  la  cour  de  Ravcnnc  excita  entre  les 
Romains  et  les  Visigoths , Constance  et  Ataul- 
phe  conclurent  de  nouveau  la  paix.  L’empe- 
reur, par  ce  traité,  céda  l Aquitaine  aux  ^ i>i- 
goths  ; il  abandonna  aussi  l’Alsace,  ainsi  que  la? 
Franche-Comté,  aux  Bourguignons,  qui  avaient 
profité  de  tous  ces  troubles  pour  s’y  établir. t 
Ainsi  la  paix  fut  rendue  passagèrement  à 11T 
Gaule  démembrée,  et  le  faible  llonorius,  déli- 
vré de  tous  scs  rivaux  par  les  armes  d’Ataulphe 
et  de  Constance,  se  fit  honteusement  décerner 
dans  Rome,  par  un  sénat  avili-,  les  honneurs, 
d’un  triomphe  qui  ne  donna  d éclat  qua  sa  là-1  • 
cheté.  ' ’? 

Ce  prince *,  aussi  vain  que  faible,  ne  savait 
ni  soutenir  laguerro,  ni  conserver  la  paixj  man- 
quant de  foi  dans  sa  politique  comme  de  cou- 
rage dans  les  périls,  il  cessa  de  ménager  Atault 
phe,  dont  il  ne  erbyait  plus  l’appui  nécessaiiS: 
pour  affermir  «on  troue.  La  guerre  éclata  donc 
de  nouveau;  Constance  la  conduisit  avec-habw 
. leté,  et  la  termina  avec  sagesse. 

, » Apré*  J.iC.  4*3  . 


ûtgiHzed4ay-<e  1 1 > 


♦ 


' . ‘ gaulois.'  . . • 

Ataulphe  * jouil  peu  des  douceurs  de  b Jirâgf  ». 
nu  assassin  trancha  ses  jours,  s’empara  do  sou 
eeptre , et  jeta  dans  les  fers  sa  veuve  i’iacidie, 
«pie  l'inconstance  du  sort  fit  ainsi  successive- 
ment passer  du  palais  d’Auguste  dans  la  capl^> 

„ vile,  de  la  captivité  sur  le  trône,  du  t roue dms 
les  fers,  pour  la  tirer  encore  de  cet  esclavage 
et  remettre  dans  ses  mains  les  rênes  de  l’empire. 


Le  meurtrier  d’ Ataulphe  expia  promplemen 
Son  crime.  Les  Visigolhs,  indignés  de  sa  ty-: 
rannie,  le  poignardèrent,  et  donnèrent  la  cou^.* 
ronne  à un  guerrier  digne  de  remplacer  Alaric 
et  Ataulphe.  Wallia,  proclamé  par  eux 
maintint  la  gloire  de  leurs  armes,  et  consolida 
leur  puissance.  Fidèle  au  traité  conelu  avec  t. 
Home,  il  conquit  une  partie  de  l’Espagne  pour  1 C+ï  \ 
llonorius,  lui  rendit  Barcelone,  brisa  les  fer 
de  Placidie,  et  lui  permit  de  retourner  près 
l’empereur  son  frère  ***. 

llonorius  alors  parut,  pour  la  première  foisV  . 

éclairé  d’un  rayon  de  sagesse;  il  donna  la  main  n • 
de  riacidic  au  brave  Constance,  releva  le  titreff: 
^dégradé  de  Cé6ar,  en  le  lui  conférant,  et  dansK*i- 
' 1 le'mème  temps,  ouvrant  tardivement  les  yeux 
sur  II--  malheurs  de  la  Gaule  livrée  par  sa  fai- 
blesse aux  dévastations  des  Barbares,  il  convii- 
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qua  les  députés  tlé  toutes  les  cités,  pour  ru-| 
4e» dre  leurs  plaintes,  pour  connaître  leurs 
' besoins,  cl  pour  remédier  à leurs  maux. 

’i  -Jusque-là,  suivant  un  ancien  usage,  les  états 
' $c,  la  Gaule  s’étaient  tenus  a Trêves;  mais  l’i- 
pimitié  des  Francs  et  les  invasions  fréquentes 
lies  Allemands  ne  permettaient  plus  de  réunir 
* les  députés  dans  celte  ville;  ce  fut  dans  celle 
d’Arles  qu’il  leur  ordonna  de  se  rendre. 

A cette  époque,  un  lien  commun  unissait  cn- 
V core  les  deux  branches  de  la  puissance  ro- 
maine : tout  édit  impérial  était  signé  par  les 
^empereurs  d’Orient  et  d’Occident,  et  il  avait 
force  de  loi  dans  tout  l’empire.  36 


fc»  veuf  de* 
tfaufem.  | 


dans  ce  temps 
us  et  Théodose 


. 

L on  Tel  fut  donc  le  langage  que, 

*m.  de  détresse  et  d’alarmes,  Honori 

tinrent  aux  Gaulois  par  un  édit  que  l’empc- 
i •l’eur  d'Oecident  adressa  au  sénateur  Agricula', 
préfet  du  prétoire  des  Gaules  *. 

• « Nous  avons  résolu , en  conséquence  de  vos 

/ * ■’ v O sages  représentations,  d’obliger,  par  un  édit 
» petpétnel  et  irrévocable,  nos  sujets  des  sept 
» provinces  à prendre  le  seul  moyen  qui  puisse 
» réaliser  leurs  vœux.  Rien,  eh  effet,  n’est  plus 
j>  conforme  à l’intérêt  général  et  plus  utile  aiix 
p/intéréts  particuliers  de  votre  diocèse,  que  la 
» convocation  d’une  assemblée  annuelle  des 
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^ ».ytat§  qious  la  direction  du  préfet  du  préqnre 
I"  • v4. des  Gaules.  Elle  doit' être  comptage,  uon- 
/»j  seulement  desk  personnes  (|ui,  ïxtY  Jours  di.- 
' ‘ *>’  {pii tés,  prennent  part  au  gouvernement  gév- 
néral  de  chaque  province,  mais  enrore  de 
y)  celles  qui  participent  à l'administra  lion-- 
I . I**^elia(iue  cité,  tluc  telle  assemblée  peut,  sagas 
» doute,  délibérer,  avec  fruit  sur  les  niesujvs 
» qui  seront Mqu^  à la  fois  les  plus  convenables  ■ 

» au  bien  d(  l’État,  et  en  mêmp  temps  les  moi  us 
*,)», préjudiciables  aux  propriétaires.  Notre  iu- 
» tention  pst  dope  que,,  dorénavant,  les  dépu-  ‘ 
»,  lés  des  sept  provinces  s’assemblent  chaque', 

» année,  à tua  jour  fixe,  dans  la  ville  métrQj-*'  ‘ 
».  polilaine,  c’est-à-dire,  dans  Arles.  D’abord, 

. >>j  une  telle  assemblée , formée  des  plus  notables  ; •* 

* » personnages  de  chaque  province,  et  prési- 

» dée  par  notre  préfet  du  prétoire  des  G:‘uk'W 
>v  ne  ]>cut  prendre  que.dçs  resolutions  salutai- 
\m  res;  en  outre,  nos  jirovlnces-les  plus  diguçs  *. 
4>r  de  fixer  notre  attention  ne  .seront  plus  dans 
i.  ^ • ignorance  des  motifs  qui  auront  dirigé^  nos  . I 
, .J»  conseils  et  dicté  lios  déterminations:  Nous 
» voulons,  aussi  ^'compte,  la  justice  l’exige,  que 
/>  toutcerquimuia.été  dé^ii^é  par  |gs  états  soft 
» communiqué  Su  K autres  prp.yinees  qui  u’au-’ftj 

é»  vout  point  eu  de  x^pTésçnUpi^  d^tps  cotte'  m : 
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O ».  Nos  sujets  apprécieront , saus  doule  ie:  A • 
choix  que  nous  .avons  fait,  pour  celte  ré- 
» union,  de  la  ville  deüonslantin.  Aucun  autre 
» lieu  n’offrèun  aspcfct  plus  riante!  des  abords 
').<qilus  faciles.  On  11e  rencontre  dans  nulle  au-t" 
tre  ville  un  coramer.eç  plus  florissant;  nulle?* 

» part  oji  ne  trouve  à vendre,  à acheter , à J..  * 
» échanger  plus  conqnodéraunl  les  produc lionsJft^ 
•»  de  toutes  les  contrées  de  la  terre  / ee  n'est^î 
&qne  là  où  la  nature  favorable  fait  parvenir, 
yi  la  maturité  ccs  fruits  rares  et  variés  qui  , 

‘ jf  ordinairement,  n’drrivenl  à- leur  perfection i* 

»>  que  sous  le  climat  particulier  dont  ils  sému 
» originaires;  on  les  voit  naître  e't  croître  avec 
L/-  » succès  dans  les  environs  d’Arles  ; oiâ  y trou\  e. 

• ! la  foi»  les  trésors  de  l’Orient,  les  parfums 

• >i  de  l’Arabie,  les  plantes  délicates  de  la  Syrie|r  " * 

les  deurëcs  précieuses  de  l’Afrique,  les  nobles 
» coursiers  que  l'Espagne  élève,  et  toutes  les 
» armes  rqui  se  fabriquent  dans  les  Gaules.  \r-f  . 

» les  est  le  lieu  que  la  Méditerranée  et  le  Ilhùacv.  - 
» semblent  avoir  choisi  ppur  y réunir  leurs 
■ » eaux  et  pouçy  appeler"  tous  les  peuples  qui 
^«.habitent  leurs  rivages. 

s » ÎSous  espérons  donc  que  les  Gaules  nous  ^ 

■ » sauront  quelque  gré  d’avoir  choisi,  pour 
• *#  rassembler leurs  étais,  une  ville  où  l'on  pciijl* 

• "‘.éMepH-m  se  rendit' avec  faei  t barqu< 

• . î;  •T!">  'AT  iT''' 
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.h^uu  eu. voiture,  partertpou  par  eau.  Notre 
» préfei  jdu  prétoire,  déterminé  par  ces  consi- 
» dérations,  avait  déjà  pris  une  décision  pâ- 
ti rcille.à  ia  nôtre;  mais  son  mandement  à cet 
• *4  égard  est  demeuré  sans  eftét,  soit  par  la  né- 

. » gligence  des  citoyens , soit  par  TindilVérence 

» des  usurpateurs  pour  tout  ce  qui  concernait 
» le  bien  puhlic.  Aujourd'hui  nous  vous  ordnn- 
j>  nous  dé  nouveau  d'obéir  au  décret  suivant  : 

» flotte  yolonté  est,  qu’en  exécution  du 
présent  édit,  cl  conformément  aux  anciens 
» usages,  vous  et  vos  successeurs,  vous  fassiez 
» tenir  chaque  année,  dans  la  ville  d’Arles, 

>»  une  assemblée  composée  des  magistrats,  des 
» autres  ofliciers,  et  des  députés  nommés  par 
» les  propriétaires  de  chacune  des  sept  pro- 
» viuces,  laquelle  assemblée  commencera  ses 
» séances  le  treizième  du  mois  d’août,  et  les 
» continuera  sans  interruption,  à moins  d’ini- 
» possibilité,  jusqu’au  treizième  du  mois  de 
» septembre.  Nous  voulons  encore  que  nos  of- 
»,  liciers  qui  administrent  la  justice  dans  la 
a Aovempopulanic  et  dans  la  seconde  Aqui- 
»'  laine,  provinces  les  plus  éloignées  d'Arles, 

» dans  les  cas  où  ils  ne  pourraient  se  rendre 
» aux  états,  y envoient  des  fondés  de  pouvoir 
>\  .pour  les  représenter,  ainsi  que  l’usage  les  y 
» autorise  eu  pareil  cas.  j •**..»  I 


. * „ HERBIERS  TEHï.S  » 

» Nous  croyons,  par  cette  ordonnance»  ren- 
» di’e  un  bon  oflice  a tous  nos  sujets,  et  donner 
» en  même  temps  à la  ville  d’Arles  un  témoi- 
» ('nage  authentique  de  notre  reconnaissance 
» pour  son  attachement  constant  a nos  inté- 
i » rets  : son  dévouement  nous  est  suftisammeqi 
» connujpar  les  rapports  favorables  du  patt  ice 
» Constance , que  nous  regardons  cqinme  no- 
» tre  père.  Enfin  nous  ordonnons  qu’on  fasse 
» payfer  une  amende  de  cinq  livres  d'pr  pesant 
• '»  aux  juges  qui  auront  manqué  de  se  rendre  .à 

» l’assemblée  d’Arles,  et  une  amende  de  trois 
» livres  d'or  aux  notables  et  officiers  rnunici- 
» paux  coupables  de  la  même,  négligence.  » 
* Donné  le  dix-septième  avril,  l’année  du  dou- 

zième. consulat  de  l’empereur  Honorius,  et  du 
’ huitième  de  l’empereur  Théodose.  Publié  «laps 
Arles  le  vingt-troisième  mai  de  là  même  an- 
née 4'iS. 

con.«me-.  Un  voit,  par  cet  acte  très  Remarquable,  que, 
“ni'/Jf*?  de  tout  temps,  la  Gaule  avait  connu  et  conserve 
, °*ult  les  formes  du  gouvernement  représentatif.  Cet 
élément  de  la  liberté,  partout  ailleurs  inconnu , 
parait  un  fruit  du  sol  gaulois,  et  toujours  il  eu 
* . garda  quelques  racines  au  milieu  des  faelious 

de  la  Gaule  indépendante  : depuis  l'humilia- 
• • tion  de  la  complète,  et  même  sous  le  despo- 
tisme des  empereurs,  ces. racines,  comprin 


% 
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• mais;  non  détruites,  semblèrent  se  fortifier  en- 
suite par  les  armes  des  Francs.  La  féodaliié 
les  lit  quelque  temps  disparaître  sans  les  anéan- 
tir;  l'intérêt  du  trône  uni  à celui  du  peuple 
les  fit  renaître.  Knün  les  siècles  de.  lumière, 
chassant  les  ténèbres  de  la  barbarie , leur  don- 
nèrent une  culture,  une  vigueur  nouvelle  ,<el 
amenèrent  l’époque  où,  du  sein  de  la  Grande- 
Jîretagne  et  de  la  Gaule,  leurs  semences  fé- 
condes, s’élançant  hors  de  leurs  terres  natales, 
«levaient  se  répandre  dans  les  deux  mondes. 

L’édit  d'Honorius,  dicté  par  la  vanité  puérile 
«d’ttne  cour  corrompue,  nous  montre  encore 
les  vains  efforts  de  l’autorité  impériale  pour 
déguiser  sa  honte,  pour  dissimuler  le  démem- 
brement de  l’empire,  la  pertç  ou  l'indépen- 
dance «le  dix  proviuces,  et  pour  cacher  enfin 
les  véritables  motifs  de  la  convocation  et  de 
la  .translation  dés  états.'  Des  ministres  oourti- 
•sans,  un  conseil  esclave,  aimaient  mieux  dé- 
crire poétiquement  les  beautés  d’Arles,  «jue 
d’avouer  les  malheurs  de  Trêves. 
jP  D’autre?  causes  prolongeaient  alors  l’erreur  , 

• 'qui  nourrissait  l’orgueil  de  la  coiir  de  Ravcnné 
et  du  sénat  romain.  Le  long  prestige  des  grau-  * 
deürs  de  Rome  durait  encore,  et  les  peuples 

" Jpnèmes  qui  renversaient  sa  puissance  semblaient 
tespeelév%bn  oiribre.'  -. -‘«Nf  " ■'*  ' ’•  . 
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•sLfa  Alaric,  les  Afaulplic,  les  Wallia,'  lès 
Gondebaut  et  les  princes  des  Francs,  ert  coin- 
bal  Lin  ( les  empereurs,  s’honoraient  des  titrés 
de  maîtres  de  la  milice,  de  licutenans  des  Cé<- 
sars,  de  commandans  de  leur  garde  ; ils  sol- 
licitaient la  dignité  de  patricc;  et,  au  moment 
ou  ils  s’emparaient  du  tiers  des  terres  romaines, 
ils  se  disaient  encore  hôtes  des  Romains. 

("est  ainsi  que  les  derniers  Césars,  bercés  au 
moment  de  leur  chute  par  de  vaines  chimères 
et  trompés  par  la  flatterie,  qui  n’abandonne 


qui 
e la 


les  monarques  qu’au  bord  delà  tombe,  se  re- 
gardaient toujours  comme  rois  des  rois,  er 
croyaient  commander  aux  guerriers  barbares 
qui  les  détrônaient.  t.  '' 

llonorius  accompagna  son  édit  d’une  amnis- 
tie générale  ; mais  ces  mesures  tardives,  qui 
tranquillisèrent  la  Provence,  ne  purent  réta- 
blir dans  la  Gaule  ni'le’ repos  intérieur  ni  la 
sécurité  extérieure  : l’avidité  du  fisc  semblait 
. croître  en  proportion  de  la  perte  des  terres  qui  ■ 
fournissaient  aux  tributs. 

onMoa-  La  Rrctagnc , nommée  alors  Armorique  , et 

tionenBre-  * * P u 

plusieurs  provinces  du  centre  de  la  Gaule  cel* 

Aimuriquc.  4 1 

tique,  révoltées  contre  les  exactions  des  ofli- 
ciers  impériaux,  cessèrent  d'obéir  à une  nirttf- 
rité  qui  les  opprimait  et  uc  les  protégeait  plrts^ 
et  ib ptfrai»  que,  dès  ce  moment , sans  s’qi'ga^ 
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ijiser  précisément  en  république,  comme  le  dit" 
.|é  savant  abbé  Dubos,  elles  revinrent  aux  an- 
ciens usages  gaulois,"  et  se  confédérèrcnt  pour 
• " assurer  leur  défense  commune.  ” , » * 
'•  JLf  nom  des  empereurs  continua  toujours  à 
, paraître  dans  les  lois  et  sur  les  monnaies;  mais 
la  puissance  réelle  de  ces  princes  n’y  fut  plus 
exercée  que  partiellement,  par  intervalles,  et 
en  y éprouvant  sans  cesse  la  plus  active  résis- 
*•  lance  *.  Ce  fut  à cette  époque , de^iS  à 4?.o, 
■y  que  la  mort  enleva  un  héros  à l’empire,  un  dé-> 
r Tenseur  à la  Gaule,  et  aux  Barbares  une  dijmo. 
J. redoutable..  Constance  termina  sa  glorieuse  vie 
après  avoir  donné  le  jour  à un  jeune  prince, 
Valentinien  III , alors  espoir  de  Rome,  et  de- 
puis son  opprobre. 

illonorius,  jaloux  de  tout  mérite,  ennemi  de 
^outo  vertu,  persécuta  sa  propre  sœur-Placidie, 
-•Veuve  de  Constance;  elle  chercha  un  asile  dans 
•l’Orient.  En  4^3,  Hdnorius  cessa  de  régner,  ou 
'plutôt  de  vivre.  Placidie  et  son  fils  Valentinien, 
*4  soutenus  par  les  troupes  du  jeune  Théodose, 
revinrent  on  Italie,  triomphèrent  d’un  usurpa- 
i «tcur  nommé  Joannèsy'et  reçurent,  par  le  con- 
' lentement  du  sénaL;)'  la  puissance  suprême. 
Xi  nsi , sous  lo  nom  de  Théoduse  et  de  Valen- 
tinien, Pulchéric  et  Placidie  occupèrent  les 

i , t . .■  ^ tr~ 
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trqnes  d'Oricnl  et  d’Occident,  et  le  monde  ro- 
main se- trouva  gouverné  par  deux  femmes. 

Les  intrigues  de  la  cour  de  Ravenne  replon- 
$rçnt  l'empire  dans  de  nouveaux  malheur^/  • 
Boni  face  et  Aëlius,  généraux  dePlacidie,  s’ar-T*  y 
nièrent  l’un  contre  l’autre.  Bonifacc  trompé  de- 
vint rebelle;  trahi  par  la  fortune  et  vaincu,  il 
appela  d’Espagno  en  Afrique  les  Vandales,  qui 
envahirent,  ravagèrent  et  enlevèrent  à Rome  > • 
celte  riche  et  populeuse  contrée.  . ‘ f 

Aëlius,  fextlé  par  l’impératrice,  chercha  chez 
les  Huns  un  asile,  des  secours,  reparut  en  ar- 
mes  dans  l’Italie , perdit  une  bataille,  et  tua  son 
rival. 

• ' i ' |f“;  r . . * % ** 

Pendant  ces  discordes  civiles,  Lû  désordre 
s’accrut  dans  tout  l’empire  : leS  Visigoths  atta- 
quèrent la  Provence;  les  Bourguignons  s'éten- 
dirent dans  l’Est;  les  Francs  envahirent  le  IV  ord;,  * 
enfin  le  terrible  Attila,  maître  d’une  partie  de 
l'Europe,  menaça  l’autre  d’une  destruction  trt^*' 

Dans  cet  extrême  péril , Placidie  sentit  que  • 
le,  génie  d’Aëtius  lui  serait  plus  utile  que  soq 
ambition  ue  lui  avait  paru  redoutable;  elle  le 
rappela,  lui  rendit  sa  conliance,  le  combla 
d'honneurs,  le  nomma  patrice,  duc  des  Ro- 
mains, et  par-là,  peut-être,  sauva  la  civilisa- 
tion européenne,  qui  aurait  péri  soqs  lahhçho 
tc 
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dévastatrice  «1rs  Huns.  Ainsi , par  un  sort  bi- 
zarre, ce  fut  le  courage  d'un  Scythe,  ce  fut  le 
bms  d’xVëtius,  qui  seul  opposa  une  digue  à et 
torrent. 

Raffermissant  le  trône  qu’il  avait  ébraulé^cip 
grand  capitaine  ramena  dans  les  Gaules  la  for- 
tune et  la  victoire;  il  vainquit  les  Visigoths , 
leur  fit  lever  le  siège  d’Arles,  et  les  repoussa 
dans  leurs  frontières.  , > 

Après  avoir  délivré  la  Provence,  Actius  en- 
lève  aux  Bourguignons  Metz  et  Tôul  ; il  mar- 
che ensuite  dans  le  Nord  contre  les  Francs,  et 
les  rejette  dans  leurs  marais. 

Le  flambeau  de  l'histoire , presque  éteint  au  . 
milieu  des  débris  de  l’empire  romaiu  tombant  , 
eu  ruines,  ne  ndus  a point  laissé  de  lumières 
pour  suivre  ce  guerrier  daus  sés  combats,  qui 
répandirent  un  deijnier  éclat  sur  les  armes  ro- 
maines. - , AV 

Les  détails  de  l’invasion  des  Francs,  de  leurs  kumumt- 
progrès  et  de  leur  établissement  dans  les  Gau-èv. 

le,  I 

les,  ne. nous  sont  connus  que  par  quelques  pas- 
sages tronqués , échappés  à ce  temps  de  ténè- 
bres. On  sait  seulement  qùe  dans  d'année  420, 
une  tribu  de  Francs  passa  de  Rhin  sous  la  con- 
duite d’un  roi  nommé  par  les  uns  Théodemir, 
par  lesautresPbaramond.  En  426  Clodion,  suc- 
'ceèsçur  et  peut-être  lils  de  Pharaniond,  régnait 
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i Francs  alors  établis  en  Toxandrie.  Di§- 
.jiàifeijuji,  aujourd'hui  Duisbouvg,  près  de.  Ton- 
gros,  était  le  lieu  de  sa  résidence,  et  ce  fui  dans 
le  temps  où  Flacidie  devint  maîtresse  de  l’em- 
pire, que  Clodion,  à la  tête  des  Francs,  uuva- 
hit  le  nord  de  la  Gaule,  dans  le  dessein  de^y 
établir.  11  on  fut  chassé  deux  fois  par  les  Ro- 
mains; mais  il  est  probable  que,  malgré  ses  dé- 
faites, il  y conserva  quelques  possessions. 

Ce  qui  est  certain , c’est  que  les  Francs,  al- 
I 4S  do  Rome  en  4ob,  et  qui  s'opposèrent  nlor$q 
.l'invasion  de  la  Gaule  par  ica  Germa  ins,  étaient 
‘ devenus  les  ennemis  de  l'empire  depuis  la  dnke* 
de  l’usurpateur  .Constantin , dont  leurs  armes 
Savaient  soutenu  la  puissance.. Cette  haine  dftrd 
long-temps,  et  cç/ùfe  fut,  comme  on  le  vcipuV 
*•  «bientôt,  que  l’approcbe  mërf&çan(et\es  liunsi 
* ’’  et  l’intérêt  d’uu  danger  commun,  qui  suspen- 

% r ■ dirent  momentanément  celte,  longue  querelle. 

Les  victoires  d’Actius  donnèrent  a la  Gaule 
"■*  -{plutôt  une  trêve  qu’imo-jîaix.  L'empire  était  a 
rivé  à un  tel  degré  de  vétusté,  de  faibl^j&e  et 
de  décadence,  que  le  génie  d’un  grand  homme  , 
en  l’étuyant,  ne  pouvait  plus  que  retarder  s» 
chute.  ‘ .re  , 

* Les  seules  cités  réellement  soumises  alôi  saux*- 
ctnpereur*  étaient  celles  de  la  SrquanaùflJ^ 
Ht  première  Aquitaine , 
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uaisf , ot  des  pays  situés  entre  Lyon , les  Alpes, 
la  Méditerranée  et  le  Rhône.  Les  Yisigotlfs 
gouvernaient  en  maîtres  la  Guyenne  avec  une 
partie  du  Languedoc;  leurs  armes  s'étendaient 
même  dans  le  Périgord  , le  Poitou,  le  Limou- 
sin, et  jusqu’aux  frontières  dé  l’Auvërgnc.  Les 
Bourguignon*,  possédaient  l’Alsace , la  Fran- 
che-Comté, èt  presque  toute  la  Bourgogne.  La 
Gaule  germanique  tombait  sous  le  pouvoir  des 
Allemands  et  des  Francs  ripuaires.  Lès  Francs 
salions  menaçaient  le  nord  de  la  Belgique;  et  cq 
qui  prouve  que,  sous  le  nom  d’Armoriques, 
les  provinces  situées  entre  la  'Seine  et  la  Loire, 
et  confédérées  avec  la  Bretagne,  s’étaiént  ren- 
dues indépendantes,  c’est  qu’Aëtius,  après  a- 
voir  battu  les  Francs,  se  Ait  forcé  défaire  le 
siège  de  iSiurs.  • 

Lorsqu’il  eut  plutôt  comprimé  que  terminé 
cette  rc bel liou  , il  revint  à Rome;  et,  pendanl 
son  absence,  CelsUs  son  lieutenant,  quittant 
les  Armoriques,  livra  une  bataille  près  de  Tou- 
louse aux  Visigoths,  qui  le  défirent  complète- 
ment. Celte  défaite  contraignit  Aëlius  de  qtiil-, 
ter  l’Italie  et  dé  rentrer  dans  les  Gaules.  La 
fortune,  fidèle  à ses  arme»,  le  seconda;  il  ré- 
paraTéchec  de  son  lieutenant  , repoussa  les  Vi- 
sigolhs,  et  conclut  avec  eux  une  paix  honora- 
ble; il  s’efforça  ensuite  de  nouveau,  mais  sauts 
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succès,  de  soumettre  .les  Armoriques;- efl’élo*- 
quence  de  saint  Germain , évêque  d’AuSerrc, 
qppuya  vaincmerii  ses  armes.  V * 

Pèu  d’années  après , les  Francs,  sortant  de 
la  forêt  ClKirbonnière,  s’emparent'de  Tournai 
et  de  Cambrai.  Jusqu’aloès  cette  partie  de -la 
Belgique,  désolée*  par  des'guerVes  fréquentes, 
était  restée  peu  florissante  et  pèu  cultivée;  pe 
fii£  sous  fa  domination  des  rpis  francs  qu’on  y 
vit  s’élever  successivcmeht  les  villes  dç  Bruges, 
de  Gand,  de  Malines,  de  Bruxelles,  d’Anvers 
et  de  Louvain. 

Aêtius’,  dent  T infatigable  activité,  veHlani 
partout  au  salut  de  l’empire,  triomphait  tour 
à tour  des  «YandSlés  en  Italie,  des  Visîgoihs 
dans  le  Languedoc,  des  Allenjands  sur  le  Rhin 
et  des  Bourguignons  dans  la  Lorraine,  marcha 
rapidement  contre  Clodion,  l’atteignit  dans  les 
champs  des  Atrébates,  et  lèfléfit  complètement. 

Le  poète  Sidonius,  racontant  cet^e  vietoire. 
et  s’adressant  à JMajorienj  compagnon  d’armes 
d’ Actius,  s’exprime  ainsi  : « Les  Francs  terri- 
» blés  se  montrént  mûrs  pour  la  güerre  dès 
» leur  plus  tendre  enfance;  en  vriin  le  nombre 
» les  accable,  jamais  ils  ne  oèdent  à la  crainte; 
» la  mort  seule  peut  lés  abattre;  le  péril  les 
•»  trouve  inébranlables,  et  leur  courage  survit, 
» pour  ainsi  dire,  à leur  4me  : tels  sont  les 
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• >>  Francs- qu’Aëti  us  força  dp*fuir.'Vps  ér»ges 
v«  ont,  d^n’s  cç^, revers  mëriie,  honoré  leur  va- 
>»  léÇc..  »,  4 ^ ■*  % ‘ ’ 

L’époque  des  defix  différons  conlHats  livrés 
aux  Fra'hc’j  par  Aëtius  est  devenue  le  . sujet 
d’uflte  « îqntesCiTiôn  etitrelçs  ïîistorif-’ns  : il 

paéaitfquc-  l’opinion  la'plufprdbablè  est  cél le- 
dit jîi’-re^IVlàu , qui  rapporte  lir.première  dé- 
faite. Je  Glodfon  en  4a  cr;  ét  l«i  seconde  en  445. 

A*%  JL_  <4  Æ .4*  St  >4fV  * f " - » ,4'7 

u reste,  qüoi  qu  en  aient  dit  Ceux  qirîveulçnt 
que  3 erronés  Vâife^  point  eu  tf^ffilissémens 
^fins  les  Gaules  avantOlovis,  uô*grand  ntfmbre 
de  fai  tê.  prouve  que-îdodion , chassé;  revint 
•dans  le  Tournais^,  et  que  seV successeurs  y 
régQÙ^nt.  Le  lombéau  de  ChildéHc, 'trouvé 
.depuis  .rjlburnai;  réfute  à cet  egard  toute  ob- 
• jeôtiod:  * . . « |l*.  • 

. 11  parait  qu’au  temps  de  cette  dernière  expé-  ? 
million* les  différentes  tribus  flé  Franck  /étaient 
-tVJumes  sous  les  ordres  de  jCIodion.  et  que  Co- 
l.ôgne  devint -la  résidence  des  princésïi  puai  res, 
cortqiejToufpai  ôefte  <Jes  relis  salions. 

* Jamais*  pëut-ètre,  aucun  pays,  ne  se  vit  en 
prèic  à plus  d^malheurs  tfueo’cn  éprouvaient 
jfôrs  Ici  (Radios;  elles/lavaient  peut-être  plus  - 
ençore^i  fédôutere  leurs 'défenseurs  .que  leurs 
ennemis, ’et  le  sfceAtre  impérial  pesait  plus  sûr 
elles  que  îe* gUivades-ijarbal-es. 
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Cè^  .besoins  d’une  guerre  perpétuelle  ren- 
daient ‘le  fisc -insatiable  ; la.confitsiun  de  eu 
temps 'dfe'ffopbles  voiffrt^jrotégeaft  tou»  les 
àbusTçnlîhj  comme  on  nê  voyait  plus  de  Ilo-' 
mains  dans  le^  légions  romaines*,  les  Guulois 
oppi  imés  setrot^aient TKréVà 13. Æ ^ehfcè gn »- 
. siêrc  des  IIuplf,'<fts  Plains j des  Utifulos,  des 
Gotlis  et  d’aiTires  àVerftfiriéi^  q ùi  r(*ompdsai<m t 
plôrs  rarraéç  impérftiiwtjA.  Jf’  ' V 

Les  Vîsirjoilis  nu  eon traire,  les  bourguignons 
pt  .le^Fraftcsi libres,  égÿux^jlStfe^èîixV 7^»o- 
mis  du.luxe,  fondaient  leur  joug  légéï'  jporfr  les- 
peupleS’comjuis ,1k,  si  1 ori  eh  oçoit  (Jpjee,  tpüs 
les  GauloiSy  çitcore  fcîniinis  à Rome  ,'  hâtaient 
par  leurs  jœux  le  mdihdnt  dé  la  coriîpiète,. 

"Écou tons,, dans  leu  *ddtressc,'  k^langïige^et 
les  plaintes.clc  ct's.G.îhilois  infort(tn^Sf  Levpeu- 
» pic,  disattsalvien,  e$ft  traité  Vi  -durement; 
n qifîfplispiiie tfttjl  sechuor  le  jopg;  sprt  poids 
» seul  l'eMpèchc  eNcorddc  le.rejetèf;  et^opN. 

» meht  les'Gaulois  pourra  fi*  ft  Nils  formel*  dTlu- 
)i  tre  vœu  que  Celui  d'être  aêjtvrésd’unfe  chaîne  , 
» si  insupportable?  Écrasés  par  les,îfupôfsy  op 
>>  lesn^ena^c  de;larSCrvR.\idequînd  ils.ne  paient 
» pas  des  subsides  hôrf  de. toques  f/f'oportle^N 
» àvec*leurs  fortunes.  Ils  fifiepr  lctfi^%nap>on.s 
>i  pour  échapper  àMa.lortufe,  ots’exTlçnl-pofir 
•»  se  soustraire  attx-  supplias;  ils  tiùt.  nioiifs^a 
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>>  cmjtvlrcl^fiold^^delVtf’alIg^^iie  les^gêns 
>>  .de  ,Vi.‘ln|  lerour,  et,  persécutés  par  leurs  ma- 
>f  çisfrats,,  ÿa>Ve  liÿuyeut  d ’aàiteobfilie  dùx 

# » *|U«jfcfcej^Iea B^rbâr^^esÆj J^Upnf  Jetai eut 

>%au  ftihius  j> Jus  toléra^re^i  elles  gém'- 

*V  raleif  et  svçMcs  pesa^nW^hynent  sur  tous; 
mais  r^gaplj^^pavè  ; le^ftoac- 

» tcu«8  ne  (ont  porter  le  Jai^ldm  dos  tfijmts 
h •qrn^sur  lc^pauvres  ; l’iylJptÿ.ün'éÀ'iic  à, la  foi* 
» pour  lut  et  pJ^ur  le  >richc*pl'tf  i^gjé.  Ainsi,' 
» on  souiïîe  en  Hlèrhiv temps  de  sa  propre  mi- 
»'  sére  et  de  llipufonce.  d’autrun;  lo  peupl^est 
» cûpdapjné ^VK’fe  dUip^’^diAnce  et  à ttiyer 
» l'impôt  eoninie  s'il  était  riclic.tlcpendanf  les 
» 'sénateurs,  tranquilles  dans  Jours  palais,  Se 
» font  indemniser'par  la  cour,  (^ndU^uedeurs 
>i  -arrêts. fgrejpi'l  les  ple^éierTS  à nayft*le»  inf- 
» positions,  sans  -rtitâfcl  ^‘sans  adgrèr^Aeut. 
» Une  ^pareille,  oppression  -‘est  i?iepnmle'au-t 
».  autres  payons  J oo  n’epUrouvc*poinl  de  trace* 
» pàriji  i les' Vandale»*  les  Frartcs'.et  les  Hirns. 
u l^es (gaulois  romàins^qtli  traitent, leurs  États, 
»,’nè  sojit  pas  trai^ayfcc  moins  de  jnS'lice  (pie 
» leurs -propres  cbn  citçyens;  et  boniment  Rome 

* » poinpait-elle  cnc'ojie -s’étonner  du  r;jnde.|y*(>- 
» grès  (te fa  puissant  des  Goths’/  Tous  les  peu- 
».  pies  souhaitent  leur  domination*.  Oui , je  l’at- 
» teste,  si  tous  les  Gaulois,  si  tous  les  Romains 


derniers-  Temps 


» pouvaienVau^Çré  do  ley^d4ûr|^nip^)9hi('t’ 
„ à fît  4b**4«  m s Liens  , lojïf^  mffiJAe^j^tur.N 


M ' m “ ^ ^W.  .m  . t * 

«T*  Gaule,  dilüSido^hjs,  quj^Cctta-ftis  em-’" 
» poVi«  parl^ëulçur , -néJl^Ut^pl^  en  £pur- 
» tisàji,  mai#  ÿirlç.  éM^wfôyfcn . la 

» Gaule»* obéit  depuis  long-temps^  das  ^puve- 
» rains  qu’elle  ne  connaît  pas;  elle  est  livrée 
•m  au  pjjtyge  par  ceux  qui  doivent  là  protéger. 

» Ail  ’ qup  lds'pcuples  sent  malheureux  dè  vi- 
' » vje-sotts  le  gouvernement  dÿ  prinqes  qui  au- 
» raient  cux-mèmes  tant  besoin  d'être  gou- 
» vernési  » » r \. 

rn.orrrr-  Ce.  cri  Mc  l’oppression,  cës  exclamations,  de 

i*nd.s^r-  • -jf. 

Borique,.  In.  douleur  justi  lient  suihsamment  1* insurrection 
\ jles  Arrupritjués.  Tt^itesdes' cité^des  provinces, 
celtiques*;  Jrcilqjrenues  indépendantes  et  véri- 
tablement gatflçises  ,,-se  défend  aietfV.  alors  aveç 
' . une  égale  va îîlafi ce  contre  la  tyrannie  roinabie, 
çt  contre  le^Tnvâskins^ps  àbths  et  des  Fj-anes. 
hours-ctfurqgeuses  milfeej  qppo^issaient  toui^a 
tour  et  les.ollidWç  concussionnaires  de' T em- 
pereur et  ies'Jmi'des  dévastatrices  aies  £uxVth$- 
qui  , traversant  l'Oijéan  efc  remontant. la  Loire t 
■ portaient  'dans  ces  provinces*  le  pillage  .et  la 
désolation.  . > 
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Egiilius  Afrunius , général  gaulois,  qui  de- 
puis ttajeodit^lorieusemcul  riiidépcndaurr  des 

A atnt  <>na  t % a ano  «ra  n • tiiA  *l/\o  n H n /<  aa/in  t\  r\  w»  l/w>  * » 
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j^Uns  ce rasee  pai 

ppljsine  romaïh , ta  discorde  civile  et  la  {guerre 
étrangère.^  -V  *?  . . 

. . Cp  fut  au  niQiucnt  où  Ip  .sort, ^réduisait  à tn«>™in0 
un  état  si  déplorable  que  lp  terrible  Attila  *.se‘  gL*..'" 
piSicipka  sur  clip  à lajêfe  de  trois  tepL  mille 
çofnbatians,  lii  és  jte.tpules  les  ‘notions,  tartaf. 
rca,  spyüii^ups,  sarmates,  seandinavos  etg^Tr  , ’ , 

Uiaiues  , qu’il  tramait  à sa  suite.  Ce-conquérant 
sauvage  lit  long-temps  trembler  par  ses  mena- 
ces le.  jeune ciupdreurd’Orieut,  Théocfosp,  qui 
ne  suspendit  sa  fureur  qu’en  luji  montrant  la 
honteuse  soumission  d'un  vassal. 

Après  la  moït^dë  ce  jeune  prince,  Pulcbéfie 
plaça  sur  le  t rôtie*  ipi  guerrier  digne  de  l'oc- 
cuper, puisqu-’il  sut  le  défendre.  Martian,  r%- 
nimanl  le  courage  de  ses. $u^efe  p«y\Son  i xrni- 
pl*£t  fëtabliseapt*lï  discipîine  par  «a  fçrmeté,  * 
oppq^a  tout, à coup  au  roi  dfes  Uuus  tout  l’Ü-  •* 
rient  en  jirmes.  Le  fier  Attila  recula  *.  (tevaui 
lui  et  tourna  ses  fureurs  cuntre  l'Occident»;  il 

I ^ é ' ' • 

y était  appelé  par  les  sollicitations  du  roi 
Vandales , et  tout  semblait  offrir  à scs  armes, 

..  f ’ • • 

* Après  J.-C-  S * ’ir.^  #>  ••  + 


+-  *.  « s 


Digijized  by  Google 


TL  * ■ . -J  ■ . 

4m»s  14  G*Mh>  Uétnepibréc  cl*  (la^»s  Vij^a^Lc  cor- 
rompue,-une  proie 

'0odioç  vgpait  «lors  de  teémqiej'éaTi^  «le 
péincês  francs  8e4jjspntaÿyit«^lru 


<leux 
un 


d’euV^ounlt uyop^iier 4’appyi  du  rrûdeslluus; 
Vautre,  n#raraeM«i’(iv(:(',  sollicita  la  protection 


* JTa-  * 


.des  Romains.  ? * y 

■ Attila  s’avança  Wçi le  fthin^à  son approche, 
le*désordfe  qurfou  doit  “«on  espérance  cessa;  les 
querdles.se  suspçn<Ji  refit  ; • le.4  in  téréts  Apposés 
'sé'rgpprochènent  : Rp  ip  ai  n s ,,  Ga  u 1 0 ia,  V is  igy  tt>  s, 
bourguignons,  tousse  réunÿent  poür  s’imposer 
à ce  monstre  sanguinaire,  à ce  conquérant  fô- 
rocc , à ce  fléau  dç  Dicy  <jui  Rattachait  'de 
gloire  qu’à  destruction , et  qui  « voulait,  <li- 
jj.çait-il,  que^jdinais  moisson  11e  repoussât  dans 
n 1rs  lieux  où  son  clivai  aurait  passé.  » Cette 
guerre  était  tellq, de  la  barbarie  contre  la  civi- 
lisation. Attila,  vainqueur,  aurait  plongé  I Ku- 
nope  dans  l’état  sauvage  Ru  vivtent  rnefyo  les 
peuples  du  .Thibe^on^Asie^ou  mi\  qui  par- 
courent les  tristes  deserts‘t}e  l’Afrique' -Jpni- 
rè  usent  en\  ce  torrent  *arrè(A  dans  la  Gqstle  ; 
«iûsi  pôus  verrons  dfeux  fojs  ja  Gauhv  sauver  le 
monde  civilisé,  Aëûys,.  général  romajn,  TlRo- 
ddtric,  successeur  de  Wallin  et. régnant  alors 
subies  Yisigotjts,  enfin  lllérovée  à la.  tète  des 
francs.,  rejetèrent  atf-delà  dn  Rbin  ces  ÏTuns 
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destructeurs^»  aprgj^ftvtfp;  t^nuci  t le»  thaîrfps 
ÿjjulnis  (f(é  leurs  4qad&vres.  .4^ un  m mldtdde 
triompha,  t rujâvsi èç  le#  apréés , ( iha rlr  s Martel 
<1  ni'  larrftme  Gaftl^^xkMuiiiualcs uynéptynyis , 
«e*  préserva  rEjirope  des  malheurs  et  de  l'e*ela- 
vage  sous  lequel  gy  missent  encore  ia  Grèce  cl 

,i’A^#  >y  ~\-f  \*\  "y . . v-  ' 

‘Ge  fut  dans  l'année,  pu  * que  les  Huns  fran- 
’ chireni l«^hM.^pplitique^8^ïcitîiis(' d' Vtiila 


'■'à 


v*v  ’ ï • y' 

. 1 -*■  ~— 

cXjjée , et  l ai  nu' e barbare,  composée,  selon 

SidoniusV  do  Huns,  de  Kuges»,  €u%msr  de 

(^•pidesv  dé  IÎTLstan.es;^.j  T^urià|ji  eus,  ,et 
ra’eme «^rtpiel qui  s qj  ?Jc  *qiç£l- 

qwrtî  Bructér$s  forciis.dtfjà  ^iivr(rv,,.'yftva  sans 
combattre  aux'  portes  dXliHyanS.  -La,  teneur 

précéefcit  Attila;  la  ruine  de  plusieurs  villes 
qu'il  ay^it  détiaiite^.pmir  leS  puni  r âle  leur  né‘- 
«iÆfcyice  épouvantail  les  autres;  elles  lui  «>u— 
vraieqt  le»wrs  port  ée  ; des  fAime,s',  les  vieillards , 
les  en  fan  s espéraient  éviter  la  imnl  m se  pré- 
ci  pi  tant  dans  la  'servitude,  çl  la  je.imessê  gau- 
loise iqdignéejeliçqphilit  alans  les  camps  un  a- 
sile  que  ne,  lui  pffraïqnt  plus  d^sfempàrls  qu’on 
Xtfcjui  permettait  pas  de  -défendre.  . .. 


•■ÏAprii  j:  c.’.fii  an*. 
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influence  ^ ♦Cependant/, aviyit.^ii’Açtius^ . Thcodoric  et 


dvj«  vierge  T «"  \ % f A * ^ ^ •*' 

deN.nicire.  AKirovée"  se,  fussent  riutii^  , le  courage  d’un 
pertatife  ci  la  fermeté  dune  Cenÿh^-art^nvi;e^*la- 
marelle  du  conquérant  sauvage;  Geneviève, 
que,  ses  vfirtus  firent  pfacer'  au  ^îomËrç  des 
s;rijUes , jouissait 'survies  rive^d^Ja'Sehm  de 
cette,  influence  que  dte  lotit  temps,  les  famines, 

Îcgardecs  comme  inspirées,  exerçauyU  sur-k’s 

iauloi$.  La  vierge  de  j^anténre,  pan  si^s  prières  j . 

par  ses;iliscoi»r^^jra*  _ie^roint^scs^  jtar  ses 

menaces,  an  nom  d'un  Dieu  protecteur,  ranima 

la  coçfiancc^des  Parisiens,  fit  ..reliait  ce  IVspoÿ- 

dans  Lutèce;  les  Gaulois  crurent.*  et  les  Huns 

*»!•  redoutèrent  ses.  oracles.  Le  fier  ÀLliladctournâ 
• donc,,.  . „ ,,  . 

•don  rué  st$  coups  et  lesj  Jit  tomber  sur  Orléans;  ^îais, 

4‘  arrivé  sous  les  murs  de  la  ville  d’Aar{diçn^*jt 

eut  trouva  les jport^s  fermée»,  le  peuple  ciraj> 

niée  , et  loe  rçemparte  couverte  ,.dé  défenscln-s 

intrépides. 

D’abortl.'ia  iuiHtitutfq  effrayée  avait  voulu* 

■ » i t A1  <•  » 'jt 

forcer  les  ht àves  ir  se  rendre  Oq  à /utrj  intti* 
l'évêque  Aiguah  monte  eucliaire,  pÿrlc  au  nom 
de  la  patrie  et  du  çdel,,trioniplA;  de’ la  peur  par 
les  armes  de  Ja  relijpop.,  annonce  dp»  secours, 
promet  des  miracles,  et  orijonivp  le  combat.’ A 
sa  voix,  les  gucnieif8  courênt  aux  armes,  cl 
pour  ïa.prcmièrc'fois  les,  elforts  puissans  d'At- 
tila 8e  brisent  contre  les  murs  d’un  ennemi. 


l’Orléaoi 
abandonné 
P*r 


. Digitized  by  Google 


UUKJ  G^OIS.’.  5$ 

.*  .Ce  ^oifUant  les  Huns  renouvelaient  leurs  as- 
sau  18';  QrHaqp  semblait  près  <lf|pcconiber^us  • 
la  foule  des  barbares  qui  ^assiégeaient  ; déjà  les 
)nobHés.G^uluî^  Afcoiu-agés  cîbulaÙHil  d^  p»ô- 
niesses  de  leur  pontiffi, -lorsque,  du  haut.<les 
renjjpart;s,‘  ils  voient  briller  dans  la  plaine  une 
forêt  de  l^iceS*.  Le  patrice  romain  i le  rgê-des 
Visigotlis  et  cehihdes^ranCsVcU'àircent;  Ait  j la 
surpris  abandonne  sa  proià,  1ère  le  sltge  pt$p 
r etift^dans de Jdés sein  d e* se  .j o i n dVè jà  ‘la  par£c<> 
de  sqn  armée  qu’il  avâit  laissée  derrière  loi.  ^ 
L’armée  confédérée  le  poursuit  Vrvçfnunt,  pt 
l'ait  rin,!  enfin  dans  les  plaines  de  Chàlons,  dans 
ces  champs  catalauniquea,  où  sa  défaite  jeta 
sur  la  Gaule  un  éternel  rayon  de  gloire.  • y \ 
L’biittoriKn  des  Qoths,  Jornandès,  nous  ^ 
iran^nfis  Quelques  détails  sur  cette  célèbre  ba- 
taille. Un  vaste,  plateau  qui.,  des  deuxôôp's • 
Rabaissait  en  t^bis  sut*  fa  jfîinnp , séparait  Las 
deu?L  armées;  l’ocetipafioii  de  ce  poste  avai^ta- 
gëùx  fut  l’objet  de  leurs  premiers  combats;  elles  * 
sc  le  disputèrent  ^yécaeharneuienU  Le.  r^i  dés  ' 
VisigojLhs'commandait  la  droite  des  confédérés* 

Aëlius  la- gabebe ^ un  côrjis.  d’Alains  formait  Je 

cenlfc:  les  -Francs,  combattaient  en  avant  delà 

* * * 

ligne.  * > : ■ • • 

. Après  un  choc  long  et  sanglant,  Attila  est  1 , . 

repoussé , et  les  deux  armées  se  préparent  ti  . 


■ i 
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une  açtiyrf  st&jîitfe-  Attila  fange  sa  tfot|r>e  en 
Itajaille  : irriufd^ib  premier  l£«l|bc  fil  Hsran- 
ay<¥^  jfjfreür  ses  À’oilpt>s/son  ré{^r(Mj|$lè  ; 
sa  voi^pntuo  : «feh  guqjèl  sMd^ts,  «fit-il , 'après 
» tant  Sje  Victoires,  le  «otu?a’ge  voué ak'ipdônue! 
ji  jQgelstfoift  douces  ey  m<Çrf$  ÇuiyoWa  rrô ton t 
- ■'»'  et  qui  yrnis'  oTTVaicpf  ? CcSoiît  {Jefc 'guerriers 

'»  .amolli|, "énervés,  a demywÂhcus,  Mbrfôn 
U 4 es  fofcade«tyfiv*dctf.ûiuraill($.quUes'fassu- 
• %.  rent  : voyez  avec  quel  t'iïroi  il^sohasardculam 
^ Vjpfte'Campagné  ; regardez  avéb«jiiplleççainte 
««nctivajk  creusent  o^'fossÇs  podr  s’y  cocher, 
a au  defaut  de  remparts  ; la  pusillanimité  jies 
■ v^onJaj^flWégéheVés  vjpscs^onnim;  cftpargçz- 
. fl  Jeshftrdimcjit'àji  milieu  de  leurs  îrumœuvn  s, 
,>)  dont  notre  audace  m ;prisc|a«^QÎ(^eï\:*ove/- 
» moi , la  poussière  (^B  vds^mir.-iers  sMTit'â^eule 
» pour  mettre  res  lâches  en  fuite  : mais  ,JqHe 
w dis -je  ? au  lieu  do  les  comWàttre«,  il  faut  les 
. >i  ny;priser.  Attaquons  de?  ennemis  digpos*de 
M.noùs.,  chargeons  les  ^isig^ths /renversons 
» lçséVkpnS,  çnfbheonç  ïd&  Jvrancs  : «tuand  CfS 

• f « -3  m . . mF 

V hhives i .scrffnt  Vajncus  „les'  Roniaitft  dispapaî- 
>>  Iront,  leur  farcte  ‘sera  -apéantiejetfir , lors- 
»•  qu’une  fois  lés  nerfs, sonl  éoupés,  les  tijrm- 
» bres  ne  .peuvent  plus  ag4r.  » 
mr«üo  \ la  voix  courroucée  de  gc  chef  terrible. 
Va  liai*  tout  frémit  , tout  s’agite;  les  plus  hardis  es- 
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pérent in  v’fdtoire,  les  autres  sb  résignent  à la 
mort  .*Le  jâgtftl  est  (kftmé^tà  rtu'.rée  commence  ; 
la  trrre  est  inrindée  Üe  sdôg-  Thémlorie  tombe 
peycé  do  coups; -sa  iuor(,  loiri  d^découFagbr  * 
les  Visigottis , >d^s  excite*  a la,  vengeiyice /tei 
charge  lty.ir*vaiH?pi<se  en  fureur.  Tijori.snàortd, 
sou  lils  , jure  de  le  vengef  ;..H  $e  •précipité  .sut; 
le&îwns*  Itte  tournent  les  enfum  e ; les  Francs 
et  tou'të  l^ârnj6b  '*^ë^iutrf  pfoûlant  dc’cë  ’d£s- 


. U - M ^ T d 

(aititn'^ho’rrlWe  dirnage. ‘Attila  cherché  yaiflé- 
uieht  àT]es  rallier;  la  peui*  brave*  ses  menaces’ 
etVvépFrseSça'tffitfesj'eniin,  eptfainé  Kmruéme 
pal*  lâHbhle  desJujWrds’,'  il  se  réfugie  datis^son 
camp.  V.  **.’?'«  * M " *.  • 

•L’impétueux-  ThtirismenÜ  voulait  l’attaquér  . • 
encore,  for  Cet les  retrapcbeipefis , et  c<nupjé-r  ‘ 
toi-  $a  défaite  ;'mais  le  prudent  Aêtius  r-cû’ dis- 
suada'.: il;  .importait  a sa  poftttiplc q u’ Au  i la  rte 
fût  pas  totalement  détruit,  et  qui!  le  jeune  roi 
dés  Visiçoths  ne  restât  pas  sans  rival , étJ'éni- 
pire^satîs  danger /IMië  craindre  â.Thorismoüd 
que , pedHânttoon  éloignement;  quelques  fac-., 
tiéux  ne luL’disputaStymtéfr  sceptre,  et  lui  per- 
suatjâ  de  retournée  h Tdhlousc  pour  y , pendre 
possession  de  sa  couronne.  Le  lendemain  Attila 


%.  » 
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continua  sa  rctraiteMëtnis  et  MéMvé^le  har-  ' 
celèrent  plus'  qû’iHljie  1er  com!5$itirent  jus- 
qu'aux rives  du  Rhin.  - . • #•  '* 

s.nuKb.  'L’année -suivante  * Attila  tourna  se/ armes 
' IIIJI  c cotitrp  l’Italie.  Le$  Alpes  ife  phiTftf  rari*vtêr*: 

* Aquilée  -seple  résista,;  Ie9.  autres*  villes-  Ip'f  ou- 
vrirent un  libre  passage. «Partout  ljb  roi  desïluns 
cherj/liait  les  Romains  saris  leô  rén?onlre»;  au- 

* eun  snWai'n’écoùtait  la  v^ÿjt  d’’Aëlius|!<nlcun 
. nbsiacle  ne»  séparait  pluà  Rome  des^Bàrbares  ; 
J’empire  allait  ^puiberlsOu8le§-éoH^S  cfuu'R'âr- 

taue.  Danfe  cette,extrémité,  Aëtius  voulait  que 
l’empeix'urValentinieVi  abandon  nfifla  riTôMeJur- 
li^et.Se  réfugiât  clans  les  Gaules  ,' seul  pays  bà 
i’fenipire  comptait  eueore  des  liias^btleS'-cdu- 
ra  gÿ.’Çnfita  tout  espôfr.si'tttblait  perçluVlors- 

* que  ce  vainqueur  farouche , qûeTnnlvers  nom- 

piait ■ le  fléau -de  Dieu  ï se  baissa  tout  à coup 
déearrtier  par  lês.prières  et'par  l’aspect  vénéra- 
ble dé  saint  Léon,. qui  sauva  BLoûiCj  comme 
Géneviève  avait  sauvé  Paris.  ‘ ’ • 

soi,  •*Ge  toréent",  crui  dévastait  tout  , s’écoula  aussi 
fLi.’ÔÎ  rapidement  qu’il  S’étaitibrmé  et  grossi.  Le  roi 
dés lluus retourna  dans  *es  États,  et^péuit  bien- 
tôt soûs  lé  poignard  d’une  femçie  captive  qu'il 
avait  contrainte  à l’épouser;  sa  chute  entrhina 

celle 4e- son  empire;  sa  monarchie  fut  déniem-  . 
J • • • 

* *Api4*'J.-C.  45a  ans.  * ’ . 
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Iwée,  et,  depuis,  cesi&ins  si' redoutable*,  qui 
sous.  InfxliTmînàient  le  inonde*  furent  à peiner 
copiptes  dans  Ht foule’ded  tribus  barbares.. 

*^e  jeune  roi  *des  Yisigoths-,  ThoriStnÔpd , * 
jouit  peu  dc’teq’ips  de  sa  .ghii/e  ;■  il  fut  assassin 
ilé.  Tjiéodoric  îl*^;  seto  Si  < r*' , lui  succéda  ; cc 
prtnde  habile  affermit  «qjri "trône , éclaira  son 
peuple,  le  soumit  au  joug  des  lois,  lui  doiyia 
up  codé,  iHèaflifsesTipiiio*.,  ihspifa'une  ju>ic 
cmjmêjatlx  Humains,  aux  bourguignon»  f Ct 
coYiquit  même  festimn  des  Gaulois. 

«Sidoifius  Appllinaris  firde’ce  inonarquè  un 
pqjrtrnil  gué  le  tèmp&nous  a conservé,  te  <a- 
îdéart  qUj«  trgfce  de  fa  cour  d e' .T îi é 0 tl o r iç  dp n n e 
« lV\T dé’ croire  que.  dans  'ce  temp^  les.  chefs  dl“ 
ces  fîeAjiks,  .vâjnqueUrs  dt  Rbmtf  et  méprisés  ' 
|tyr.  elle',  pc*méntaien(*plu8  le  nî>m  de  Barbares 
.qyr’on  leur  donnait,  depuis  long-temps , pn  ef- 
' fet  * je*  princes  bourguignons  et  francs  , aitvû 
que>  ceux  des  Gotlis , pcCuphnl  les  grandes  di- 
gnités de  l'empire,  parlant  la  langue  romaine, 
correspondant  sans'-cesse  avec  les  personnages 
-les  plus,  distingues  de  la  Grèce  et  de  Htalie, 
avarient-cessc  d’étre  étrangérs  à la  civilisation  ; 
les  mœurs  grossières  de  leurs  peuples  les. for- 
çaient encore  à se  montrer  pour  eux  farouches, 
durs,  souvent  même  cruels  ; ils  n’auraient  pu 

* APeù  J -C.' {53  an». 
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sanslorce  diriger  la  jilXertèsayvagp  dc.cc^hoi1- 
des^uamèresy  qui  regardaient  lcurqH4tiee  plu- 
tôt Ciuymf  un.  coiupagnon.d'armesque  comme 
un  roi  puais  ces  mènie^  chefsîet  lc§  grands  qui 
[es  cntoui*aiviH  “se*  montraient  sbus  un  antre 
jour  aux  Gaulais  et  tiux  Romaine;  üsadopjaieift 
leurs* lois,  profesAiiçift ; ^eyr  cult^CTUmaiofiL 
leurs  moeurs;  enfin  <Jft ’peüt  dire.qû^.  par-uir 
siijgulier  contraste , on  voyait  ‘qber  eux’ à îà 
fois  un  peuple,  une  arnuh*  à ^lfemi  saqya^e.pl 
une  coui;  parfïqpe  romaine:  ; *'  - . 

Le  Gaulois  Avitus,  nè>ert*Mivergife'j  .qu'il 
illustrp  par  ses  exploits, *a^/iifc  utstrpU  le  jeune 
Théoidorit  <latfe*je&  lettres^recqjies  latines. 
Depuis,’  l’affegiion  de  ce  pçincô  «Télêvd^  pour, 
sorfiualbpihyâu  ûrôrre  de  Roine. 


».  nilration  ; sa  taille  est  ordinaire  et  bien  prise, 
» sa  tète  ornée  pgr  une  btflleej.  longue  cbeve- 
» lure  ; ses  sourcils. sont  épais  et  arqués;  ses 
» 4pux. grands  et  ouverts;  leurs  cils  prolongés 
n s’étendent  jusque  sur  ses  joues;  plusieurs 
» nattes  de  cheveux  couvrent'sesorcillos;  son 
» nez  aquilin -donne  beaucoup  de.  majtÿté  a sa 
» figure,  qu’embellissent  des  lèvres  vermeilles, 
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# agréable  etjdes  dente  'd’ivoiro.  . 
# » Tlu'.idni  ic,  ajoute  SidTonius,  Sc  lève  tous'  . 
» Ife*  jouis  â*çc‘ivoleil  , assiste  » la  prière 

>•  dans.l’t^ise  arienne^  eydê. là  ià  «ênd  a son 
» tVifnmal.ÎJn-oflîeier  porte  scs-ar?ne$  près  dé 
>1  lui;  |es*garila6,  armés  de  hachés  et  couverts 
>;  de  fourrures,  .entrent  à sa  smjp  dans  le  pré-' 
i^tniic,  n v n >i,'ut|ijùeped'^ki8tans  ci  se  ii,  n- 
* M.meni  après  dans  une  piecé  éloignéc.'Le  roi 
V /(Jonrte^flfî/enc^^ûx  dépotas  des  communes 
v^e#t  de$  nations  :'fcs*affairesspnt  promptement 
' # pxpécUé.es^  ses  réponds  sont  courtes  et  clai- 
» res.  Après  le  conseil,  il  visite  son  trésor,  sp 
» rend  dans  ses  éçurie%et*pàrt  pour  la  chasse  j* 

• » tî  ji’ÿ  ppr.te  point 'd’armefe:  si  un  aninial  passe 
»j à sa  jpurtée,  un  de  ses' veyeurs-lui  présente 

^>#l.’*rc  qû’if^n^  lui- même  ,'et  rarement  sa 
.*>>,  flèçh^  manque  le  but. 

» *§a  lablev«sl  Jjicn.servie  sans  être  pomp-*- 
>*,  tueuse  ; sa  vaisselle  oJTre  pfiis  d'élégance  qne 
« de  cickcssif;  èes  mouHIes,  couverts  de  pour- 
» prf , brillent  plys  par  la  propreté  (pie  par  ItC  • 

>j  magnificence.  En  tout  ^ dnps  se»  repas  , ce 
»*èju’oo  admire.lç  plus'*,  c’est  là  gravité’des  dis- 
» çours'du  prince.  Dans  les^grandcs  solennités; 

»■  il  est  ser v*  avcC  le  goût  des  Gioqs-  la, prof u-  • 

>)  siojv  dts  Gaulois,  la  ponctualité  des  Romains. . 

,»)  J.c  gt;arid  p ombré  dés  convives  Vous  rappelle 

i.  • "s  ".  ’.  ‘ 1 f 
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♦.  permet  qi  aire  lascifs  nir  paroles  satiriques. 

» T>ès  que  lo'prinpe  sort  île  sti  taKlft,  il. «b  îtncl , 

# • . , * ‘ 


* derniers  tskfs 

>.  .quêrifti»  .Ôtç*  à «in  fesÿi»  jTord^  qKqnj. 

„ voit  régner*  et  lc*peu  (le  Bru  a qu’tm  eiy.pùd.  ’ . 
.)  vous  font  cxoir^queVoii^^sst^êz  à un  repas 
» d'nmis;  «jais  le  respect  seul  vous  fait  sentir. 

qiie  Vqp$  êtes  à k tabje  d'un  roi.  La  inngni- 
J)  licence  elle  lilse  sont  réservé*  pou*  ljsjvurs  . 

^idç  féftes.  ♦#•*-*  v '*'■  ;v’  * 

„ Après  le  (lincr  et  une  courte  niei  idirnm;, 

„ ThéoVloric  se  livre  quelques  instans  aux  pljjri-  ■ 
«eirs  du  j e u ; jri  Y etn e n t ; unis,  top- 

„ jours  maître  de'  lui.,  if  d’y  montre  jamais 
» aucune  émotion  : cependant  on  (Httjue  dp» 

„ courtisons  habiles  ont  dÿ  de  grande* fortunes  • 
tf.ii  la  bonne  humeur  jiù 'le  niettaU  le  gain.  U. 

,y  invite  ses  convives, et  ceux  (fbijçqent  \\*q  * 

»•  lui , à une  familiarité  qui  n’existe*ordinai- 
).  renient  qu'enfré  égaux.  y | \ ■ 

« A trois  heuçes  , Théndofic  reprend  de 
» nouveau,  son  travail;*  un  grand  nombre  4*. 

» suppliaus  -afflue,  dané  jwiT  palais,  .et  la  fôûJfe 
« ne  seclaircit  qûa  l’Beurc  du  souper  : alors 
«'chacun , suivant  l’usage *,p>é  rend  cbc^son 
» patron-,  qui  reste.entouré  de«es  riions  jus- 

cm  fi  A I ntl  il  I A miirhe.  lift  îM'rf- 
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» au  lii,  et  »a  j^rdo-jy-e^d  àulourdu  palais  les 
>V  postes  (ptfellp  doif  oceuper.  »'*,  :*  ' *> 

Cés  détail»  sonf  curic'px^ils  peuvent;  ai  d<5- 
• faftX  d’aiftiTs  dq£uiÿoif%  rfouS  (Tôlier  uïie  assez 

ilisfp  îffnP  llï-  la  .vio  al  /fou  mot .....O  j!.  .- 


” v I 

«Tandis  quelles  Barbares  sê  £iv  disaient  peu 

peu  dans  lu*  Gau  le  ,*M  trôné  d^s  empereurs  , en 
Italü1,  s^çryuJai^joumellement;  uposépte  co 
• lonne  le  sdjitcnait.enccfre  .■wec  force.  Valfenti-  • 
niepJIllïrenvei^fenfpoignardânt  A.  liusson 
lij&i'ateyr.  . ■ " , #•  * 5 •* 

* C^riine Annonça  quç^Valpntimen  a^Rituaar- 
cl^ir  ^ir  JeSjpÿd^Wans  : q,’e8tune#Vou té* fu- 
neste où.Tpn  iMM^TOVajfcÇfer.  gfe  jlfUtc  1 , jfetré 
avec  dmp<^te*mdnt  à tous.  1**»  vice’^  .outrage  la  * 
. féjmîle  du  Sfvi^ofl^PdtroTiius  Maxlnnis^quel- 
•^ques  jours  après,  le  m;ui  blfrrfsè  ftil  pèrirTem-. 
pereur  par  unolmnln  inconnue.  Les  Romaips 
prQckuuent  Maxime  erape/eur  :*  sd  fenunô  é^it 
mortet  pour^pftipjètcr'sn  iepgeaïjce,  il'dpoaise 
la\euv?  dèA  ali  niiniemfV^js^u^i  jtryiiSâret 
quq^v  indicatif,  ilVvoue  xpie  c’gsUiu  qui  a fait  v 
p^T^rd’epjpltreiu’.  Rryne  tHors^  nouvelle  Ai  ;;ns  , rii,*, 
put  'croire  que  la  familü>  dbs'Atrides  revivait  **  non”' 
dans  jses  murs;  elle  dt^int  Je  tluiâlrfe  des  plus 
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gçiink  ci  ime8*'ttt»«lcRplu^  noirp»  Uv»Lfsjjj»s.*L*i 
\fcuve deyftleflliniênjiv’eÛŸie  haine  étei  nelle  au 
meurtrier  dç  son  |freiyicr  époux  ; cUe  appelle 
sflcrètemtnt  lÿ  Vnmfalp?  accou- 

Xa  lue;  la  ville  leur  eSLlivrcpi  A la  xi- 


-fr  «r  t , | 

Vis  douze  vaafours  de  Romftli^,  est  accomplie  ; 
etpfts  Vandales,  ffbrmdonnftnt  la  Belne*jl«  nuiv- 


insoiç  a îa  yne  ue§  ucpouinps  romaine». 
Cè.deWtr%*  dp  peuple-rq/  i^erflit^au  rcriY»  et 
détrujj.  dafite  lotit»  l’djityery 11  (Jjérrÿer  prosiep 
<de*s«l*jgCandefir.  $q^tdWcùték  les  IJjlrbares  agi-** 
tept  de.  nouveau  leurs  arrticsfï  les  Saxons  jjcs- 
ceydent.en  ÂVijioriqAjc  r les  ♦'rnn^ycjnpai  en/.  . 

< lf  In  a es  il^s  envalfi&srnt  If  s dçiy?  Bdgiqdfes; 

1rs  N i sig^dy  ipf naÇefiV  la  Proviehéf*  * ' •’ 

r.mron-  Latj^ulê  sueyimbfrit  : jpaais.  dans  ce  prri^,  un 

".vItro!.  Gaulois,d’<\uycrf'JiatÀvili|fi,  cliaj  gëfécein ruent  ’ 
nar  Maxime  du  fiîmiei’hementde  cette  eopttx-e*  • 

i • • • / •.  . ' 

. releve  sa  patrie  .cxjKVnrpC;  ses. armes  conUefi- 


. . l'KS  r^UKpfe.'  * ;4  . -3fb5 

, «(lit  les  lîcinreuïfjiyms  et  çepb  il  «senties  S&qqis. 

K.  $jf*  «le  Cœnr  ^ tltgodyric  l’atî- 

liait, *ïl  otoit^t  3e  lui  I*. 

paix  j.-lfc , v8\  des  Vi*îgot]i<i»Ca it  ’pW,  ÿ.cngdfce' 
le  peuple  et  l’armée  S^î-oblamer  Av  î tu  s empç-  ' 

. v^u1;le^^ébris‘di/ sénat  romain  reconnaissent • ‘ 

,^t9<tttvel^u{Jùste  VeBuçei’Wr  d’Orierit  con- 
linne^soq  élection  ^Vt^Royic  voit  encore .un  . » 

. Gaulois  triomphant  dtffij  scs  Itnit^/' 

F AviiSs  £vait  acquit  unc'linlïante  renommé^ 
dans  li  s carnpg  et  dans  lêç  .acidémies  de  .la 
• ■aide  ; pliais, ',a*RoiWe^  *îl  ri*exq>tak  plus  dr 
guerriers?  cPn râleurs,  de  savftns-j  il  nly  trouva 
qyi'  di  s i ourtRana,  des  esclaves,  uu  jtenpîeli-. 
cencieux-;  la  contagion  des  vices  lié t rit  son  ca-* 
étj^l1  perdit  sur  le  tVorte  la.gloiru  qui 
lé  lulstVait  mefitp.  | 

^ éftutç  lut  prompte,  honteuÿ,  et  rendit 
ridicules  les  âÔ^es,pompeux  que  Sidouius  Apol- 
linâris,  »tm  {jtîilÜré;  iuhprodi;;uaii  a cette  tri- 
bune atûc  harangues,  qui,  depuisHor^j-tt^nps  , 
ne^fiiisait  plu^  cnteffdrc-au*  Romains  que  le. 
.laVgïi'g&  de  la’scrvitude  et  les  accens  H’unc  basse 
HAtqrie.  ?.*?  t.  *' 

V .î^es- j)cuplcs,  cqmnte  les,  liomme’s,  cotiser-.  • son 
vent  souvent  leur  vanité-  apr&i  avoir  peédu  lêtir 
fortune.,  leur  puissance,  Itutf- tourage  et  leur 
fiérlt*  RfiWy  abaissee  de  gla îve  ’desïfcir- 
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^are^,  dominée- par  lus  Visigtfths , ruinée  f>ar# 
les.Vandafcs , §,irjrt.taittcepe«4^#t. enctstjp’A 
voir  mi  Garntys  aSsis  sur -1^  Çrcrfte  jft\^gnsn 
"Uû  générât  suève,  fticimer,  commandait  alors 
les  légions  romaine;  il'venaft*,  à leur  tête,  de 
■ vaincre  lès  Vandales  et  de  reconquérir  surgu*.  . 
la  Corse,  Ce  guerrier  ambitieux-,  l^autfiin  , im- 
périeux , aigrit  les  resseptimem  (lu  peuple  et 
fomeftta  l’esprit  'de  sédition  dans  l'armé*?.  Tliéq-  ; 
doric,  le.  seul  S{?pui  ïï’Ayitus , ‘était  trt>p  éloi- 
de  l ltaln?  pou?  y -maintenir  K-  pouvoir  de 
l’empereur,  sort  protégé,  lio  Suève  Ricirner 
contraignit  AvituJ  d’abdiquer;  cepriiice  obéit, 

, dè^ccndjt  du  trqfle , parfu’p  éur-Tetourher  dans 
'■fâ* Gaule,  et  ufo\irut  f)irs  dos  Alpej.» 

* * Dpns  c^  temps  de  honte  pour  nqpie,  les  par- 
barés  dispnsaienwde  ia  pôurpre  impériale  et  la 
dédaignaient.  Itiçimer  lit  élire  tyiiperenr  Majo- 
rien,  ancien  compagnon  d’ar'nf^/d’ÀëtioV*G’é- 
taifïtlors  b-  seul  Roiqain  dontf  l'épee  eût  briUé 
dans  les  combats  et  qui  rapflfelâPquclqurs  mui- 
venifs  d.eâ^ertus'antlqudt!  L’iujdie  applaudit  à 
ce  choix  ; mais*  il  irrita  les  Gatlto  t et  Tlnfo- 
• doric  pehaulla  l^tir  méooIRehtèment.  • „ t 
,Lc  roi  des  Visigotbs , qui  venait  de  recon- 
AnâçTir  une  partit;  de  l'Jtspafpie  pour  Romè,re-« 
pfàssti  les  Py  réfutas  y et  tourna  sés  armes  contæ 
la  lÉrovfcnoe,  tandis»  qu?  les  Bourguignons  é- 


DKS  OAUUHS. 


terujaient  leur  domination  dans  les  deux  Lyort- 

® _ + * ‘ * V * • • 

naisesi 

■ Mnjoricn , reconnu  et  soutenu  par  Léon , em-  • 
pëj-eur  (l’Orient, -opposa  autant  d’activité  que 
de  courage  aux  nombreux  ennemis  qui  , dtr 
toutes  paf-t*,  accablaient  l’empire;  il  battit  les 
Vandales',  les  chassa  de  l’Italie*,  et  confia  la  dé*- 
l’ense  de  la  Gaule  à un  illustre  Gaulois,  le  pa- 
triée  Egidius  : il  ne  pouvait  choisir*  un  plus 
digt\é lieutenant.  Égidiùs,  surnommé  A frani us, 
et  né»à  L.yqn  dans  la  famille  Sya^riîf*  honora 
sa  patrie’ par  se!?  talens , la  soutint  quelqut* 
temps  dans  sa  chute  par  son  eburage , et  sut 
mériter  à la  fois  liiflection  3e  ses  Wncitoyehs 

• *•  # 1 

et  le  respect  de  ses  ennenns.  • % • • r 

Lcs  Visigoths  redoutaient  ses.  armes  ; il  avait  • 
contribné,  par  sa  vaillîgieej  ani  défai<es*de* 
#^lodion , d’Attila  ;bt  les  Gaulois  ne  démentaient 
point  alors  lès  éloges  poétiques  dé  Sidonius, 

•<fui  le  comparait  pour  faetivité  à Sy lia,  pour 
la  prudence  à Fabius,  et  pour  les  ruses  à Ca- 
mille : les  évèqiiqs  alors  les^ plus  révérés  rç*- 
tlWpftMibjjnmàge  a- son  caractère,  et  le  rtinaiéal  ’ 
«plus  illustre  encore,  par  se's  vertus  que  par 
D ses  talens^  « ’ * • ’*•-  * 

Egidius  déftndit'la  province  romaine  contre 
. ks  Visigftlhs,  repoussa  les  Bourguignon»,  ^pt 
rbmirît  les  France  L’crupercHé  vlrtt  la  seoon- 
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dcr  dans  Ses  travaux  ; el , après  avoir  pacifié, 
momentanément  la  Gaule  \ étonnant  son  siècle 
• par  un  vaste  dessein  digne  des  anciens  tcmps,J 
ü rassembla  une  nombreuse  armée,  équipa  une 
flotte  redoutable , parcourut  l’Espagbe  en  vain- 
queur, et  réunit  toutes  ses  forces  snr  lès  cotes 
de  l’Andalousie  ,*  pour  s’embarquer* et  pour  re- 
conquérir l’Afrique.  Le  soft  trahit  son  génie; 
ses  vaisseaux  furent  livrés  aux  flammes  par  des 
traîtres;  l’or  dés  Vandales  vainquit  Rome  que 
leur  fef  tivait  dépouillée.  Majorien  se  vit*foreé 
de  rentrer  en  Italie,  et  ses  sbldats  révoltés  le 
tuèrent  i sa  mort  prouva  que  les  Romains  ne 
pouvaient  plus  supporter  ûn  empereur  digne 
de  l’être.  « ’ * ♦*  .*  . '* 

i»  Gaui»  Dès  ce  moment  les  Alpes  devinrent  les  bor- 
d Vc^r^nes  de  l’empire,  et  la^paule  en  firt  séparée  : oh 
n’y  reconnut  plus  les  ertip'efeùrs  <j"ué  par  unp# 
vaine  formalité  ; les  A isigoths  ? lés  Fra’hcs  et 
les  Bourguignons,  prétendant  chacun  dominer 
exclusivement,  continuèrent  à tm  faireMè  théà- 
tre  de  leurfe  sanglanscombatç;  l’Auvergne  seulç 
’ resta  fidèle  au  nom  des  Césars  : majs^ce  qui, 
pHfU-étre,  méritait  une  admiration  qu’un  in- 
juste dédain*  befuse  à' ces*  temps  de  désastres, 
c’vst  lè  courage  que  les  Armrtricptes  opposèrent 
alors  à ces  calamités.  • ' » 5 .. 

Tandis  qife  tout  l’univers. romain  s’alFaissalt 
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souples  coups  des  Barbares ; lu  Gifule  celtique* 
$eulc  se  «tenait  encore  debout  avec  fierté;  Isolée 
, ;Hi  milieu  de  taiit  de  périples  ennemis!,  elledé- 
fendaît  son  indépendance’  jiv.ee  scs  propres  mi- 
fioés-,  repoussait  Tes  brigandages  de$  Saxons, 
et  faisait  respecter  par  loi1  Barbares  les  rives  dp 
la  Loirer.et  dé S.eine.  1, 

Égidius  ,.ne  ponvdnt  pins. défendre  des  cm-  J»* 
•percuta , üsclrfctesi  couronpésy  qui  ne,  .payaient  •»' 
ni  régder  ni  combattre,  forma  le.  noble  dessein 
et 'conçut  f espoir  de'  sauver  la*GuuK>,'de  la  ri-. 
générer,  et  d’y  fonder  sur  les  débris  du  l'em- 
pire une  n(M^lm^M^|fiin<le  nenv^rpliia ; il 
pressentit  peut-êOjequc  rUdiüp  ^és  i^rmori- 
qiies  a,ycc  Te^  plus 'bejliqncux^desîBarbarc^, 
aveÇ  lesFfalics,  pripvai.t«éSlé'  la’nfa  réussir  nue 
telle  entreprise;;  la  fortuné -favorisa.  se^"pre-< 
miers  pas^maisPlè  sort'  r£sér<ait  & un  Erane . à 
Clovis,  f honheair.  de  cette  ré^énéfa lion  proje- 
tée par  uÿ  Ôauiois.  * ‘ « *. 

Çliildéric  avait  succédé  au  belliqueux  Mé- 
révée  **  Il  parait  quà'ctt'tè  épbque, Tournai 
.était  devenue  la.f^sidonCe  dêj  ryis  safiens,  Qt 
(fu’iip.e  autre  tribu  de  Francs  possédait  Cam- 
brai*. Égidius,  comte  de  Soissouà  et*maitre  de 
la  milirie  dipis  les  Armoriques,  tro.uva  le  vrai 
moyen.de  's,a|tirer  l’estime  de  ces  Francs  pas- 

’ A pris*  J C.  i9f  êto.  • 


d’Bgiditt» 
‘ sur  le* 

Francs. 
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sionnéspour.ln  gloire  militaire;  il  les  vainquit^ 
Childéric,  au  contraire,  choquait  teurafaueurs* 
en  se  livfant* à la  mollisse,  et  eh  s’aVuidorf*-. 

• nant  au*  vicês:  ajjn.ppuçle 1e*déposaet  dotffca 
sa^eourohne^y  brrive  Égidiÿs  : alpst  cet  illwg^ 

. l/c  patriccy  réuni$g%t  sous  spn  autorité  lés 
t canes  et  les  Gnulojs,  dut  alors  espérer  que  la 
Gaule  resèuscijée, chasserait  bîentôj.  au-dela  du 
IWiiii  et^es  Pyréééei|sle8  VisigQllis  ri  les  Iîour-. 

mv* °^s-  . • r ♦“  > 

«*  Ou  nc  corvçoit  pas  comment  plusieurs  auteurs 
graves  ont  pu  traiter  «le  fable dâyrègnc  d’Égi- 
dius  sur  lçs  Francs;  la  diflereÿce  de.  religio'ft 
qü’ils  allèguent  ne  s’opposait  poHit  a.cj.Hte  ré- 
gion des  *deu*  peuple?  : réconyndiil  on  avilit 
\u  (.clsus,  ^ïfen*,  bommander  les  légions  m- 
/ujiiues , et  I on  sait  que  €|ori\,  avant  "sa*  coû-r 
vin-sion,  fdjt^ittôt^edondé  gue  tiaveiM  par 
les  évoques  de  la  Gaule  : on  Objecte  encore  la 
difficulté  de  gouverner»  des  peuple?  dont  qji 
n entend  point  le  langage.;  mais  la  langue  ro-  • 
maine  était  alors  universellement  répandue  ; 
(Jcpuis  long-temps -les  priucês  des-  Frarics  rçvê-. 
tps  des  dignités  de  l’empire  , unis  scfuveiy.  ai/x 
Romains.^r  des -traités»  et  combattant  dans 
leurs  rangs,  jetaient  familiarisés  aved  la  lan^ 
gue  des  maîtres  du  monde  : leà  aqneàûx, de  nos 
premiers  rois  poVtaieilt  des  inscriptions  hüi- 

. # 
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iVe^  On  lisait  suc  celui  de  Childéric  ces  mots  : 
*CfulJgrici  régi}.  Enfin  friscu&j-acohtçqne  daAs 
Ma  coar  d’Attila  il»entcjadh  plusieurs  Scttheg 
jiarlor  la-tin.. D’un  autres  cotas  comment  croire 
qu’Égiclius  ignorait  la  langue  ttldesi/iie  vu  fran- 
'(fi/e,  lorsqu’il  est  dedans  nos 'anciennes. an- . 
“nales*,  qfle  l’es  clsefs  frbncKfct  gerfnàins  crai- 
gnaient de  faire,  des , fautes  dans  leur  propre 
langage,  çn  pailantjlcvant Syagrius,  pis  de  ce 
fd^qt^l^iditis?  » - 
] , i^crëduUtcf  «e.peut  pas  plus  iki  s’appuyer 
sur  réltriguopten!  des  deux  peuple»;  les  mêmes 
c^'itiejj.ies  ui’admettcqt  ce- motif  que  pour  sou- 
tenir lgur  jystèipe  contraire  a imite  idée-dYta- 
bhssScment  des^Françs  dans  les  Saules  avant 
Cluvis  : mais  tgys  les  faits  parlent  cimCrfc  eux; 
les  emnh'ats  de  EkiMéric  ail  milieu  des  Ai  mo-  « 
riqties  et»  le  Jmnbcau  d^ce  prilice^reti  ê'u^tt  a . 
Tournai  anêanlissenttoi^es  es»  objefilious.  En- 
.fyi  l'élévation  (L’Étgidius  au  trùhecles  Francs  pa- 
rait ibcontcstablement  démontrée  par  le  récit 
de  Grégoire  de  Jojurs,  qui,  né  soixante- trojs 
àhs  apr^]a*morttle  Childéric,  dut  connaître 
dans  sa  jeunesse  plusieurs  contemporains  de  ce 

priiiÂ.  - -4  * 

Quantum  titre  dc/ipi,  un  homme  tel  qu’Égk-  . 
dius  l lionorait  plu?  qu’il  n'eu  était  lionur r, pt 
cc.titFc  dtail  depuis  long-temps  regardé  conun^ 


£ta' 


* D^tîîilfcj**  TI^JPS 
inférieur  à la  dignité  de  patri^,  pui«qu’b!\a*aît 
’vu  nrt  gland  ndinbi'e  (le  rots  fr3i\çs  éU^Mgnllis 
oécupftg.daïis  les  carpps  <?£  dansas  ‘palÿfe  im-* 
périaux,  des  cjn^jtlSis «t  *dcsclW{&s  nffcjns  cou- 

siiTi-rahlpR.  ! * * * ' 


*T  VV  * + _iê 

•fiimodius,  evéqjijfe  ^ontftBpofâm' 

tfÉgi(Uus/rap(À1.f  qifbj  soiA  lc£  driljllen  1 1 \ de 


I ,Çuo\  qu’il  en  sefît 
par  les  l ianes,  repôussA  gloijêusçmeni  les  Vi- 
ÿigollis  qur-Ririmer  ét%it’pd(|reniqffi  àrmPli*  con-» 
Ire  lu?  pour  s$uteîii^>C*vère  * ftntdhûft*a  ein- 


lÉgidiusne  put  régûer  l|ye*quh’tr 
dc|K”  * Ce*guérrie*.,  tmmflji,niftr'y*cs  habi- 

tudes ' ou  par  J&s  Conséû?  pefHdes  d’un  ami  . 
9epcet  dé  Chilÿëric,  «voalut-Aixiger  dé  ses  nou- 
. véaqx  peuples  des  tributs'que  refusa  Hp»r  hu- 
meur indëpendajitej'dls  remHneûX  la’  coVu’diim 
àChildériC.'*  • . 1 *•.** 

H parait  qu’Égidîus,  en  cessant  d’être vrôi 
des  Francé , rdfcta  leur  ami  ; car  t],épuis  on*le  ivil 

• Constamment  secondé  nar-iChildéricwlan»  ses 

1 

gyerres  contre  les  unnemis  dés  Armoriques.  dfti 
resftc,  autour  de  Kii  fous  les  débris  def  la'tia'idè 

t * - ‘ ; • • 
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tooi^icntrapidenu^lt  StejjS’  lo  1er  des  llarltittw. 

. Jayf  J-Yan^s  ripi^-rrfc  W rendirent  délirùfi,vd-. 
maîtres  def-Co1yj;ue  «Cde  Trêves,.  : lés 
A isi;;oihs  >Vmp?ir*rent»dc  Nafypnne  : Égi^ius 
l#s  .fcontra^nifrà  lwci'lfe  siège  «l'Arles.  Ertfrri',* 


•tiiië  mu  îcs  uorusitic  la  ivoire.  * 

• ‘r~>2  • • $ ^ | V 1 w * i • • 

sêcondèsnarAilpacriiJ  roi  des  Sa£0n&  ^descendu 
«Strrl*  çtm'süe  l’Océan,  s'avancèrent  jusqu'aux 
pçrZpsfd'Qi'l^afl^.  Égityus«t  Childèric  leur  li- 
vrèeeut  bjitîuUe  et  les’Vlélipent  complètement. 
’H'édeuiQ  péril, 'dans  de  combat,  dont  Idaçe’qj. 
GAAral r<>  dé  Tours  noys  ont  conservé  lh  mé- 


t 


Grégoire  d 
• moire.  0^  < 

..  Égidiuj  survécut  jjeu  de  temps  à ce  dei;niçr 
triôrnplm.  Syagl'ijis  son  iÿs  héritante  spn;p&y- 
Wiio,  de^sadottune  ‘ de  sop  ambition',  et  noh 
de  sa  renommé^.  Hans  ce-mtuneîtemps  Ricdiiujr,.  • . ' 
ohsanglantànt  A déshonorant  Roin^Ji  son  |ré, 
ijmpphsonna  Sévèrjg,  sa  (ydatûre’  et  donna  sa 
cdurmmo , de  concert  avec  lcmperefi r tï’O- 
ri^i¥,  à un  gémirai  Immai  irnoqimé  An  thème.  Ge 
nouvel  empereur  cput  s^alTermir  sur  ce  troye  , 
chancelant  ert  .prenant  pourf  enâre’ Ricimér, 
dont  Ingratitude  ne  trompa  que  trop  .sones- 
pé rance.,  • . ./  , 'v*'  . 
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•O'fut  à la  même  éj5tnpie\jfle  Thëodorie,  roi 
•dçs'iViÿgotlv^ , môurutr  l^ûrii%  sou  li  m-e  #«ji<  . 
^vîi  succéda,  montra  po»*“les,aî'ienÿl  uirzèle  fa- 
natique, çt  les  perse  eufjjins  ^n’i^fi Réprouver 
•aux  catholiques  disposéfcntles  peupla,  inéeoff- 
tens  à laVvoluÿdmqïÿ,  peu  d'années  après* 
fonda  la  donùnàtioh  des  Fripic^dans  les  Gaule;# 
Euric,  aussi  biellTqiteüXj  tyissi  ambitieux  .que 
prédécesseurs,  voulait  çn‘v»hij;  les  A riqori-k 
ijucs  ofTAnvccgne.-  t)h  voÿ  putv  une  fettr'e  Je  ^ 
Shlonius,  alors/devenu  évêque  de  Clernuml 
qùel  point  1^9  peuplé*  mloutai#ntJe»joi^;  de.ce  * 
princeypersécuteurt  Sidouius,  en  s’aijjrQsj^it.  à 
Uin’df  ses  païens,  A\itus;  gpi^uisspit  d’utfe* 

• a 4 /n  *1  » Il  : 1 _ . ! - i-i- 


» qpiînMtr'e-et^  défendre.;  Visigollis.brû- 
» lent  de  s'en  emparer.  CAte  provjntj;,  uirtb&l 

1 < A .1  - L.1  . fl  1 n A t AA  ê 


4/  1^)111  *.  J v 7 ff  ^ I 7 • 

)>  donneraient  volontiers  leu r Sept iftiajûe-.  Pu4s- 
» sen|  le  8ecmys*du  tfiel  et  votre  médïaûonfu/»- 
» ‘tfèfîcç  la'réguhlique  çt  désarmer  les  liarhares! 
« Dépiys  fonft-tetpps*.  dépassant  Tes  limite*  dos 
» pressions  queleur  ont  corïcédéès  les,empe- 
» reurs,  hhir  audace  envahit  tbut;  ils  écrjtsent 
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» .tout  par  leiu  s tJia^lte^  Pihlluyice*fle  volfS  ja-  ^ 
& gesgp  les  engagera peui-iÆi  t^u  la  modêralirt», . 

» ïtjlame^à  la  fermeté.**)  «*• 

•W  • # ’ * *,  p V 

L’ciqperci\£  ^nlnèn^e  ivS  pouvait,  envoyer  qes 
ftomafysfi  la  défense  de*lu  mais'  eomrfje  . > 

alors  Ica  Saxons, désistaient  la,  Grajule-Brcta-f 
.gfu^,  un  ryi  brtton  , JUjôtame^vint  avec  douze  * 
rtjjlîiidiftnujxes  <^4rclinr*un  asile  dans  les^Çau- 
leS.  A c^tyant  {fournir  asservir  util^* 

mentpcdArs  armes,  \es*éyiblit  dans  le  Iïfcrri , 

• dû,  silVn^rçi^Srdcffiiijs,  ils  fcUusCrent  plus  de* 
désordre  *{u'ihni’y^pqrtèijpnt  tht'seeetfrs.*  • 

»,  Jjça  Francs  ^eufs  défendaient  alors. arec  üjûki  Arm, 
apparénte^lcuHté  la  (Aille  r%maiu(fet  la'Gasde  rVff.’i.T^* 
indépendante*^  c'est -à -«dire  les  Anmniques ^ • ”,cnu"c 
leur  huj.  réel^tnU.d’enipecfieroo  les  yis  igotby* 

i„~  nV. .1..  J. • t 


uuum^icfvoiiuiuu  i un  w.u  t au  14  c uv  |;tu 

pies  maître  de  Unîtes  lès  contfèês-sitaées  entre 
l Uct^in^  leüluiT,  le%  AlpesetjiestPjjéifees,.* 
Les  Ga«loi$  v^y^èpt  encore^  leur  tète,  à 
cclt^épqque,  un  chef  digne  dejes^qmmandçr; 
c’étjûifc  le  comte  l'ail^s.,  ,mqLtre  de  la  ulifiçe. 


Saxons  qui  avaient  remonté  la  Loire  et  ^étaient 
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ci^pan1»  d’Angers,  fut.  défait  et,  tué  pa  reuÿ . 
CMldéric,  .îtrriypji  tard  jjour  lé-  sécp'uri r, 
ue  put  que  le  veoger-^je8#l*ranc$  taill  érent  eu 
pi^ceâ  leir  Saxons  et  Ips  gVaWr^nf.’ del^\ujou . 

--  * — h- .U.tCF/.o..  .X,  ^ j (a_ 

au  rtîé- 


j Pcudàut  çe  q‘itq|»  ie*trône>  det' Cés^‘8i 
lie^  livrj^àux  Barbares,  au£  fae4<&s^û£ 
prÿy  était  s u oc e#s1  v eus en t *> c c u pij  patj  urfe  Ç|ule 
d’ombreâ  impériales  (fui  -nedaisaiept  nue  pif- 


j Ricimer  enleva  à «on  b&u-pÿ:e  Anthéme  la  . 
CQMronaeVtla  vi^;  iNui  don«a  ppiîr  suegps- 
/ÿspr  Olybriys  qui  meuyit,  la  fnèinev’ajajq'«J. 

• Rioimer.  lut-niénié  descendit  au  (plu beau  peu 
, de  joiu»«aptx’!8.  Ce  fui  alofrs  qtjp  les  ^Bouiçui- 
* $jojis,  pptir  la  préfpière'foiàV  n*£tè*ent  de*dis- 
ptver.d’un  trône  dont  les  JiaTbares se, dispu- 
taient lç^  déiris  Gondebaut*  Jébiyro'i , avqil 
•été  ilonftné  pàfrice  et  gouverneur  (les  jpaules 
par  01ybtiû*sj4fc(Jenna  1^  pourpre  à Glycérius  ; 

. 'inais  cê’fantônru^  djenipèréur  fut -bientôt  (jpfcé 
d’abdiquer  et?Jlé  se  sauvçr  errtD.'iliqatié. 

^e, sénat  x0main‘,  obéissant  aux  ordres  dfc.  Zé- 
nop  (pii  gouvernait.  àlôrS,  l’Oriont^  décora,  du 
titre  d’Augusle  Julius  Népos.  La  Gaule  et  l’Es- 
pàgne1,  loirt  lie  •rcspccterét  tic  reconnaître  tou* 
•Ces  empereurs  aussitôt  d?posés.qiiC  courotvnés, 

• Aprr«  J.-C.  uns.  ’ * ' 
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avaient  à peine  le  tehaps  (l’apprendre  leurs  noms  * • 
qu’une  prompte  chuté  faisait  bientôt  oublier. 

Tandis  que  la  puissance  romaine  expirait, 
celle  des  Yisigolhs  prenait  un  accroissement 
rapide.  *Euric  s’était  rendu  maître  de  toute 
l’Espagne;  il  ravagea  le  Portugal  et  s’empara 
ensuite,  dans  la  Gaule-,  d’Arles  et  de  Marseille. 

De  leur  côté  les ‘Bourguignons  conquirent  ht 
première  Lyonnaise,  sous  les  ordres  d’un  de 
leuçs  princes,  Cbiljiéric,  qui  prenait  alors  lé' 
titre  de  maître  de  la  milice  romaine. 

L’Auvergne,'  froissée  entre  ées  deux  peuples, 
leür  opposait  un  honorable  mais  inutile  cou- 
rage.^ Telle  est,  disait  Sidouius,  notre  déplo- 
» rable  situation;  deux  nations  barbares  noi^s 
» pressent*,  nous  entourent  et  nous  regardent 
» comme  une  barrière  importune  quelles  s’ef- 
» forcent  à l’envi  de  renverser.  Nous  serons 
» infailliblement  la  proie  de  l’une  d’elles.  Notre 
» résistance  irrite  les  Visigolhs;  les  Bourgui- 
» gnons  Se  fient  peu  à notre  alliance;  ils  nous 
» défendent,  mais  nous  les  redoutons  autant 
» que  les  Visjgoths  qui  nous  attaquent.  » 
L’événement  justifia  bientôt  les  craintes  et 
les  prédictions  de  Sidonius.  Népos  céda  l’Au- 
vergne aux  Visigoths  ainsi  que  le  reste  de  la 
Gaule  * : il  se  déterminait  à cet  abandon  dans 

* ' A près  J .-C.  4î5  ans. 
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l'espoir  qu’Euric  le  défendrait  contre  Glycérius, 
cl  maintiendrait  en  Italie  son  pouvoir  chance- 
lant Quelle  distance  de  ce  temps  u celui  des 
Flaminius  et  des  Popilins  ! 

Saint  Êpiphane,  chargé  par  Népos  de  cette 
triste  négociation,  porta  dans  Iîordeaux,  au 
pied  du  trône  d’un  roi  barbare,  non  les  ordres, 
non  les  demandés,  mais  les  supplications  dé 
l’empereur  romain.  « Julius  Népos  Auguste, 

» lui  dit-il,  que  Dieu  a placé  sur  le  trône  de 
» Jlome,  vous  propose  une  paix  qui  terminera 
» nos  dissensions  et  rétablira  la  concorde  entre 
» la  Gaule  et  l’Italie.  Possédez  l’une  et  conser- 
» vez-lui  l’autre;  respectez  tous  deux  les  limites 
» naturelles  qui  séparent  ces  deux  contrées; 
» que  ce  partage,  qui  doit  vous  satisfaire  tous 
» deux , forme  entre  l’empereur  et  le  roi  des 
» Visigoths  un  lien  indissoluble.  Terminez  de 
» grâce  la  guerre  et  acceptez  le  traité  que  nous 
» vous  offrons,  afin  qu’un  empereur  romain 
» qui  désire  la  paix,  jnais  qui  ne  craint  point 
» la  guerre,  puisse  se  dire  avec  honneur  votre 
» ami.  » 

« Les  'traits  de  .l’éloquence  romaine  , ré- 
» pondit  Euric,  sans  doute  ironiquement,  ont 
» atteint  mon  cœur,  malgré  le  bouclier  que  je 
» portent  fiieuirasse  qui  me  couvre;  j’accepte 
» la  pa\x;  je  signe  le  traité;  je  ne  veux  que  la 
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>r  parole  de  Népûs  et  je  le  dispense'  de. tout  ser- 
ment.  » , 

"Plusieurs  évêques  avaient  secondé  les  démar- 
ches d'Épiphaiie  dans  le  dessein  de  soustraire 
leur  diocèse  à la  fureur  des  Visigoths.  Les  pon- 
tifes inspiraient  seuls'alors  quelque  respect  aux 
Barbares;  lt^fcaulois  abandonnés  ne  trouvaient 
plus  d’appui  qu’en  eux  : .ainsi  la  lâcheté  des 
gouvernemens , là  mollesse  des  peuples  et  le 
courage  des  évêques  fondèrent  dans  l’Europe 
la  puissance  temporelle  du  clergé. 

Cependant,  si  toute  trace  de  l’énergie  ro- 
maine avait  disparu  dans  l’Ifalie,  la  Gaule  en 
faisait  encore  briller  quelques  éclairs;  et,  mal- 
gré le  lâche  abandon  de  Népns,  Décius,  fils  de 
l’empereur  Avilus , continua  courageusement 
de  défendre  sa  patrie  contre  les  Barbares. 

On  croit  encore  entendre  le  cri  de  l’indigna- 
tion  des  Gaulois,  en  écoutant  cette  exclamation 
de  Sidonius  : « Enfin  Rome  avilie  achète  un 
» honteux  repos  aux  dépens  de  la  liberté  gau- 
» loisc  ! Les  Arvérniens,  descendus  de  Troie 
» comme  les  Romains,  sont  condamnés  a l’es- 
» clavage!  Le  bouclier  de  la  Gaule  est  brisé! 
» Ces  fiérs  Gaulois,  qui  aimaient  mieux  se  nour- 
>1  rir  de  l’herbe  croissant  dans  les  crevasses  de 
» leurs  murailles  que  de  les  rendre- aux  Bar- 
» barcs,  se  livraient  encore  derrière  leifrs  rem- 


Chute 
de  Rome. 
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» part»  à l’espoir  de.  la  liberté,, et  répandaient 
» souvent  l'effroi  dans  les  camps  de  l’ennemi; 
» et  voilà  ceux  qu’un  lâche  empereur  livre  aux 
» Visigoths!  Son  autorité  noiiij  abift  ail  lieu  de 
» nous  protéger;*  il  ne  commandé  à la  Gàiile 
» tjue  pour  l’avilir;  il  rfous  détend- de  com- 

w battre,  et  ne  veut  pas  même  nous  permettre 

, * -•  , - 
» de  mourir  armes.  » 

Népos  reçut  bientôt  le  prix  de  sa  pusillani- 
mité. Un  Barbare,  le  patpce  Or.este,  le  déposa, 
et  Gt  proclamer  empcreuf.  son  propre  fils  Au- 
gustule.  Le  sénat  décora  le  dernier  des  Césars 
des  noms  d’Auguste  et  de  Romulus,  comme  si 
le  destin  eût  voulu  parer  cette  victime  et  sa- 
crifier avec  elle  au  ressentiment  du  monde,  si 
long-temps  opprimé,  les- deux  ombres  illus- 
tres des  deux  fondateurs  de*Ronrc  et  de  l'em- 
pire. 

L’apparition  d’Augustule  fut  courte  Un 
Hérule,  Odoacre,  rassemble  tous  les  Barbares, 
leur  partage  les  terres  des  Romains,  attaqué 
Oreste,  lé  défait,  le  tue  et  conlmande  à son  Gis 
d’abdiqifer  : ainsi  tomba  l’empire  d’Occident. 

Zénon  refusa  d’abord,  par  orgueil,  de  re- 
connaître la  nouvelle  autorité  d’Odoacrc , mais 
bientôt  il  y consentit  par  crainte.  Les  Ostro- 
goths  attaquaient  et  dévastaient  alors  l’empire 

* Apres  J.-C.  4;6  ans. 
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d’Orient;  uri  célèbre  guerrier,  Théodoric,  leur 
coi  ; force  le  faible  Z(jnon  de  se  souûiettrq  à son 
pouvoir  et  de  luî*confier  le  commandement  de 
ses  armées  vaincues.  Théodoric , dédaignant 
Je  détrôner,  Zenon  et  de  régner,  à Byzance, 
tourna  ses  armes  contre  l’Occident , franchit 
les  Alpes,  combattit  Odoacrc,  le  défit  et  .fonda 
en  Italie  le  royatnne  des  Ostrogotbs. 

Au  bruit  de  la  chute  de  Rome;  les  Gaulois 
découragés  laissèrent  tomber  leurs  armés;  et 
probablement  les  fiers  enfar\£  de  la  Scandina- 
vie, les  desccndans  d'Hermanrick  , les  • Ostro- 
gotbs et  lçs  Visigoths,  déjà  maîtres  de  l’Italie,  • 
de  l’Espagnfe ' et  de  la  moitié  de  la  Gaule,  au- 
raient hérité  de  la  fortune  de  Rome  et  ressus- 
cité  sou  empire,  si  un  jeune  héros,  né  parmi 
les  Francs , n’eut  soudainement  alors  .arrêté 
leurs  armes  et  fait  pâlir  leur  gloire. 

Avant  ([uc  ce  nouveau  conquérant  parût, 
Euric  jouit  quelquq  temps  de  sa  prépondé- 
rance; sa  cour  ressemblait  alors  à celle  des  an- 
ciens maîtres  du  monde.  Sidonius  peint  sous 
de  vives  cbuleurs  la  joie  que  la  chute  de  l’em- 
pire d’Occident  y fit  éclater  : «On  la  voit,  dit— 
» il,  briller  dans  les  regards  des  vieux  Sicam- 
» bres  captifs  qui  laissent  recroître  leurs  longs 
» cheveux;  le  Bourguignon  colossal  redoute  la 
» guerre,  il  sollicite  timidement  la  protection 
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» du  yoi  des  Visigoths;.  les  fiers  llérul.66  fié— 
»'  chissent  lp  genou  devant  le  tjône  d’Euric  : 
»'  enfui  on  voit  une  foule  de  Romains  accourir 
» sur  le»riveà  de  la  Garonne  jx>urr  y chercher 
» un  appui  auprès  du  nouveau  Mars  protecteur 
» de  ce  houveay  Tibre.  » . 

Ainsi  tout  le  monde  romain  pliait  sous  le 
joug  des  Goths;  l’Auvcrgné  s’ttait  soumise  la 
dernière  à leur  pouvoir;  les  Armorique^  seules 
gardaient  leurs  armes,  et  combattaient  encore 
pour  deur  indépendance.  Euric  leur  accorda 
une  paix  honorable  *4  conquise  par  leur  cou- 
rage; mais  un  nouvel  ennemi  les  menaça  bien- 
tôt. Un  corps  nombreux  d’/Vllemands,  favorisés 
probablement  par  les  bourguignons , pénétra 

dans  la  Gaule , et  s’avança  Vers  la  Loire.  Alors 

• • * * 

Childéric,  allié  des  Armoriques  et  de  leur  chef 
Syagrius,  comte -de  Soissons,  appelant  à son 
secours  les  Saxons  Ct  leur  roi  Adoacre,  com- 
battit _les  Allemands,  et  remporta  sur  eux  une 
-victoire  complète  ; ce  prince  mourut  eu  l’an- 
née 481.  • * 

Clovis,  son  fils, .âgé  de  quinze  ans,  lui  suc*- 
céda.  A celte  époque  la  Bourgogne  était  trou- 
blée par  des  factions  et  souillée  par  des  crimes. 
Gondebaut,  pour  affermir  son  trône,  massacra 
deux  de  ses  frères.  Dans  le  même  tempstEuric 

f ApréK  J.-C.  477  ans.' 
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souillait  sa  renommée  en  persécutant  les 'catho- 
liques, et  taisait  naître,  dans  l’esprit  des  peu- 
pied  et  du  clergé  , le  désir  d’être  délivrés  du 
joug  des  Visigoths  et  des  ariens  j il  mourut  peu 
d’années  après.  Alaric  , son  fils  , proclamé  a 
Toufouse,  hérita  d’une  puissance  plus  étendue 
que  consolidée  ; car  les  Gaulois  redoutaient 
moins  alors  le  paganisme  des  Francs  que  l’aria- 
nisme persécuteur  des  Visigotiis.; 

Tel  était  l'état  des  Gaules,  lorsque  Clovis,  conque 
donnant  l’essor  à sort  génie,  franchit  la  Seine  y riqurt  par 
et  parut  en  armes  dans  les  Armoriques  *.  Sya- 
grius  défendit  encore  vaillamment  leur  indé- 
pendance; mais  la  fortune  le  trahit  : défait  près 
de  Soissons  par  le  roi  des  Francs,  il  se  réfu- 
gia chez  Alaric,  qui',  pour  éviter  la  guerr-c,  le 
livra  lâchement  à son  vainqueur. 

La  soumission  des  Armoriques  et  les  triom- 
phes de  Clovis  terminent  l’histoire  de  la  Gaule, 
et  commencent  celle  do  la  France.  Cette  Gaule, 
envahie,  dévastée  par  cent  nations  barbares, 
n’avait  pas  cessé,  depuis  un  siècle,  de  les  com- 
battre. Son  courage  survécut  à celui  de  Rome; 
sa  destinée  était  de  ne  lléchir  que  devant  la 
gloire  : elle  succomba  sous  les  armes  de  Clo- 
vis , comme  elle  avait  cédé  â celles  de  César  ; 
niais  sa  résistance  jeta  encore  quelque  éclat 

• ' * v 4 
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sur  sa  chute  , puisqu’elle  fut  la  dernière  à 
poser  les  armes,  et  que , peu  de  moincns  en- 
core avant  de  tomber,  elle  donna  un  empe- 
reur aux  Romains  et  un  roi  aux  Francs,  Avilus 
£t  JÉftidius. 
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Ïj’empire  romain  n’existait  plus,  et  l’univert, 
trop  venge  de  sa  longue  oppression,  devenait 
la  proie  de  cent  peuples  barbares  qui  se  parla- 
gcaientlcs  dépouilles  de  Rome.  On  devait  crain- 
dre qu’au  milieu  de  leurs  combats  acharnés, 
de  leurs  luttes  sanglantes,  la  civilisation  ne 
disparût  totalement  de  l’Europe. 

De  toutes  les  provinces  romaines,  la  Gaule, 
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sur  sa  chute  , puisqu’elle  fut  la  dernière  à 
poser  les  armes,  et  que,  peu  de  momens  en- 
core avant  de  tomber,  elle  donna  un  empe- 
reur aux  Romains  et  un  roi  aux  Francs,  Avilus 
£t  Rgidius.  r . 
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FIN  DE  L’HISTOIRE  DES  GAULES. 
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Origine  et  progrès  Mes  Francs. —Anciens  chefs. — Rois 
Clovis.  — Mœurs,  lois  et  culte.  — Portrait  physique. i 
militaire.  — Caractère  des  femmes.  — Culte  superstitieux.  — 
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Assemblées  Ju  peuple. — Emancipation  des  enfans.  — O muta- 
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funérailles. — Peuples  de  la  Germanie.  — Origine  du  nom  de 
Franc.  — Panégyrique  des  Francs.  , 
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L’EMriRE  romain  n’çxistait  plu»,  et  l’univers, 
trop  vengé  de^a  longue  oppression,  devenait 
la  proie  de  cent  peuples  barbares  qui  $e  parta- 
gcaientles  dépouilles  de  Rome.  On  devait  crain- 
dre qu’au  milieu  de  leurs  combats  acharnés , 
de  leurs  luttes  sanglantes,  la  civilisation  ne 
disparût  totalement  de  l’Europe. 

De  toutes  les  provinces  romaines,  la  Gaule, 
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conservant  la  dernière  quelques  traces  de  lu- 
mières, quelques  restes  de  lois,  quelques  étin- 
celles de  liberté,  tombait  enfin  sous  les  coups 
des  Visigoths,  des  Bourguignons  et  des  Francs. 
Si  la  fortune  eût  tenu  plus  long-teînps  ses  ba- 
lances égales  entre  ces  peuples  conquérans, 
cette  Gaule  aurait  subi  le  Sort  de  la  Germanie, 
dclaScythie;  et  l’Europe  entière,  plongée  dans 
une  éternelle  obscurité,  n’aurait  plus  été  que 
le  triste  repaire  d’une  foule  de  tribus  nomades 
et  presque  sauvages. 

origine  ,'W^is  legénie  du  jeune  roi  des  Francs,  de Clo- 
d'J.'trMcl  vis,  le  fit  triompher  de  ses  rivaux.  Les  Francs 
conquirent  la  Gaule;  la  Gaule  conquise  civi- 
lisa les  Francs;  sa  religion,  ses  lois , son  sol  fer- 
tile, son  climal  tempéré  adoucirent  les  mœurs 
des  Barbares,  et  leur  firent  connaître  avec  la 
nécessité  de  l’ordre  les  jouissances  du  lux£  et 
les  douceurs  de  la  civilisation.  D’un  autre  côté 
les  Francs  y portèrent  avec  eux  leur  esprit  ‘ 
d’indépendance  et  leur  fierté  belliqueuse  qui 
retrempèrent  le  caractère  gaulois,  corrompu 
par  la  mollesse  romaine  : l’esclavage  et  la  bas- 
sesse disparurent  ; mais  malheureusement  l'op- 
pression d’une  aristocratie  militaire  remplaça 
long-temps  cette  servitude. 

De  ce  mélange  des  mœurs  gauloises , romai- 
nes et  barbares,  sortit  enfin  la  nation  française , 
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déjà  brillante  dès  son  berceau et  qui,  la  pre-* 
mière , dans  le  partage  des  débris  de  Rome  \ se 
montra  digne  de -prendre  sa  gloire  pour  hé- 
ritage. . .. 

L’originb  de  ces  Francs , glorieux  fondateurs 
d’une  nouvelle  civilisation  en  Europe,  se  perd 
dans  la  nuit  profonde  qui  couvrit'  le  berceau 
de  tous  les  peuples  du  Nord.  Le  Goth  Jornan- 
dés  appelait  ce  Nord  la  fabrique  du  genre  hu- 
main; Montesquieu  le  nomme  plus  heureuse- 
ment la  fabrique  des  instnmiens  qui  ont  brisé  les 
fers  Hu  Midi. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  les  Francs  Ancien* 
descendaient  des  Gaulois,  conduits  par  Sigovèzc  1 ' 
dans  là  Germanie;  d’autres  les  font  venir  de 
Scythie,  d’autres  de  la  Scandinavie,  plusieurs 
de  la  Francoriic  : la  plupart  des  historiens  fran- 
• rais,  Frédégaire,  Aimoin,  Paul  Diacre,  l’auteur 
des  Gestes , adoptèrent  la  fable  qui  les  faisait 
sorti'r  de  Troie,  et  descendre  d’un  FrancuS, 
fils  de  Marcomir  et  petit-fils  de  Priam.  Anténor 
raconte  qu’arrivés  de  Troie  en  JPannonie,  ils  y 
fondèrent  une  ville  nommée  Sicambrie  dont 
une  colonie  s’établit  depuis  dans  le  nord  de 
l’Allemagne,  et  donna  son  nom  aux  Sicainbres. 

11  serait  aussi  pénible  qu’inutile  de  se  livrer 
à de  vaines  recherches  sur  des  temps  que  n’a 
jamais  éclairés  le  flambeau  de  l’histoire  : ce  qui 
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est  avéré,  c’est  que  des  tribus  germaines,  con- 
nues du,  temps  de  César  sous  le  nom  dé  “SaliCn^, 
Sicambres , Chamaves,  Bructères,  frisons, 
Teuctéres,  Cattes,  Chérusques,  Usipètcs, Cau- 
ques,  se  liguèrent  dans  le  troisième  sl&le  de 
l'êrc  chrétienne  pour,  briser  le  joug  des  Ro- 
mains , et  formèrent  sous  le  pom  de  Francs  une 
confédération  qui  habitait  les  contrées  situées 
entre  l’Océan,  le  Rhin,  le  Mein  et  l’Elbe.  La 
force  de  ces  tribus  s’ëutit  accrue  par  l’émigra- 
tion des  Gaulois  qui  n’avaient  .pas  voulu  céder 
à la  fortune  de  César,  et  elle  s’augmenta  erfcore 
des  débris  de  l’armée  germaine  échappée  aux 
glaives  de  Germanicus  et  de  Drusus. 

Lorsque  Civilis  entreprit  de  soulever  la.Gau- 
le  , nous  avons  vu  avec  quel  empressement  les 
Rructères  félicitèrent  les  Gaulois  de  les  voir 
rentrer  dans  les  rangs  des  "hommes  libres.  Ce  * 
fqt  enfin  sous  le  règne  de  Décius  qu’une 
première  invasion  des  Francs  dans  la  Gaule  fit 
connaître  leur  nouveau  nom  aux  Romains.  Au- 
réïien,  alors  chef  de  légion,  défit  un  de  leurs 
corps  près  de  Mayence  : les  soldats  romains 
célébrèrent  cet  exploit  et  le  courage  des  Francs 
par  un  chant  guerrier.  Depuis  celte  époque  la 
gloire  s’unit  indissolublement  au  nom  des 
Francs.  Rome  les  regarda  toujours  comme  ses 
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plus  redoutables  ennemis  : quelquefois  elle  sut 
les  vaincre  ; mais  elle  ne  put  jamais  les  sub- 
juguer. 

Gallien  les  combattit  encore  près  du  Rhin  *. 
Une  de  leurs  tribus  traversa  la  Gaule^  l’Espa- 
gne, et  porta  ses  armes  jusqu’en  Afrique.  Deux 
ans  après  ils  s’armèrent  pour  rendre  aux  Gau- 
lois leur  indépendance,  et  soutinrent  Posthu- 
mius  qui  s’était  déclaré  empereur  des  Gaules. 

Une  autre  ligue  de  Germains  indépendans, 
et  eonpua  sous  le  nom  d’Allemands, -secondait 
les  efforts  des  Francs  contre  la  domination  ro- 
maine. L’empereur  Probu»  triompha  de  leur 
courage  **  ; quatr4  cent  mille  guerriers  furent 
taillés  en  pièces  par  son  armée,  et  il  parvint 
à repousser  ldS  Francs  au-delà  du  Necker.  Le 
vainqueur,  croyant  qu’il  dompterait  leur  opi- 
niâtre fierté  en  les  éloignant  de  leur  patrie , 
transporta  près  du  Pont-Euxin  un  grand  nom- 
bre de  Francs  captifs  ; mais  cette  tribu  de  hé- 
ros, qu’il  voulait  faire  esclave,  brisa  ses  fers, 
s’empara  d’une  flotte  romaine,  pilla  les  côtep 
d’Asie  et  de  la  Grèce,  l’Archipel,  les  rivages 
d’Afrique,  saccagea  Syracuse,  passa  le  détroit 
de  Gibraltar,  brava  l’Océan  et  rentra  dans  sa 
patrie  par  les  bouches  du  Rhin.  Peu  de  temps 

* Après  J.-C.  j6o  ans. 
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après  un  Franc,  nommé  Proculus,  établi  à 
Lyon,  se  fit  proclamer  empereur,  et  combattit 
Probu9  qui  le  tua.  ^ 

Lorsque  Dioclétien>se  fut  rendu  maître  de 
l'empire,  les  Francs  envahirent  de  nouveau  lji 
Gaule  : Maximien  Hercule  les  vainquit,  et 
contraignit  l’un  de  leurs  rois  à,  lui  demander 
lapais.  Ce  prince,  dans  l'espoir  de  se  conci- 
lier l’amitié  de  ces  ennemis  si  formidables, deur 
céda,  près  de  Cambrai  et  Trêves,  des  terres 
qu’ils  occupèrent  sous  la  condition  de  payer-à 

Rome  un  tribut.  - ' - . - ■».**  • •>*< 

» 

Constance  Chlore,  à la  fin  tin  troisième  siè- 
cle, voyant  que  la  domination  des  Francs  Yé- 
tendait  progressivement  dans  la  Batavie  et  sur 
les  bords  du  Rhin , leur  déclara  la  gderre,  leur 
livra  bataille , les  mit  en  fuite  et  en  prit  un 
grand  nombre  qu’il  établit  <danf  l'intérieur  de 
la  -Gaule  ; ce  qui  fut  une  grande  faille  en-poli- 
tique, puisqu  il  peupla  ainsi  bempire  de  cés 
mêmes  Francs,  destinés  par  le  sort  à le  ren- 
verser. 

Jamais  Rome  ne  connut  d’ennemis  plus  con- 
stans  dans  leur  haine  et  plus  prompts,  à se  re- 
lever après  leurs  défaites.  Au  commencement 
du  quatrième  siècle,  le  grand  Constantin  sou- 
tint avec  gloire  la  guerre  contre  eux;  il  les 
vainquit,  mais  il  déshonora  son  triomphe  en 
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exposant  aux  bêtes  féroce» , dans  les  arènes  de 
Trêves,  deux  de  leurs  rois,  Ascaric  et  Ragai.se, 
qui  étaient  tombés  dans  ses  fers.  Cet  acte  de 
férocité',  loin  (L’effrayer  les  Francs,  rendit  leur 
courage  plus  ardent,  leur  haine  plus  impla- 
cable. Vaincus  de  nouveau  par  les  fds  de  Con- 
stantin, ils  reprirent  les  armes  avec  la  Gaule 
révoltée.  Maguencc,  Franc  d’origine,  revêtit 
la.  pourpre  romaine , entra  en  vainqueur  dans 
la  capitale  du  monde;  mais  il  fut  ensuite  défait 
et  détrôné,  non  par  Constance,  mais  par  le 
courage  d’un  autre  Franc  nommé  Sylvain,  qui 
commandait  alors  l’armée  de  l'empereur  d’O- 
rient.  Ce  même  Sylvain,  éprouvant  depuis  l’in- 
gratitude du  lâche  Constance  qui  l’avait  pro- 
scrit, se  fit  proclamer  empereur,  et  Constance, 
qui  n’osait  le  combattre,  se  délivra  de  sa  riva- 
lité par  un  assassinat. 

Au  milieu  de  ces  troubles  civils  les  Francs 
s’étaient  répandus  dans  la  Gaule  : les  forteresses 
du  Rhin  tombaient  successivement  dans  leurs 
mains;  leurs  armes  avaient  dévasté  les  champs 
et  démoli  cinquante-»cinq  villes.  Mais  Julien 
parut  alors  pour  relever  la  fortune  de  Rome  : 
chacun  de  ses  pas  fut  marqué  par  une  victoire  ; 
il  délivra  la  Gaule,  chassa  lçs  Allemands  et 
repoussa  les  Francs. 

Le  nom  des  Francs  attestait  leur  résolution 
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de  vivre  et  de  mourir,  libres  : ils  étonnaient 
les  vainqueurs  du  monde  par  leur  témérité  dans  * 
les  attaques,  par  leur  opiniâtreté  dans  les  .re- 
vers , par  leur  courage  inébranlable  *et  par 
leur  slatiye  cojossale.  : Lihauius  comparait  çes 
Francs  à de  hautes  {our*  placées  au  milieu  des 
soldats  romains.  , 

Julien*,  après  dç  sanglans  combats , défit  les 
Francs  saliens  qui  avaient  envahi  la  Belgique; 
il  vainquit  ensuite  les  Quades  et  les  Saxons,  et 
contraignit  l'intrépide  tribu  des  Francs  eha- 
rnaves  à lui  demander  une  seconde  fois  la  paix, 

11  exigeait  que  le  roi  des  Francs  lui  livrât  son 
fils  en  otage;  le  chef  deS  Cbamaves  vint  le  trou- 
ver, et  lui  dit  en  versant  des  larmes:  «Plût  au 
» ciel  qu’il  me  fut  possible  de  te  livrer  l’otage 
» que  tu  demandes;  mais  mon  fils  a péri,  il  y 
» a peu  d’années,  dans  un  des  combats  que  je 
» t’ai  livrés;  ainsi  je  perds  à la  fois  en  lui  la 
» consolation  de  mes  malheurs  et  l’espoir  de 
» fléchir  ton  ressentiment  : si  lu  refuses  de  me 
» croire,  la  fortune  aura  épuisé  sur  moi  tous 
» ses  traits.  Si  je  n’émis  qu’un  soldat,  je  bra- 
» verais  les  rigueurs  de  mon  sort  ; mais  je  suis 
» roi,  et  je  lie  puis  supporter  l’excès  des  maux 
» qui  tombent  sur  ma  nation,  » 

Julien , touché  de  ces  paroles,  fait  paraître 

* A\<ns  J.-C.  358  an». 
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, à l'instant  un  jeune  captif  : t<  Voilà,  dit-il,  ce 
. » fils  que  tu  pleurais;  il  a reçu  par  mes  soins 

• • » une  éducation  conforme  à son  rang.  Puisse 

» ce  don,  que  je  te  fais,  rendre  plus  durable  la 
»•  paix  que  je  t’accorde,  et  me  serv  ir  désormais 
n de  garantie  contre  la  turbulente  inconstance 
» des  Francs!  » , - 

Les  armes  du  héros  romain  n’avaient  fait 
que  vaincre  les  lîarbares;  sa  générosité  les  sou- 
frait; et,  tant  que  Julien  régna,  non-seulement 
les  Francs  cessèrent  leurs  incursions  dans  la 
Gaule,  mais  on  les  vit  même  servir  comme 
auxiliaires  dans  les  légions  romaines. 

Valentinien  employa  avec  Succès  leur8  armes 
pour  combattre  les  Bourguignons  et  les  Alle- 
mands. Une  lqngue  amitié  succéda  aux  san- 
glantes querelles  qui  avaient  armé  l’un  contre 
l’autre  les  deux  peuples  les  plus  belliqueux  de 
la  terre  ; et  l’on  vit  à la  cour  des  empereurs 
d’Oricnt  et  d'Occident  un  grand  nombre  de 
princes  francs  revêtus  des  commandemens  les 
plus  importans  et  des  plus  hautes  dignités  de 
l’empire. 

- Ammien  Marcellin  nomme  entre  autres  un 
roi  des  Francs,  Mellobaude,  qui  commandait 
la  garde  impériale  , et  exerçait  la  charge  de 
comte  des  domestiques.  La  bravoure  des  Francs 

Gt  atissi  remporter  à l’empereur  Gratien  mne 
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célèbre  victoire  sur  les  Allemands  *:  Priarius  .’ 
leur  roi  y périt. 

D'autres  princes’ francs,  Arbogaste  et  Baù- 
don , commandèrent  sous  Valentinien-le-Jèunc 
et  sous  Théodose, des  armées  romaines.  L’esti- 
me et  la  confiance  qu’inspirait  leur  intrépidité 
accrurent  de  johr  en  jour  leur  faveur  à tel 
point  qu’oubliant  les  antiques  préjugés  de  l’or- 
gueil national,  Rome  et  Constantinople  permi- 
rent par  un  décret  aux  empereurs  d’épouser 
les  filles  des  Francs,  tandis  que  jusque-là  tout 
mariage  avec  une  princesse  étrangère  était  dé- 
fendu aux  Romains.  - • • <l(|.  • > 

Arbogastc  ,'apK‘s  avoir  combattu  vaillam- 
ment pour  la  défense  du  trône  .de  Gratien  et 
de  Théodose,  après  les  avoir  défendus  même 
contre  quelques  tribus  de  ses  compatriotes  qui 
avaient  rompu  la  paix  , se  laissa  entraîner  par 
son  ambition , et  détrôna  lé  prince  qu'il  avait 
juré  de!  servir. 

Le  jeune  Valentinien,  trop  confiant,  lui  avhit 
livré  un  pouvoir  dont  il  abusa  : méprisant  la 
faiblesse  de.  ce  jeune  prince , il  régna  sous  son 
nom,  et  prodigua  aux  Francs  tonies  les  digni- 
tés de  la  cour  et  de  l’armée.  Valentinien, ■cap- 
tif dans  son  palais,  osa  faire  un  tardif  ellbrt 
pour  ressaisir  son  sceptre;  il  voulut  destituer 
* artfsJ.lo.-377»*».  ■ 
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Arbogaste , et  s'emporta  jusqu’à  menacer  ,5a . 
vie.  fier  Arbpgasjo  le  désarma,  le  lii  ‘jjjpf- 
gler,  dédaigna  la  couronne  impériale  . et 
• plaça  sur  le,  front  d'Eugène  j un  <Te  sc^s  sec  ré 
t aires  : ce  mépris  d'un  Barbare  était  ~~  * 


un  si 


présage  de  la  chute  de  t'empire  ; mais  le  gjén 
du  grand  Tlieodnse*  la  retarda. •** 


Il  vint  aHàquer  Arbogaste  que  défendaient 
Francs  et  les  Gaulois  *.  Arbo'gasfel- > 
e voulut  point  survivre  a sa  gloire  1er 
g donnant  la  mort,  il  sutf^^|  l!1  'M- 
orner  le  dernier  grand  triomphe  d un 


ne  voulut  point  survivre  à sa 
se 
d’i 

reur 

••  r u , - « , p-  - j s . . 

. Bientôt  Théodose  mourut , et  la  gloire  de 

Rome  descendit  avec  lui  dans  la  tombe.  L’em- 
pire fut  gouverné  sous  le  nom  de  ses  fils,  Ar- 
cadius  et  Honorius , par  un  Gaulois  nommé  ; ’•  . 
Rufin,  et  parStilicon,  Goth  de  naissance.  L'e»wy 
pereur  Arcadius  partagea  la  couronne  d’Orionf 
avec  la  fille  de  Baudon,  prince  franc.  Le  u*ot 
Tuent  était  arri\é  où  le  m’épris  inspiré  par 
successeurs  de  Théodose  devait  encourage  Ja  * 
haine  des  Barbares  et  livrer  Tempire.  à ’Jeur  * 

**•:. 

Les  tribus  des  Fràn.cs  précéd'emm  eftt.i'c  pous- 
sées par  Arbogaste  rentrèrent  dans  la  Gaple 

sous  les  ordres  de  leurs  rois  Marcomir  et  8un- 

« 

* Après  J.-C.  393  ans.  * * 
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•!non.  Stilicon  marcha  centre  elles  , .les  défit  et 
. tes  contraignit  , pour  obtenir  la  patfjwelùi 
^livrer  IMaiçumir,  <|Hi  fut  exilé  par  lui  en  Tos- 
. '•Aine.  Le  sort  de^unnon  nous  apprend  cotn  * > 
bien  le  pouvoir  des  chefs  des  Francs  était  J*5* 
caîrt  quand  la  fo/tune  trahissait  leurs  armes  : 
vSunnnh  fut  jUgé?  condamné  cl  mis  à mort  par 
j * -*#s  compagnons  d’armés,  pour  les  avoir  en- 
* 4M ^“aus  rf‘l!('  expédition  mallicuieuse. 

Bientôt  une  grande  révolution  dans  le  Nprd 
hâta  la  destruction  de  Rome;  les  Go th s,  les 
Suèves,  les  Vandales,  1rs  Alains  , chassés  de 
V ,-f^ur  pays  par  les  Huns  qui  sortaient  eu  foule 
des  forêts  de  la  Sibérie  et  de  la  Russie  , se  pré- 
cipilérent  en  Ilots, tumüïtueux  sur  l’èmpire  ro- 


ain. 


'JK 

. 


Les  Goths , envahissant  la  Thracc  et  la  Grèce, 


isaiont  trembler  Constantinople-,  et  mena- 
raient  Rome. d’une  invasion  prochaine.  Stili- 


fSans  exemple  , les  Francs  seuls  op^- 
posèreul  une  digne  à leurs  ravages;,  vingt  mille 
Vandales  périrent  sous  leurs  coups,  cl  les  pro- 
vinces septentrionales  de  la  Gaule  durent  leur 

* Apii-*  J.-C.  4‘>6  an.i.  " ' ' ' V •***  . v 
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salut  au  courage  et  à la  protection  dés  Francs. 

Us  liront  ptü^  lorsqu’un  b rave  'sol  da  t,  l’u-  . 
jjyrpateur  Constantin  ,s’arm.i  pour  délivrer  la  l 
€4jde  dÇ*  Barbaries,  Æ»  joignirent  leurs  vail- 

1*1  II  t i IC  A > ni  i é\  . « fi  i ■ ««  il  f . ■*  *%  ...  . ..  I .... ...  4 


conduits  par  Alafic,  s’en 
fc^ajâjf^avoir  renversé  ikf trône  d Ilunorius,  k 
'rMcVv4ri^»4^  le  midi  dé  U (iaule  fut  leur  ré-'* 
compense.  > 

î ^ftlbcS  .■tirage  d un  dernier 


nemc 


instance  , époux 

Bourguignons  s|empa)réï ’^it  de  l’orient  de  la>  ‘ . . 

Quule;  les  Armorique»  et  Ia: Provence  restèrent 
Muiles  constamment  romaines,  et  les  l'raincs 
$!£  liront  enlin  qu'ils  devaient  aussi  prendre 
leur  part  d’un  pays  que  la  lâcheté  des  empe-^ 
ij)ïurs  ne  savait  plus  défendre. 

Pharnmoüd  *,  que  quelques  auteiîrs  uom-r 
nu-ut  Théo  doua  ir  et  disent  fils  de  Mnrcomir,  J< " 
lut  élevé  sur  un  bouclier  par  les  Francs  et  pio- 
ojame  ,mi  :*ii;  traversa  ,le  Rhin entra  dans  .La 
Càulé , et  ne JLissa  èç4  shnyenirs  de  son  régne' 
que  Cehii  do- ce(le  exj?Adirfoy  : elle  détermina 
probablement  l'empereur  lbmorirtsû  ( ratisférer 

dàîja Aille  > V& 
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jusque-là  s’étaient  toujours  rassemblés  à Trêves 
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guignons,  contint  les  \ isigoths , chassa  les  'tri- 
bus établies  sur  les  rives  du  Rhin,  et  rt-pOuSsa 


arobrai£^Sî,f£.5*  V ‘ 


deux  fois  les  Francs,  <1 
la  domination  jusqu’à  1 

L’ignorance  de  nos  anciens  annalistes  les  a 

Fait  tomber  dans  une  étrange  erreur  ; conlon- 

. '/LÀÏTt.  TiTrtlJMft  .... 


j uunngia,  ns  piuuçMj.  *«■  

en  Thuringe;  mais  il  est  avéré  que  les  Francs 
commandés  par  Clodion  occupaient  le  pays  de 
Tongres  et  celui  de.Duisbourg,  qu’on  appelait 

ak*f  35»  *' 

' Ce  (^<f  Clodion, ^Versant  la  tf»& 

Charbonnière,  mare!...  eo.itre  Tournai,  et  mas- 
sacra ensuite  dans  Cambrai  un  grand  nombre 
de  Romains  : il  s’élqndrt  après  jusqu’à  la  Som- 
me; et  ce  fut  près  (le  Feus  qà’Aétius  le  surprit 

dan»  un  camp  où  il  célébrait  les  nous  de  son  lils. 

M i lifrliMarilt  * .f.c. 
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La  plupart  des  historiens  en  ont  conclu  qu'ils 
ne  purent  garder  aucune  possession  dans  la 
Gaule,  où  leur  premier  établissement  ne  doit  • 
par  conséquent  dater  que  du  règne  de  Clovis; 
mais  c’est  un  système  dont  tous  les  faits  sub- 
séq tiens  démontrent  sividemment  linvraisem- 
blauce.  D’autres  auteurs  croient  avec  plus  de 
raison  que  Glodion  , après  l'éloignement  d’Aê- 
tius,  reprit  les  armes,  rentra  dans  ses  conquê- 
tes, et  s’établit  dans  Amiens,  où  il  mourut  *. 

Plusieurs  princes  de  la  famille  de  Clodion  se 
disputaient  son  sceptre  : les  suffrages  des  Francs 
étaient  partagés  entre  eux.  Mérovée  fut  appuyé 
dans  ses  préteutlouspar  les  Romains;  son  com- 
pétiteur implora  le  secours  du  féroce  Attila, 
et  le  roi  des  Huns  saisit  avidement  ce  prétexte 
•pour  envahir  ,1a  Gaule. 

, L’historien  Priscus  rapporte  qu'il  avait  vu 
le  jeune  Mérovéç  à Rome;  il  parie  de  sa  haute 
stature,  de  ses  yeux  bleus  et  {le  sa  longue  che- 
velure, qui  était  alors  1a  parure  distinctive  et 
comme  ta  première  couronne  des  princes  de  la 
famille  royale  chez  les  Francs. 

Au  bruit  de  l’invasion  d’Attila  toutes  les  ini- 
mitiés f toutes  les  discordes  dis|)araisscnt  de- 
vant le  danger  commun  : Visigoths,  Romains, 
Bourguignons,  Gaulois  et  Francs  se  réuuisseul 

* Après  J.-C.  448  antf  « . • ^ 
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tous  pour  opposer  une  digue  à ce  torrent  dé- 
vastateur. Théodoric,  Aëlius,  Mérovèe,  chefs 
de  cette  ligue  formidable,  accourent  au  pied 
des  murs  d’Orléans  qui  allait  tomber  sous  les 
coups  d’Attila , le  forcent  à lever  le  siège  de 
cette  ville,  le  suivent  dans  sa  retraite,  et  rem- 
portent sur  lui , près  de  Chàlons  , après  un 
combat  opiniâtre,  une  victoire  décisive.  Là-, 
cette  nuée  de  Barbares  se  fondit  et  disparut 
dans  des  flots  de  sang. 

Théodoric , roi  des  Visigoths  , périt  avec 
gloire  sur  le  champ  de  bataille.  Aêtius  et  Mé-r  * 
rovée  poursuivirent  les  débris  des  Huns,  et 
contraignirent  ce  fléau  du  monde  à repasser  le 
Rhin.  Ainsi  Mérovëe,  en  délivrant  cette  con- 
trée sur  laquelle  devaient  régner  ses  descen- 
dans , mérita  l’honneur  de  donner  son  nom  à 
la  première  race  de  nos  rois. 

Nos  anciens  historiens  parlent  d’un  traité 
conclu  alors  entre  Théodoric,  Aëtius  et  Méro- 
vëe , par  lequel  il  était  convenu  que  chacun 
d’eux  conserverait  les  terres  dont  il  aurait  pil 
s’emparer  dans  le  cours  de  cette  guerre.  Ainsi 
cette  époque  serait  doublement  mémorable , 
puisqu’elle  deviendrait  celle  de  l’établissement 
légalement  reconnu  des  Francs  dans  la  Gaule 
sous  le  régne  du  chef  dé  la  race  mérovingienne., 

Ces  exploits  des  francs/  et  Tardent’  avec  la- 
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quelle  ils  combattirent  pour  le  salut  de  la  Gaule, 
réfutent  encore  avec  évidence  le  système  des 
historiens  qui  prétendent  qu’avant  Clovis  les 
Francs  ne  s’y  étaient  point  établis;  ils  portaient 
dans  cette  guerre  le  même  intérêt  que  leurs 
confédérés,  cl  défendaient  contre  Attila  le  nord 
de  la  Gaule,  de  même  que  les  Romains  com- 
battaient pour  la  conservation  des  Armoriques, 
de  l'Auvergne  .et  de  la  Provence,  les  Visigoths 
pour  la  défense  de  l’Aquitaine,  et  les  Bourgui- 
gnons pour  celle  de  la  partie  orientale  des  Gau- 
les-qu’ils  possédaient. 

♦ -,  Le  désordre  produit  dans  l’empire  par  la 
mort  d’Aëtius,  que  Valentinien  assassina  lâche- 
ment, la  prise  de  Rome  par  les*  Vandales , & 
cessation  de  toute  communication  suivie  entre 
la  Gaule  et  l’Italie,  la  faiblesse  des  ombres  d’em- 
pereurs qui  parurent  sur  le  trône  romain,  et 
disparurent  suivant  les  caprices  des  Barbares, 
la  révolte  des  Armoriques,  les  conquêtes  des 
Gotlis,  celles  des  Bourguignons  font  de  l'his- 
toire de  Ce  tenais  un  véritable  Chaos  où  l’on  né 
trouve  pour  s’éclairer  ni  gvyde  ni  lumières. 

Au  milieu  de  cette  ntjit  obscure  d’un  siècle 
barbare,  le  règne  de  Merovée  n’a  point  laissé 
de  traces;  on  croit  seulement,  d’après  quelques 
fraginens  historiques  et  des  chroniques  peu 
ceitaines,  qu’il  étendit  les  conquêtes  des  FraqCs, 
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livra  au  pillage  Metz  et, Trêves,' porta  scs  ar- 
mes jusqu’aux  nrurs  d’Orléans , rentra  ensuite 
dans  ses  États,  et  mourut  *.  >.  . .• 

Son  lils  Childérie  lui  succéda  : les  vices  de  ( 
cé  prince  'flétrirent  le  commencement  de.  son 
_ règne  ; mais  il  en  illustra  la  Gu  par  de  nom- 
breux exploits. 

Les  Francs,  toujours  impatiens  du  joug,  ne 
purent  supporter  ses  débaiffclies;  indignés  des 
ajouts  faits  à la  pudeur  de.  leurs  femmes  par 
un  roi  sans  frein  dans  ses  passions,  ils  le  dé- 
posèrent et  donnèrent  le  trône  à un  Gaulois  •, 
Éjpdius,  patricc  romain»  Ce  guerrier,  dé fen-  ■ 
saur  intrépide  des  derniers  débris  de  la  Gaule 
çt  dé  l’indépendance  des  Armoriques , avait 
-plusieurs  fois  comblttu  et  repoussé  les  Francs  : 
ces  Francs  «belliqueux  crurent  que  leur  vain- 
queur était  le  èeul  digne  de  commander  une 
nation  aux  yeu,x  de,  lequel  le  le  sceptre  le  plus 
brillant  était  une  épée  victorieuse.  . .«*,  . 

Cependant  Égidius  ne  jjBgroi  <|ue  peu  d’an- 
..  ùées  sur  eux  : il  avait1  pris  pui^;  ministre  ,Vio- 
rnade , ancien  aihi  de  Childérie  : celui-ci  trorn- 
sa  conûauce.pdur  le  perdre  dans  l’esprjt  des 
Francs;  il  lui  conseilla  de  les  assujettir  a payer 
l’impôt  auquel  les  Gaulois  élaiont  soumis.  Ja- 
mais ce  peuple  indépendant  .ikivuLl  payé  de 
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tribut  à se»  princes;  il. regarda  donc  oette  cn- 
trcpri.se-  comme  un  attentat  à sa  liberté.  Dés 
que-Yiomnde  les  eilt  disposés  à se  soulever;  il 
xen  instruisit  secrètement  Cbilddric,  alors  retire 
chez  le  roi  de  Thuringe.  Lorsque  ce  prince  re- 
çut  lesigi^B  convenu  eptreMui  et  son  ami,  c’est- 
à-dire  da  moitié  d’un  tymehti  d’or  qu'il  avait 
laisse  à Yieinàdc,  il  partit  et  reparut  subite- 
ment au  milieu  dés  France  qui  lui  rendirent 
k trône?  * • * '• 

, Égidius,  revenu  en  Armorique,  sacrifia  no- 
blement  ses  ressentiiueh.s  à l'intérêt  de  son  pays  : 
s’il  avait  perdu  sou  autorité  sur  les  Francs,  il 
conservait  leur  estime;  et,  pour  opposer  une  . 
digue  à l’ambition  des  Visigoths  et  des  Bour- 
guignons-, il  sut  Itakilcttient  se  concilier,  l’a- 
mitié deC  lii  1 dé  rie . •tiVéjg»  >iro  de  Tours  dit  mê- 
me formellement  qu’ils  régnèrent,  ensemble  , 
simut  regnaverunt.  Leurs  armes  réunies  défen- 
dirent avec  sucrés  l'indépendance  des  contrées 
situées  entre  latLoiré  et  Ta  Seine;  ils  repoussè- 
rent glorieusement  les  Saxons  débarqués  Mil- 
les côtes  de -UOcéan.,.  et  dont  les  armes  s'étaient 
é ten duef  j usq  «rrfûrs  d’Augers. 

Si  CbUdéricet  les  Francs  n avaient,  alors  con- 
servé d’autres  possessio ns  que  lé  pays  de  ’Bbiv- 
grc^,  .comme  lé  disent  la  plupart  des  historiens , 
on  p’aurÿit  certAinepi«it  vu  ni  ÉgidiuS;  régner 
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sur  ces  mémos  Francs,  ni  Childéric  soutenir  si 
constammonl  çe  palr.ice  et  son  successeur  le 
pomte  Baulus  , pour  défendre  les  rives- de  la 
Rire. 


D’autres  tribus  dp  Francs  s’veippnrèrent.  alors 
Trèv 

nom  de  Francs  ripuaires. 


de  Trêves,  de  Cologne  y et  s’y  établirent  sous  le 
î Francs  ripuaires.  Childéric  combattit 
* iq^|fi||j[il'ri|iT  les.Visigoths,  et  remporta  sur  eux 


» /P*--  ~r  • I 

une  victoire  complète!  Qe  fut  sous  sou  règne 
qu'un  grand  nombre  d’habitàns  des  iles  bri- 
tanniques, chassés  de  leur  pays  par  les  Anglor- 
Sâxons,  réfiigiéreijl  pu- Armorique.,  qui  prit 
et  conserva  depuis  le  iu)hi  de  Bretagne. 

Childéric  avait  regagne  l àtlection  des  Francs 
par  sa  vaillance  : il  paVaft  au  reste  que  ses  pre- 
miers malheurs  n’avntènt  pH  vaincre  sou  carac- 
tère; car,  dans  son  exil  même,  il  avait  séduit 
la  femme  du  roi  de  Thiiringe  : celle  reine  ne 
paraissait  pas  moins  vive  que  lui  dans  ses  pas- 
sions ; elle  abandonna  son  pays,  rompit  ses 
liens  , et  vint  rejoiudi’e  dans  la  Gaule  le  roi 
dès  Francs  : « Si  j’avais  coiuiu , dit-elle,  un 
» guerrier  qui  te  surpassât  en  vaillance,  en  sta- 
» turc  . en  force  el  eu  beauté,  je  me  serais 
»: donnée  à lui.  » Childéric,  touche  d'un  sen- 
tiinent  el  d’un  hjngagtf  si-  dignes  de,  lui  et  d« 
son  siècle , l'épousa.  Ce -mi  mourut  après  un 
régne  dc.viiigti^uatreans..  v,-'  - 
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Nos  Iri&toriens  , pendant  plusieurs  siècles  , 
lidèles  à leur  système,  soutinrent  que  Chîldéric 
n’avait  pas  eu  plus  d'établissement  fixe  dans  la* 

Gaule  que  ses  prédécesseurs;  mais  leur  erreur 
a été  enfin  prouvée  par  la  déepuverte  qu’on  fit 
en  i655,du  tombeau  de  ce  roi  dans  l Valise  de 
Tournai;  on -y  trouva  un  anneau  portant  son 
efligife-avec;  cetje  inscription  : (Uuldenci  re^is , 
plusieurs  médailles  romaines  et  des  abeilles  de 
grandeur  natureHie  :.dans  la  suite  on  les 'imita  • • 
mal , et  on  les  transforma  en  tleurs  de  lis.  (Jo- 
vis,  son  fils , âgé  de  quinze  ans,  fui  procla  M' 
roi  par  les  Francs  *. 

Avant  de  suivre  dans  scs  conquêtes  ec  quèr-Mn-pn.roi» 

■ 1 „ , . , -ele»lié. 

rier  célébré,  fondateur  de  notre  monarchie, 
il  est  nécessaire  de  eonnaître  (juels  étaient  les 
mœûrs,  les  lois,  les  coutumes  et  le  culte  des 
Francs  lorsqu’il*  habitaient  encore  la  Germa- 
nie'. Tacite  en  a Lracé  le  tableau  * et  nous  ne 
pouvons  trouver  dans  ces  anciens  temps  un 
peintre  plus  fidèle  et  un  qui  de  plus  éclairé. 

Les  Germains  habitaient  la  vaste  contrée  si-  • 
tuée  entre  le  Rhin, .le  Danube-,  la  Vis  tu  le  étala 
mer  du  ÎSord.  Taéite  les  croyait  indigènes,  ne-, 
pensant  pas  que  personne  eût  voulu  quitter 
l'Asie,  l'Afrique  ou  PTtaUe  pour  la  Germanie, 
dont  la  terre,  dit-il , est  hideuse,  le  ciel  âpre, 
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.Je  séjour  et  Taspeet  insupportables,  -àfiuoius  de 
l’avoir  pour  patrie. 

# Leurs  seuls  monumens  historiques  , ajoute- 
t-il,  sont, d’anciens  vers  ces  chnnts  célébraient 
ml  dieu  Tùiston  engendré  par  la  Terre,  et  son. 
fils  Mannus , qu’ils  ^gardent  jyqnmé  kt,  tige.ét 
les  auteurs  de  leur  nation *>  aujourd'hui  même 

• encoïp  «ta/m , Cn  langue  allem^nde^  veut  diVe 
homme-;  wener  nuinn  ou  eer  manu  signifiai*  • 
homme  de  guerre. 

jtjr  £,es  trois  fils  de  Mannus  avaient  «Jrfhné  letrfr  v 
nom  aux  trois  premiers  peuples  de  Germanie, 
les  Ingevones-près  de  la  nyr,  les  llcppioties  au 

cefitre  et  lus  Istœvones  dans  le  reséo  du  paVs. 

.*  r * 

Ifautres  auteurs,  cités  par  Taci/Çf^  rpré ten- 
daient que  les  Germains  .avaient  priât i Retient 
porté  le  nom  de-Tongres.  t ,V  •’  V 

V Chaque  nation  se  vantait  d'avoir  produit  un 
Hercule  : les  Germains  avaient  aussi  le  leur  ; 
celait  le  nom  de  ce  dieu  qu’ils  invoquaieut  le 
premier  en  allant  au  coraWH*  fy»  '*  .*  '•••*#. 

Leur  chant  de  guerre  était  accompagné  d’une 
sorte  dç  cri  nommé  barrit;  >1  (jialtÿl|.  lcnr  csm- 

....  e i.  r_i!i . .a— 


rage 


et  la  force  ou  la  fa 


ié  de  . ce 'cri  sem- 


blait un  augure  de  succès  : c’était  pour  eux 
l’accent  dacouragc  : plus  il  était  bruyant,  plus 
ils  sc  sentaient  intrépides  : aussi,  voulant  ren- 
dre ce  son  plus  rudey  ils  plaçaient  leur  bou*- 
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clicr  devant  Unir  bouche,  afin  que  . leur  voix  * 

• éclatât  en  échos  plus  terribles  et  plus  reten- 
lissans.  ' ♦ . . , v \ 

Tacite  , retrouvant  la  même  conformation-  Portrait 
physique  chez  les  divers  peuples  do  la  Germa-  li'lU|  '' 
nie,  en  conclut  qucleur  race  n'étaif  altérée  par . 
•aucun  mélange.  La  stature  de  touç  était  haute, 
leurs  yeux  bleus,  leur  regard  féroce,  leurs 
cheveux  roux , leur  corps  massif;  mais  ils  ne. 
montraient  de  vigueur  que  dans  un  premier 
choc  : habitues  par  leur  climat  à supporter  le 
fpoid  et  la  faim,  ils  ne  pouvaient  résister  à la 
fatigue  et  ait  travail , à la  soif  et  à la  chaleur. 

La  Germanie,  hérissée  de  forêts,  était  ma-  '• 
Fécageuse  dans  le  nord  niQiUuéuse  dans  le 

midi , et  du  côté  de  la  Pannonie  assez  fertile  en . 

« » 

blé  et  abondante  en  troupeaux.  Les  dieux  , dit' 
Tacite,  soit  par  bouté,  soit  par  colèrq,  leur.  ’ 

. ont  refusé  l oi'  et  l’argent.  La  plupart  n’atta- 
chent pas  plus  de  prix  à un  vase  précieux  qu’a 
un  vase,  d’argile  ; et  cependant  ceux  qui  occu-  • 
peut  les  pays  situés  prés  des  possessions  romai- 
nes, montrent  moins  de  simplicité,  et  connais- 
sent la  valeur  des  monnaies. 

Le  fer  même  est  rare  chez  eux , leurs  armes  r»rc« 

militaire. 

prouvent  ; ils  font  peu  a usage  d épées;  ils  se 
servent  plus  fréquemment  de  piques  ou  J ra- 
mées, armées  d’un  fer  court , étroit  et  acéré. 
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L'infanterie  se  Sert  (le  javelots'  qu'elle  lance 
à une’grande  distance’avec  aulant  de  force  que. 
d’adresse.  Louis  boucliers  sont  de  bois  ou  d’o- 
sier, quelquefois  recouverts  de  peau.  Ils  uiar- 
Cbent  presque  toujours  nus  ; une  courte  saie 
.est  leur  seul  vêlement  ; ils  ne  mettent  de  re- 
cherche que  dans  l’ornement  de  Leur  bouclieiv 
qu’ils  peignent  de  riches  couleurs  : c'est  là  leur 
parure.  On  yoyajt  chez  eux  peu  de  cuirasses  et 
encore  moins  de  casques;  leurs  chevaux  ne 
sont  remarquables  ni  par  leur  vitesse  ni  par 
leur  beauté.  • ' * 

y ' 

La  principale,  force  des  .Germains  consiste 
dans  leur  infanterie;  ils  mêlent  des  fantas'sins  à 
tous  leurs  pelotons  de  cavalerie  : le  coin  est  leur 
Ldrdre  de  bataille.  Ils  ne  regardent  pas  la  fuite 
eoinine  une  lâcheté  , pourvu  qu’ou  revienne 
promptement  a la  charge;  le  déshonneur  pour 
eux  est  <lc  perdre  son  bouclier  : celui  qui  é- 
prouve  ce  malheur  est  exclu  des  assemblées-’ 
publiques  ; souvent  ou  en  a vu  plusieurs  s’é- 
trangler pour  ne  point  survivre  a cette  igno- 
minie. . - , \ . * • V* 

Dans  le  choix  de  leur  roi  iis  consultent  la 
naissance,  pour  celui  de  leurs  généraux  lecou- 
êage  : la  puissance  dos  rois  germains  est  très’,- 
bornée;  les  chefs  .militaires  se  font  plutôt  obéir 
|xtr  .l'exemple  que  par  .le  commandement. Si  . 


• • * Digitized  by  Google 


DKS  FfrANCS. 


Vo 

leur  bravoure  le»  distingue , si'  on  Icb  voit  tou- 
jours coiïibattre  au  premier  rang,  l'admiration 
devient  le  titre  et  la  mesure  du  pouvoir  qu’ils 
exercent.  ’ •*!  < 

Personne  ne  peut  ni  punir,  ni  emprisonner, 
ni  frapper un 'Germain;  ils  ne  reçannaisseht  ce 
droit  qu’à'feurs  prêtées,  et  ils  subissenlce  chà-  S 

liment  non  comme  l’effet  de  l’ordre  d’ti'n  chef, 
mais  comme  celui  du  commandement  d’un  dieu. 

Chaque  bq.ndfc , chaque  escadron  de  leurs 
guerriers  n’est  ni  recruté  ni  formé  ail  hasard; 
c’esd  uiie  famille  tout  entière  sous  les  armes  : 
tous  les  gages  de  leur  amour  se  trouvent  là;  ils 
se  sentent  animés  par  les  cris  de  leurs  femmes 
et/de  leurs  cnfïùïs , qui  sont  pour  eux  les  plus 
fayofables  panégyristes,  les  témoins  et  les  juges 
les  plus  redoutables. 

Les  femmeâ  leur  portent  de  la  nourriture  et  Canct.™ 

y il  . , .j  dtsfcniii.es. 

des  encouragemens  : de  leur  cote  ds  viennent, 
leur  montrtr  fièrement  des  blessures  qu’elles 
comptent  avec  orgueil.  Souvent,  lorsque  leurs 
armées  pliaient , on  a vu  ces  femmes  présenter 
leur  sein  a\*x  fuyards;  les  arrêter  par  leurs 
prières,  et  Réveiller  leur  courage  en  leur  pei-d 
gnant  les  horreurs  d’une  dure  captivité.  Aussi , 
dans  la  plupart  des  traités  conclus  avec  les  Ger- 
ntains,  Home  avait  soin  d’exiger  toujours  quel- 
ques femmes  de  distinction  parmi  les  otages. 

».  ' 39 
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_ ' Us  supposent  généralement; à ce  sexeje  ne  sais 
([uoi  «le  religieux  et  d'inspiré.,  et  l’on  écoute 
leurs  avis  comme  lies  oracles.  Du  tc’mps  <le  Vc»- 
pasien,  Véléda,plus  anciennement  Apriniji , 
et  une.  foule  d’autres  étaient  devenues  en  Ger- 
manie l’oljjct  d’uh  culte-moins  adulateur  et  plus 
sincère  que  celui  qui  était  rendu  pafla  llattcrie 
dos  Romains  aitx  empereurs  déifiés. 

Ils  sacrifient  des  animaux  àjlerculc,  à Mars, 
ici  souvent  des  victimes  humaines  à Mercure; 
Les  Suèves  reconnaissent  la  déesse  Lis  ; la  li- 
gure d’un  vaisseau  sous  laquelle  ils  l’adordut, 
indique  assez  que  quelques  navigateurs  avaient 
introduit  chez  eux  ce  culte  étranger. 

Comme  ils  croiraient  dégrader  les  dieux  on 
les  emprisonnant  dans  des  murs  ,.ou  çn  les  re- 
présentant sous  une  forme  humaine, Ils  leur  con- 
sacrent de*  bois  ; l’horreur  des  fbrêts  devient 
pour  eux,  parle  rcspectqu’clles  leur  inspirent, 
l’image  et  la  présence  même  de  la  Divinité. 

Jamais  nulle  part  on  n’eut  pins  de  foi  aux  ausr 
piceset  à la  divination  ; voici  quelles  sont  à cet 
éf&rd  leurs  coutuïnes':  ils  coupenLen  plusieurs 
morceaux  une  bagaette  d'arhro-fruiticr,  leur  im- 
priment différons  signe»  et  los  nfêlent  au  hasard 
sur  une  étoffe  hlandte.  Lorsqu’il  s’agit  (FaOarros 
privées  lj*  père' de  famille*’  et , pour  les  affaires 

publiques , \in  prêtre  invoque  le  ciel*  prend 
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trois  Toi»  chaqtic  fttigmcnt  de  baguette,  et  pré- 
dit l’avenir  selon  les  signesvpi'il  a sous  les  ypux. 

L’actisn  ci  le  repos  sont  décidés  par. les  aus- 
, pires':  on  îùtcrrogç  aussi  le  $dl  et  te* chant  des 
oiseauç-.MÎtis  ce;qui  est  particulier  .lux  Ger- 
mains , ce  sont  les  présages  qu’ils  tirent  du  lien* 
pissement.  des  chevaux  i.tpqdqüês-Vfis  de  ct$ 
coursiers,  d’une  blancheur  éclatante ^Ronf  nour- 
“ ris  dans  les.  Forêts  Foligiciises  et  affranchis  de. 
toutsêrvicê  prbftine  ; quand  ils  sont  attachés  aq 
char  s«acré,'lç  prêtre  “et  Ip/’orohserverit  avec  at- 
tention* leurs  fréjfiissfciïfens  ; tel  estl’auSpicc  le 
phts  acorédit4  pour  etlx  : les  pontifes  ne  se  di- 
sent que  confidens  de.*la  Divinité,  et  croient 
qqe  cer  chenaux  saîfirés  «1  sont  les'ministres. 

Quelquefois,  s’il#  vçqlént  pif-dire  le  silc’cès 
dune* guerre,  il^ cherchent  â faire  des  prison- 
niers, et  les  font  combattre  Avec  de*s  Germains. 

Chacun  porte  les  arthes  <Jc  son  pavs,*et  ils  con- 
sidèrent comme  un  pronostic  certain  la-vic- 
toire Je  l’un  où  dc'J’aqfrCidhs  cqmbattans. 

Les  chefs  décident  les  affalées  peu  Lmporlan-  Ammbi*.» 
tés,  et  discutent  celles  d’jun  intérêt  général  : la  u 1 * r 
décision  appartient  nu  peuple  : ils  s'assemblent 
à’des  jours  fixà$  les  comirtencemeht  dc  la  non-  •* 

velle  et  de  la  pleine  lune  Ieuf^vtrait  l’époque  la 
plfts  favoraÉlfc  pour  leurs  délihéi^tkms. 

Ainsique  les  Glufois*  ils  Comptent  le  temps. 
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non  par  jours , mais  par  mrits,  'et  croient  que 
la  nyit  a pré&édé  (lfc*joûr. 

Leur. esprit  fTindependimce  empêche  qu'ils 
rtc ‘se  rendent  av£c 'exactitude  aux  çé.ynions  ; 
plusieurs*  arrçvent  lard  pour  ne  ]%>  hit, paraître 
con^ma-ndés  parla  crainte..:  dans  ee9»assembhies 
ÿs  prerihètf  t plaêo  tont'armèlÇ  je  roron  le  chqf 
parle  le  premier.;*il  a plus  d’inllutmce-par  la 
raison  que ‘par  Fautoritë  ; si  son’ayis  déplaît , 
un  dUirinurc  du  un  cfi  général  Ife  lui  annonce; 
l’agitati^ç  «Apte  brtiitj^es  framées.  exprime  au  * 
contraire  lUpprohatiun'k’plti^  koyorable.  “ 

C’est  daps  ce  conseil  national  qp’on  juge  lé» 
affaires  criminelles»  •Lefr.pcines  Vafient -suivait 
la  nature  du  délit  : ,on  péhd  les.  tfraitres,  lps  . 
transfuges;  ma'Vsi.lcs  laché»«et  c.en$  qui  .srfpco- 
stiluent  sont  jcfës  dans  un  jnarçi?  et  ploogds  p.'tn 
le  poids  d’iîhe  lourde  claie  au  fond  du  bour- 
bier. Cettddiversîjé  dg  chûtimens  indique 
tcntion'de  tndhtrer  aji  grand  jnur  le  crime -puni, 
et  de  cacher  Finfiuftyc  cliàtiée.  • * 

, Les*  fautes  fégères^ffirent  dc'môiridres  pei- 
nes : le^cdupafife  est  condamné  a payer  un  cer- 
tairihiomb/e  Vie  çhêvpuf  eè-dt;  Jirebiÿ;  le  ^ditiu 
Fa  fcitc  recoitrune  partie  de  l’araçndC;  F offensé 
du  sa  famille  proftte.du  reste.’  . • • 

La  même  as^entblée  élit  pour  chaque  canton  ■ 
et  pour  chaque  bourgade  tic»  chefs  chargés  de 
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rçndiV  la  justice.  Ccn/^i^esseurs,  nomnrçjs-par 
lé  peuple  "f.  leur  servent  â la  fois-de  conseil  et  de 


feeiir.  • ' , * ’ • * . ... 

' 1 . ■ ■■' ■ . 

•Pour  vaquer  aui'  allai  res  publiques  ou  parti- 
culières il^maiydapit  toujours  armé»;,  nul  nç 
peut  depeudaitUcoiïpncücar’à  pot  ter  les  armes 
sans  que.  la  dite  l 'ait'1  permis.  Ç’est  au  milieu  de  Ém.n- 
l’as^errfblée  natioAaJe  que* le  père  d'un  jeune “«ÏÏ 
bouline  ou  son  parent  lui  donne  la  robe  virile, 
c’c^l-à-dire  le  bouclier  et  la  frayée;  il  de  vient 
aloYs-  membre  de^’fetyt?  avant  il  ne  l’était  que 
delà  famille.  % ■ 

Les  enfans  d’un  guerrier,  lllufefre  par  sa  nais- 
sance et  par  ses  services, -obtiennent  presque 
au  sortir'de  l’dhEaqce 'liï •dignité  de  chef;  Les 
autres,  sous  le  ûomdç  compagnons,  se  mettent 
au  service. des  guerriçrs  plus  éprouvés  et  plus 
âgés  qui’étflL  Chaque  .oheL  distribue  à son  gré 
les  grades  entre  sès  compagnons  ; cet  usage  ex- 
cite* une  vive  éhiulation , chez  les  uns  pour  s’a- 
vancer, chez  les  autres  pour  réunir  autouwl’eux 
là  jcuness&^a  plus  brave. 

La  considération  et  lo  pouvoir  sa  mesurent 
sur  cet  entourage*  plus  ou  moins  nombreux  : 
cette  téoupe  d’élite- est  leur  tjécoiiajtiop .dans  la 
paix , leur  (féfense  dans  la  guerre.  Un  chef,  ainsi 
Environné  d’une  troupe  brillante),  ne  voit  point 
sa  gloire  bornée  aux  limites  de  son  .pays^  les 
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pcvfpfces'étrangers  lui,éjj,\pie®t  desumbassadeujr» 
et  «te -riches  présens;  souvent  hi  ereiiitc,  de.-son 
Hom  éloigiîe  nu  termine  la  guerre .*  i 

Il  est  hontçux  au  chef  dcfcéder  çft  courage  à 
ses  compagnons,  qui,  tic  leyr  gôte-,  rougiraient- 
dfe  nie  -point  égaler  ieurefief  : ,kf  plus  grand  6p- 
probre  pour  eux  serait  de  laisse?  le  corps  de 
leur  général  aux  erihemî&^oa  de  lui  sutvivro;- 
ils  font  serment  de  }e  défendre  cj.  de  l’hopoçer 
par  leurs'explpits;.les  chefs  combattent  pour  ta 
victoire , .et  lof  compagnons  pour  leurs  chefs. 

Avecr  de  telles  mœ,urs~ils  ne  peutent  suppor- 
ter long-téfnps  la  paitrç  tau»  c‘<*  jeunes  guer- 
riers , la»  de  rester  data*  l’inaction  , s’empres- 
sent  d’aller  chez  les'pc'Uple!  qui  sont  en  guerre. 
Cette  humeur  belliqueuse  à pôu  émotif  d’abord 
la  haine  du  rcpo9  , ensuite  le  désir  d’une  psoinpte 
illustration,  enfin  l’espoir  (fi-  trouver daiu*. le 
pillage  des  moyqna»  d’entretenir  une  nombreuse  ■ 
troupe  de  compagnons. 

La^guêrre  seulp  peut  leur  fournir  des  che- 
vaux, desframéés,  et  cos  festins  grossiers,  mais 
dispendieux,  unique  solde  de  leurs  guerriers. 

Il  est  bien  plus  facile  de  les  engager  à chercher 
dt»  cnnçmis  et  tlçs  blessures  que  de  Jetir  per- 
suader de  labourer  la  .terre  et  tf attendre  une 
récolte  ; ils  trouvent  honteux  d’Arrachc  reparla 
sueur  ce  q.u’on  peut  gagner  au  prix  du  sang. 
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Ogjliii)  ils  ne.  combattent  pas,  le  Ut,  la-lqblc  o<*ni>*- 
et  la  chasse  remplissent  leurs  loisirs;  les  plus  deux  »cx«s 
belliqueuâ  deviftnncnt  alors  Tes  plus  oisif»  ift 
abandonnant  les  soins  de  la  culture , de  là  fa- 
mille j de  la^màisop  aux  famines  et  aux»  vieil- 
dardspiant  )eur  esprit  bizarre  liait  le  travail, 
cfr'ne  peut  uu  même  temps  souffrir  le.repo's.  * 

. la* s cités  fournissait  Volontairement;  à leurs 
cl»e fs  le  bétail  et  les  grains  nécessaires  ; ces  dons 
gratuits  leur  sepiblentfionorablés  : ils  sont  aussi 
flattés  de  recevoir  en  pré  se  ns  des  étrangers  jeit 
de  beaux  coursiers, .sort*  des- armes  et  de»' 'col-  * 

lie'rs;  ilà  ônt  déjà  meme  appris  des -Romains’à 
accepter  do  l’argent.  4 -/  **- 

On  ne  voit  point  de  ville  chefc  les  Germains; 

Ifcùrs  maisons  sont  éparses;  faurg  bourgades  SpWt 
composées  djiabi tâtions  isolées.  : chaque  mai-  ^ 
son  est  entourée  d’un  champ  pour  éviter 
le  feu-,  soit’ parce  qu’ils  Ae  savent  pas  bâtir.;  ils 
n’emploient  ni  le  iAortier  ni  Jbi  tuila;  leyrsbù- 
tiiuens,  grossiers  et  construits-sans  art,  8<ÿ]t- ce- 
pendant quelquefois  enduits  d’une  terre  Gbv, 
luisante  ét  colorée  , qui  indique  quelque  idé.ede 
peinture.  Ils  se  creûse'ut  des  souterrains  qu'ils 
couvrent  de  fumier;  c’e^t  4*'tns  l’hiver  leurs  nui- 
gasios  et  leur  asile;  ils  y scntcntmoinij  le  lruid, 
et  Jeurs  vivras  y spnf  à l%bri  des  onnemis.- 

saie , unique  vêtement  de'êe  piruple>  est  véiein«n». 
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attachée  avec  une  simple  agrafe,  quelquefois 
même  avec  une  épine  ;vdjm>  .leurs  ipaisons  ils 
sont  nus,  gt  se  tiennent  des  jpurs  entiers  près' 
du  J’en.  Pour  sa  distinguer  delà  multitude  les 
cheAi portent  un  habit  .serré,  formé  de  peaux, 
ç'rorné  de  fourrures  mouchetées.  Le  vêtement 
des  jouîmes  diffère  peu  pour  la  forjne  de  cehû 
des  hommes;  c’est  une»  tunique  dp  liri>  boi-dëe 
de  pourpre  et  sans  manches;  leurs  bras  et  lqne 
sein  restent  nus;  cependant  leurs  mœurs  sont 
sévèrfcs,  et  à cet  égard  dignes  d’éloges. 

Les  Germains  sonUla  seule  nation  barbare 

• t « • 7 H • 

chefc  laquelle  la  polygamie'soi  t généralement  dé- 
fendue-; elle  11’est  permisp  qu'à  un  petit  nombre 
der  chefs  qui  veulent,,  pon  par  incontinence, 
mais  par  orgueil  se  montrer  environnés  d’un 
cortège  /l'épouses..  . y ^ «.  , J ,f 

La  femme  n’apporte  point  de  dot  ; le  mari 

lui  en  donuo  une;  les  parens  peçyiveot  poup 

elle  les  prévus  : çcs  'dons  sont  faits , non  pour 

la  vain  lé  de  Tépqûse,  mais  pour  l’utilité  de  }u 

famijlc;  ils  çpnsistcnt  en  quelques  bœufs  , un 

cheval  avec  son  barjia^,  un  boucheu-,  une 

* 

f ramée , un  sabre.  Ces  dons,,  symboles  mysté- 
rieux des  devoirs  que-  le  mariage  impose  aux 
fenpnes,  leur  ruppeUent  qu’elles  doive  ut  par- 
tager le*  travaux  et  las  périls  de  leurs  époux , 
imiter  leur  audace  et  leur. 'constance,  vivrçe  et 
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mourir  cttiqnic  eux,  enfin.garder  fidèlejneut 
ce*  dons  roçus'conlme  un  dppôt  àacj-é  quelles 
transmet  Iront  à léiirs.eiljans  v^iiüsd  tout  sert  ù 
fortifier  leur  vertu,  qu’axicun  luxe , au- 

cun spet  f5»trl«u»  aflcunerivftsseï,  aucune  porr.es- 
pûjidfuule  mystérieuse  n eumrtument  leprs  pas- 
sions. 4> 

L’adultère  est  Je  crime  le  plus  rare  chez  les 
Germaips.  *Le  châtiment  e*t 'profqp^*;  l^mari 
Viiitlige  :Hp  jemipc,  rasée,  dépouillée,  ëstfçhas- 
sée  de  sa  trtafcan- par 'son  éfjoux  qui  lui*  fait 
parçourir  la  bourgade  *en  Ip  frappant  <üe  ver- 
ge». La  perle  tle 'sou  honneur  Cÿt  .irréparaDle  ; 
fortune,  beauté,  naissance,  rien  ne. pourrait 
engager  uh  autre  Germain  à 'l’épouser;  Là  on 
lie  traite  point  les  ylers.ayCc  légèreté  comme 
à Rome,. et  on  n’dtouçe poiqt;la  corruption  çn 
disant*:  c’est  le  sieclé,  , * , * 

Dans  «quelques  ciléfc  ou  ne  peiÿBet  qu’aux 
vierges  de  se  marier , ‘et  cllçs  ne  peuvent  avoir 
pendant-  lqur  -vio  qu’un ‘seul  époutt , comme 
elles  n’opt.qu’uilscarps  etryite  âme.  Leur  mari 
borne  tous  leur?  désirs;  Lors  de  lyi,  il  n’est 
point  pour  •elles  d’idées  d’Lyraçn  ^ le  maxi  est' 
à leurs  yeux  le  mariage  tout  entier. 

L’é'Vlï'*ce  ne  limite  point  1$  nombre  dp.  leurs 
enfans;  ils  i\e  commettent  jamais  L'infamie*): 
trop  connue  ailleurs,  de.  tuer  ceux  qüi.par^q- 


n il  ion  do 
radultfrre. 
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Iraient  un  excès  du.  charge  pour  Ifcdr  fortune. 
Les  feonn&^mœur*  ont  .chez  etix  plus  'de  pou- 
voir qu’iiittéursjes  bynnes.  lôis.  - , . ♦ . - 

La  pleine  liberté  ht  idéaux  en  fans  développe 
leurs  forces “ ét  *4?  }îT virnt*c&tertatnre.gi'gTmT 
tesque  qui  é£onrij?fe«.Rbmaîii8?  La  ni  ère  aHàite- 
son  enfin  t,*  et  ii'abnndejme. point  cette  gloire 
à detf  servajl W8.,x  " • * » 

On«au$u£  péihjj'à.  distinguer.  ]rtir.  quelque 
fnolloW.  Fenfanlt  du  jnahre  de  o<Jùi  de  Fes- 
Havè;  ^tous  passent  leurj  jiru|n'd'i%.jinè  itu.  mi- 
lieu des  tf-o'upfcaux , <et‘  se  t{-ah)cut  également 
sur;la  terre7;  plus  tard  l’âge  sépare-  l’homme 
Hhrè  du  •sert’ ; le  courage  en  -marque  la  dijFé- 
rencô.  * ■ ii.'»  r<  ' • v i,  - 

Les  Germalns  se.li^ri’nt'tard  à Tamour,  de; 
sorte  .tpic  la  vigueur  de*  pcreS  se  'transmet  -à 
léui*s  cnftyis.'Le  lien- fraternel  est  si  sacré  pour 
eux  qu’^^ÿbhtrcut;souvent  plu9  de  tendresse 
à lertrs  neveux  qu’à  leurs  üls  :'le  même  motif 
leur,  fait  ..préférer  ces  neven**  loesqiVon.  ltftir 
demande,  derf  6td$Qp*  Ce  soi/f  pourtant,  tqurs 
onfans.qui  héritent;  à leur  défaut  seulement 
les  frères  et  les  pàr-eus  paternels  oii  üiàtemels. 

. Plus  la  failli  îlp  d’uii  lifmune est  nombreuse, 
jdus-sa  vieillesse  est  considérée.  Chacun  épouse 
les  querelles,  de  ses  pnvensf;  mais  leur  haine 
s'apaise  facilement.  -Toçt  sé  rtfeheto,  jusqu’à 
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l'homicide',  par.  quc^cJVie  amende  eu.  bœufs  et 
en  brebte cetto  répa^iûtm.sadsftiit  la  famiflfc; 
çoufWme  sage  daîie  un  jiafs  uii  la  liberté  ren- 
drait  Jes  iniifliliés  si  funeste». 

Aucun. Jïfeuple  frest  p|us  hospitalier  ;'uiv  rtv- 
gard{*tùil.  coomie-  un  frime  de  fonder  sa  porte 
an  , jjcmier.des,  hommes*  Lorsque  l'Uôto  d’un 
étranger  voit  ses  provisions  consolnmées,,  jl  ie 
conduit  chez. un  de  ses  foi3ins;«fIà,  srtns  ètr»; 
invités,  loù's  deux  «(Jnt  biert  «çclidillis.  Si  f<!«- 
trangCi*  feu  partant demande  üh  dun„  on  le  lui 
accorda  ; s(W  bote  exerça  sur  Jqi  le  inertie  droit; . 
ces  présêôs  réciproques  leuivsont  agréables  ; 
mais  ils  ne  les  .regardent  point  copinip  dos  . / 
liens.  . • ■ - i.  * * 

Aussitôt  qu’un*Germain  est  levé, il  se  baigne  Réunions 

* , / ,y  • . • ponrlrsaf- 

et  prend  un  léger. repas  r chacun  d eux  a Stm  faite», 
siège  al  sa  table. isolés  ; gq^ùtte^il  sort  armé 
pour  r vaquer  à §es  alïajrçs.  Elles  se  traitent 
da,ns  des  réunions  qui  ne  styif  que  • de . longs  • 
festins  : ilj>  ne  nejjardenf  ]»oi;it  comme  uué.hoide 
de  passer  4e8  jours  entiers  a boinf;  aussi  1rs 
querelles,  les  injures,  Je»  combat».,  les-meur- 
très  mémo»  déviénnentla  suite  fréquente  de  ces 
çrgiès.  ; • 

E’ebt  presque  ioujonrs  au  milieu  de  ces  fes- 
tins cpi'ils  discufcfht  les  réconciliations  , 
ledtons,  las  mariages,  la  paix  et  laguerço: 
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il$  croient,  que  fâ  le  ctfiy'  est  plus  ouvert  à la 
boptô  étp]u$échauifé'pa^i'.ki  g*lo  ire.  Jetant  sans 
artifice,  ils  aiment* à épaimher  leurs  pensées 
dans  Pabarçdpn  de  lft  table  ; mai  s'ils  remettent 
leurs  décisions  ou  lendemain  : ainsi , ppur.  dé- 
libérer, ils* prennent  le  temps  où.  l’on  né;  peut 
feindre, -et, -pour' résoudre,  cebii  où  l’oti  pour- 
fait  le  plus  dilUeilentcnt  tremper. 

Nourri  tara  Leiit^s  alimens  sont  des.  fruits,  de  la  venaiSon, 

dù’  kpt  caillé  ; IrUr  boisson  se  coin  pose  d’unô 
• * 

liqueur  diorge  ôu  de  blé  termmté  : ldurs  mets 
sans  apprêt  su  firent  à-leur  appétit1;  mais  pour 
la  soif  ils  spntnu»Lnsft$gfervé$,  et  pedt'-être,  en 
sntistiiisanfLeué  passion  pour  l’ivresse,  on  trou- 
verait contre  eux  dans  ce  .vice  un  moyen  de 
de$lriicliun<plus  fatÿle  que  la-gupree* 
d l«t,  Ils  no  eynnaisspnt  qu'unc,«ortc‘de  spectacle; 
ttem.  il  consiste  à voir  .qjjelques  jeunes  genssauter 
tout  iiusau  milieu  d’un  grand  nombre  de  glai- 
ves et  dé  frajrrttes-  L’habitude  de  cet  exercice 
cb  a fait  on  art  où  lotir  àdrfcsse  et  leiy .grâce  se 
sont  perfectionnées.  Le-  seul  prix  dpnt  on  paie 
ces  jeux  est,  l’applaudissement  des  spectateurs. 

- Ce  qui  est  étrange  chez  cé  peuple  grave  et 
froid,  c’est  sa  passion  pour  le  jeu  de  dés;  elle 
y devient  une  fureur  telle  que  souvent,  après 
avçjr*tout  perdu,  ils  jp  lient  leur  corps  et  leur 
liberté;  le  guerrier  Lp  plus  robuste  se  soumet 
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ainsi  à un  csolàvagc.  volontaire , et  se  laisse 
enchaîner  sans  résistance  » ils  nomment  bonne 
foi,  cette  .résignation. 

Dans  IMir.  maieofi  on  n’attauhe  point  Iqs’çs- 
claves  à’  dhl’éreus  emplbi^;  chacun  M’êifle  a son 
habitation  et  un  terrain  où  il  fait  ce  qu'il 'véut; 
il  n’est  assujetti  envqrs  Sun  maître  qu’à  uiîe 
redevance  en  grains,  troupeaux  et  fourrures*:  . 
là.sc  bornçsa  servitude.  Ce  sont.les.fenitn'es  et 
les  eufans.des,  Germains  qui  fopt  le  service  de 
la  nudsoa  du  chèfale  famiRS. 

Rarement  ils 'frappent -un  csçl.aVe  s’ils  lf 
tuent > ceu’estnj*par  chù'titivont,  ni  pmlrPcxenï- 
pfe,  c’usLpar'CUlére;  ils  le  traitent  alors  euifvme 

1 1 • * r •,  $ 

un  ennemi  la  seule  différence  r. c’est  que  ce 
meurtre  reste  impuni.  • 

Les  affranchis  Sont  peû  distirt^ués  deS' escla- 
ves, etm’onp  aucune  influence  dans  les  cités 
républicaines  * mais,  <éans  celles  qui  reconnais- 
sent dès  rois, tpi  les  voit  s’élever  au-dessus  des 
homhnos  libreset  flVème  de?  imbles  : ainsi  ,Pon 
peut  juger  du  degré  dç  liberté. de  chaque  peu- 
ple par  le  plus  oii  le  moins  d’abaissement  dés 
affranchis.  • •'  . 

Le  prêt  à iptér^t  et  par  conséquent  l’usure 
sont  inconnus  en  Germanie,  ce  qui  est  plus 
sur  que  s’ils  y étaient  défendus.  Leurs  peupla- 
des occupent  successivement  les  divers  terri- 
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tairas  delà  contres  ; ilsehtfnqént  de  ferres  fous 
les  aqs.  iig  *tefrain  «est’ partagé  en  raison  du 
nombre  des  habitons  et  de  la  différence  de  leur» 
rangs,  Copime  ils  i/ont  ni  vfrgers^rii  jvdins, 
et  qu’ils  ne  dçfnandcnt  Ada  terre  qife  (lu  blé, 
ils  qltf  toujours  -plus  de  terrtfin  qu’ÿs  n’én  cul- 
tivent. Les  Gèrmafoft  ont  donné'  des  noms  à 
• trois  élisons,  Phîver,  le  printemps  et  Jeté; 
l’autôihne  elt  ignoré  d’eux  cpmme  eçs  fruits. 

Leon  L’ambition  ne  régie  point  leurs  funérailles  ; 

fooér.ill...  J?  . , -,  _ . .' 

seulement  ils  se  serjfrent'de'quelquesTjois  parlt- 
cpliers  pour  le  bûcher  des  gûcrriers  les  plus 
illustre*!.  Dn-enterfMvcc.  le  mort  ses  armes  et 
queltfuefois  son  cheval;  un  simple  gazon  seH 
doduxe  à leurs  tombeaux  ; ils  mûpf-isent  les  su- 
perbes mausolées,  et  craindraient  d’ètrc  étouf- 
fés sous  ces  masses  énormes.  Ils  géniisseut  peu, 
téaffligent  long-temps,- laissent  ltfs  pleurs  aux 
femiçes,  jet  gardent  pour  les' lmmihes  los  re- 
grets. ..  " V * 

Aprés  cc  tableau  des  meeirt^  germaines,  dont 
nous  11e  retraçons  ict  qu’upe  esquisse  , Tacite 
remarque,  en  citant  César»  qu’autrefois  les 
Gaulois  avaient  surpassé  les  Germains  mi  cou- 
rage, mais  que  cei^x— çi  depuis  leur  étaient 
. devenus  supérieurs. 

•Gel  historien  -ajoute  quç,  selon  (outev-appa- 
ronce,  ces  Gaulois,  contre  lesquels  un  llcuve 


Digitized  by  Google 


DES.  FR  AN  CS.  * 4G3 

ne  ppuvait  servir  4e  barrière,  avaient  dù  se 
t ransporter  en  grand  nombre  dans  la  Germanie, 
comme  on  avait  , vu  les  Ilèlvétiens  occupçr  le 
pays  situé'ootrc  le  Mcin,  le’  Rhih  e£  In  forêt  - 
Herfcinie^  et. les  lloïens  Vétabln»  dans  la  cgn-, 
trée  qiti  reçut  d-’eüx  Je  nom  jle  Bohème.  • 

Tacit^faij,  ensuite  la  description  dps  divers  p»nPi« 
peuples  qui  battaient  La*  Germanie-;  nous  ne  çcrmuie. 
rappellerons  ici  que  ceux  dont  le  nom  $e  re- 
tphuva  dans  la  ligue  îles  Francs. .Les  Galles  sont-1 
cités  par  lui  av'eG  éloge  pour  la  force  deleuV- 
infanterie  ct'pour  leurs  progrès  dans  l’art  mi- 
litaire : Ifs  autacs  Germains,  dife-il , so  battent; 
les.Cattes  seuils  font  la  guerçé. 

Un  usage  particulier'  à cette  tribu. belli- 
queuse était* de  laisser  croître  $a  fiaj  be*  et  scs 
cheveux  ; nul  ne  pouvait  les  couper  averti  d’a- 
vnir  tuc.  un.ennémi.  Quelques  braves  sc  liaient 
par.  un  autre  vœut  celui  de  porter  un-  lourd  * 
anneau  d£  fer;  la  victoire  pouvait  setile les  af- 
frfthclnr.de  cette  chaîne  \olpntftjre..  , , 

Dans  tous  te^combftis  des  Gêrmains  les  Catles 
commençaient  l’^ttaqye,  et  cliva yïuerçl  les  en- 
nemi» pur  leur  aspect  féroce.  Ne  voulant  se 
charger  de  l’embarras  d’afticurie  propriété,  ils 
se-  logeaient , .se  nourrissaient  cIk'z  le.  premier 
venq;  prodigues  du  bien  d’autrui  ",  ils  ne  son- 
geaient à en  garder  pour  eux  qu’au  moment  où  . 
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la  vieillesse  amollissait  cette  dureté  de  mœurs 
qft’ils  appelaient  vertu. 

La  cavalcric-des  Teuctères  était  aussi  vantée 
que  l'infanterie  des  Cultes;  l’équitation  était 
leur  passion  la  plus  ardente.  Un- père  léguait 
ses  chevaux-,  non'  à son  fils  aîné,  mais  du. plus 
intrépide,  et  au^neilleur  cavalier  de  sa. Pareille. 

Les  Ilrucfères  furent  long-temps  célèbres  par 
leur  courage.  Les  Ghamaves  les  vainquirent«t 
les  détruisirent.  Tacite  montre  toute  la  dureté 
romaine  en  parlant  de  cet  événement  qu’il  attri- 
bue à la,, faveur  des  dieux  : « Leur  bonté , dit-il  > 

» nous  permit  xle  contempler  ce  combat  sanfc 
» descendre  sur  le'chatrfp  de  bataille;!  et,  sinv- 
» pies  spectateurs,  nous  eûmes  le  plaisir  de 
» voir  soixante  mille  homme9  s’égorger  pour 
» notüc  amusement.  » 

Les  Cailques  passèrent  long-temps  pour  *la 
tribu  la  plus  forte  et  la  plus  distinguée  de  la 
Germah’ie-;  1.1, justice  était  la  base  de  sa  gran- 
deur ; à la  fois  tranquilles  et  courageux , ne 
connaissant  ni  cupidité  ni  désir  de  domination, 
ils  n’attaquaient  jamais  leurs  wnsins,  et  n’exer- 
çaiertt  aucun  brigandage.  Leur  repos  /leur  é- 
quité.ne  faisaient  riefc  perdre  à leur  renoitunée 
et  même  à leur  supériorité  ; tout. agresseur  les 
trouvait  terribles,  et  leur  vaillance  sut  poser 
une  borne  aux  conquêtes  de  Drusus,  quoique. 
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Tacite  n’attribue  cet  obstacle  qu’à  la  nature  du 

pays.  ■ • ’ % 

Les.Chérusques,  encore  plus  modérés,  «’en- 
. dormirent  logg-temps  dans  la  paix;  ils  devin- 
rent la  proie  de  l’ambition  des  tribus  voisiues, 
et  depuis  leurs  revers,  au  lieu  de  les  appeler 
justes  et  bons,  on  les  nomma  les  lâches  et  stu- 
pides Chcrusques.  ^ 

Telles  étaient  les  mœurs  des  Francs  dan»  le  . 
temps  ou  vivait  Tacite.  Les  historien»  des  siè- 
cles suivans  prouvent  qu'ils  conservèrent  jus- 
qu'à la  conquête  de  la  Gaule  ces  mœurs  sau- 
vages , ce  caractère  belliqueux',  indomptable  , 
et  que  leur  ren  tmmd'e  s’accrut  progressive- 
ment. Enfin , lorsque  le  despotisme  gfendait  de 
plus  en  plus  scs  chaînes  dans  la  Grèce,  dans 
l'Italie , ancienne  patrie  de  la  liberté,  en  même 
temps  qu’une  autre  tyrannie  plus  féroce  cou- 
vrait tout. l’Orient  et  le.  Nord  de  ténèbres,  et 
les  écrasait  sous  la  massue  des  Huns , des  Gotlis, 
des  Alains  et  des  Barbares  du  Nord,  deux  con- 
fédérations libres,  les  Francs  et  les  Allemands, 
se  préparaient  par  de  continuels  combats  à 
changer  la  face  du  monde,  à créer  par  leurs 
armes  une  Europe  nouvelle,  et  à donner  pour 
toujours  leurs  noms,  les  premiers  à la  Gaule, 
les  seconds  à la  Germanie.  . * i \ ♦ Origine 

L’orateur  Libamùs  nous  a conservé  le  nom  Franc* 
l . # 3o 
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du  chef  des  Francs  qui  fut  vaincu  par  Maxi- 
mien  Hercule;  il  s’appelait  Gennaude.  Il  parle 
aussi  d’un  autre  prince -nommé  Attek  : il  pré- 
tend que  le  mot  de  franc  venait  de  fractoi , qui 
indiquait,  que  ces  guerriers  savaient  choisir 
leurs  postes  et  les  fortifier.  Ce'  qui  est  plus 
probable,  c’est  que  ce  nom  dérivait  du  mot.  tu— 
desque  j'rey , qui  signifie  libre. 

v Les  Francs,  dit  Libanius,  sont  également 
» l’edoutable’s  par  leur  nombre  et  par  leur  cou- 
rt rage;  ils  bravent  les  (lots  de  la  nier  aussi  in- 
» trépidement  qu’ils  parcourent  les  plaines.;  ils 
» traversent  les  fleuves  et  franchissent  les  mon- 
» tagnes;  un  climat  âpre  et  glacé  leur  convient 
» mieux  Vpi’une  douce  température  ; la  paix 
» leur  semble  un?  calamité;  la  guerre  est  leur 
» élément;  vainqueurs,  ils  poursuivent  l’enne- 
» mi  sans  rcltlehe;  vaincus  , ils  reviennent  im- 
» péfueusement  à la  charge  ; tous  rivalisent 
» d’audace  ; le  plus  téméraire  est  le  plus  esli- 
» mé.  Leurs  voisins  ne  peuvent  jamais  quitter 
» ni  le  «casque  ni  les  armes.  Ces  Francs  ressem- 
>i  blent  aux  flots  de  la  mer  agitée  qui  sc  succès 
» deht  et  se*pre3sent  en  foule  ; çi  on  repousse 
» une  de  leurs  tribus,  vingt  autres  accourent 
» pour  la  venger.  » • • •*  ~ 

11  parait  cependant , si  l’on  en  croit  le  pané- 
gyriste dès  Césars  ,■  que  Constance  Chlore  con- 
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traignit  ces  peuple!  turlnilens  à demander  .la 
paix,. et.  qif’ils  remirent  mêjnc  de#  chefs  qu’il 
leur  nomma.  : 

Latinus  Bacatu»  nous  apprend  qife , soufc  le 
règf»e#  dti  même  Copstanee , les  Franês  furent 
ohassês  de  file  des  Bataves,  qu’ils  avaient  en- 
vahie « JVier»,  dit-il,  n’était  plus  difficile  qufc 
» de  vaincre  uq  tèl  peuplé;  il  se  nourrissait 
'»  de  la  chair  des  bêtes  féroces,  et  renonçait  à 
» vivre  plutôt- qu’à  combattre.  » _ 

Cet  historien  et  Eusçbe  ont  déshonoré*  leur 
plume  en  prodiguant  leurs  serviles  éloges  à la 
cruauté  de. Constantin  lorsqu’il  livra  aux  bêtes, 
dans  les  arènes  de -Trêves , deux  princes  francs, 
seS  captifs. 

« Les  Francs,  dit  Eusèbe,  réputés  jusqu’a- 
» lorsSndomptables surpassent  tous  les  Bar- 
>r  bares  en  intrépidité;  le  vaste  Océan  n’a  pu 

» mettre  à l’abri  de  leurs  incursions  les  côtes 

* » 

*r  de  la  Gaule  et  de  l’Espagne  : leJiom'seul  deïi 
Bructêres  , des  Chamavcs  , des  Chérusques, 
» est  comme  un  bruit  de  guerre  et  répand  la 
)>  terreur.  "»  • 

Un  autre  panéffytisfé , Eumènc,  dit  'en  par T 
lant  des  mêmes  Francs  : « On  se  ‘souvient  des 
» courses  que  firent  les  Francs  * ; unepoignée 
» de  ces  hommes  porta  l’audacc  à un  degré 

.'•*  .■  Vf  "*  » * * ‘ '/* 
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u presque  inconcevable  /.et, le  succès , à la  honte 
» des  autres  nations,  couronna  ses  entreprises  : 
» sans  guides  elle  osa  braver  les  deux  mers , 
» aboj'dcr  les  contrées  du  Pont , d^,  la  Grèce , 
» de  l’Asie  quelle  saccage.*,  et  porter  la  con- 
» sternaÿon  et  le  ravage  dans  une  partie  -de 
» l’Afrique;  elle  prit  même  Syracuse;  puis  elle 
>»  entra  dans  l’Océpn.,  et  retourna  tranquille- 
» ment  au  sein  de  ses  foyers.,  L’ejiéçution  d’un 
>1  projet  si  hardi  ne  prouve  que  trop  l'amour 
m des  Francs  pour  leur  patrie.  » 

On  doit. croire  que  Constantin,  appréciant  la 
force  et  le  courage  de  tels  ennemis-,  avait  étu- 
dié leur  langue , puisqu’on  apprend  par  Eusèbe 
qu’il  parvint,  sous  l’habit  d’un  Franc,  à s’in- 
troduire dans  leur  camp  et  à reconnaître  leur 
force  et  leur  position  : il  dut  à celte  adroite 
audace  une  victoire  décisive.  Cruel  dans  sa  co- 
lère contre  les  princes  francs,  il  montra  ce- 
pendant sa  haute  estime  pour  cette  confédéra- 
tion indépendante  et  belliqueuse.  Ce  fut  lui 
qui  l’excepta  formellement,  par  un  décrel,  du 
mépris  général  prodigué  aux  étrangers  par  les 
anciennes  lois  de  Rome;  son  décret  permit  .à 
ses  successeurs  d’épouser  les  filles  des  Francs. 

Un’ monarque  du  Bas-Empire,  Constantin 
Porphyrogénète,  dit  dans  son  livre  sur  l’ad- 
mmistration  que  cette  loi  du  grand  Constantin 


Digitized  by  Google 


DBS  TRÀNCS.  , ^69 

était  gravée  sur  une  table  dans  l’église  de  Sain- 
te-Sophie. 

Constantin  attachait  un  tel  prix  à ses  triom- 
phes sur  les  Francs  qu’il  prit  le  titre  de  Fran- 
cique, et  donna  le  même  nom  aux  jeux  qu’il 
institua  poifr  perpôtiier  le  souvenir  de  ses-vic- 
toires.  Son  ais  tConsUu.ee  combattit  aussi  les 
Sicambres.  • . •' 

'Depuis  cette  époque,  la  cour  et  les  armées 
impériales  furènl  remplies  de  chefs  et  de  prin- 
ces fraucs.  Un  doit  croire  que , si  la  nation 
conserva  son  antique  simplicité  et  lapreté  tic 
ses  mœurs;  il  n’en  fut  pas  de  même  de  leurs 
princes  qui  se  formèrent  a la  tactique  romaine, 
et,  sans  amollir  leur  pouragê,  acquirent  des 
lumières,  connurent  le  luxe  et  ne  furent  pres- 
q.fe  plus  Barbares  que  de  mun. 

Lorsque  les  lâches  courtisans  de  Constance 
tramèrent  la  perte  de  Sylvain  , l’uii  des  géné- 
raux fr«1ncs  les-  plus  renommés,  on  vit  ses 
compatriotes,  Malaric  et  Mellobaude , com-î- 
battre  la  calomnie  avec  une  générosité-coura- 
geuse , et  montrer  dans  leurs  discours  autant 
d’urbanité  que  d’audace. 

« Il  est  indigne  , disait  Malaric,  d’avilir  par 
’ >>  l’imposture  tftl  homme  d’honnèur  qui  a sauvé 
» l’empire.  Je  propose  à Lésai-  d’aller  chercher 
» moi-même  mon  illustre  ami-;  il  viendra,  n’en 
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» doutez  pas,  confondre  ses  calomnia  leurs.  Je 
» laisse  à l’empereur  nia  femme  cl  mes  enfans 
» pour  ôtagçsj  ou,  si  l’on  veut  charger  Mello- 
» haude  de  cette-mission , j’offre  ma  tète,  ou  ma 
» liberté  pour  caution-  de.  l’innocence  de  Svl— 
» vain.  » • ' ••  ' ' 

L’assassrnat  de  ce  même  Sylvain  fit  repren- 
dre aux  Francs  leurs  terribles  armes  : la  Gaule 
fut  envahie  par  eux , et  elle  .aérait  dès  lâfs 
tombée  sous  leur  dominat  ion  si  le  génie  de  Ju- 
lien ne  l’eut  sauvée. 

Ammicn  Marcellin  remarque  que  six  centa 
guerriers  francs  se  défendirent  cinquante-qua- 
tre jours  contre  l’armée  entière  de  Julien.  .Nous 
savons  par  cet  historien  que  les  Francs  saliens 
occupaient  déjà  dans  ce- temps  la'Toxandrie, 
pays  de  Tongres,  ou  régna  depuis  Clodkm.  II 
nous  dit  aussi  le  nom  du  prince  des  Charaaves, 
dont  Julien*  conquit  l’affection  en  lui  rendant 
généreusement  son  Gis  ; il  s’appelait  Négio- 
baste.  '' 

Julien  défit  encore  la  tribu  des  Francs  altua- 
riens  qui  habitaient  lesdiords  de  la  Lippe.  C’est 
par  le  même  auteur  que, nous  connaissons  les 
exploits  de  Mellobaude,  à la  fois  prince  des 
Francs  et  comte  des  domestiques  sous  Gralien 
et  Valentinien  H.  Il  est  impossible  de  croire  que 
des  princes,  revêtus  des  hautes  dignités  dcl’em- 
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pire,  conservassent,  au  milieu  de  U civilisa- 
tion,  l'ignorance  et  le»  mœurs  des  forêts  de  la 
• Germanie.  * * * 

Il  parait,  d’après  le  récit  d’Ammicn,  que  les 
Francs  alors  n’avaient  pas  de  véritables  rois, 
mais  des  chefs,  nommés  par  les  Romains  suhre- 
guli.  Deux,  d’entre  eux,  Marcomir  cl  Suuuon, 
détruisirent  dans  la  forêt  des  Ardennes  une  ur- 
ique romaine  commandée  par  àNauniénus.  Le 
nom  de  Marcomir  signifiait  en  langue  tudesqufe 
prince  des  marches. 

Après  la  mort  de  Théodose  , au  moment  où 
des  flots  de  Barbares,  rompant  toutes  les  an- 
ciennes digues,  se  précipitaient  sur  l’empire 
romain,  on  sait  que  Stilicon  retarda. quelque 
temps  sa  chute,:  aussi  le  poêle  Claudien,.son 
lianégyriste célèbre  avec  enthousiasme  ses  ex- 
ploits, et  l’élève  même  au-dessus  dfc  Trajan,* 
parce  qu’il  a vaincu  les  indomptables  Francs. 

« Jusqu’à  présent,  dit-il,  ces  princes  à lon- 
« guc  chevelure  rejetaient  les  prières  de  nos 
» généraux  , dédaignaient  de  les  voir,  et  rofu- 
» saient  même  leurs  présens  : aujourd’hui  ils 
» viennent  avec  respect  trouver  Stilicon;  leur 
» glaive  cesse  de  répandre  parmi  nous  la  ter- 
» rcur  ; ils  respectent  les  princes  que  nous  pla- 
ît cons  à leur  tète;  ils  se  montreut  même  sou- 
ji  mis  à nos  arrêts,  et  viennent  de  mettre  à mort 
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» Sunnon  qui  voulait  venger  Marcomir,  exilé  t 
» par  nos  décrets.  Enfui  la  paix  succède  a la 
» guerre,  et  les  fiers  Sicambres  brisent  leurs 
» armes  pour  les  transformer  en  socs  de  char- 
» rue.  » 

Les  Romains  donnaient  le  nom  de  Lœti  aux 
Francs  établis  dans  les  Gaules  du  consentement 
des  empereurs , et  qui  vivaient  dans  leurs  ar- 
mées : ce  nom  signifiait  joyeux,  contens;  ainsi 
le  nom  de  notre  nation  se  lie  dans  tous  les 
siècles  aux  idées  de  liberté,  de  cornage  .et  de 
gaîté. 

Théodemir  fut  nommé,  par  Stilicon,  duc  des 
Francs.  Probablement  c’était  le  même  Théode- 
mir  que  les  Francs,  peu  de  temps  après’*',  éle- 
vèrent sur  un  bouclier , et  proclamèrent  roi 
lorsqu’ils  passèrent  le  Rhin  sous  ses  ordres  pour 
entrer  dans  la  Gaule.  Le  nom  de  Pharamond 
qii’on  lui  donna  était  formé  de  deux  mots  tu- 
desques  : mund , bouche  ; pliar,  générations. 
Le  sort  justifia  ce  surnom , puisqu’il  deviut  la 
tige  d’une  longue  génération  de  rois» 

Quelques  auteurs  anciens  disent  que  Trêves 
fut  livrée  à Pharamond  par  lé  sénateur  romain 
Lucius , dont  l’usurpatour  Jovinus  avait  ou- 
tragé la  femme.  Les  fragmens  de  Sulpice 
Alexandre , de  Frigéride  et  d’Orose,  en  parlant 

* Aprii  J.  C.  ans.  v ■ 
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de  cette  invasion  des  Gaules,  nomment  tous  les 
chefs  des  Barbares,  excepté  ceux  des  Francs. 
On  voit  seulement  dans  de  vieilles  chroniques 
que  Tbéodemir  fut-assassiné  * à Trêves  avec  sa 
mère  Aschilla.  Clodion,  son*parent ou  son  fils, 

fixa  d’abord  sa  résidente  en  ToXandrie  à Dis- 

-•  • > « *r 

pargum , aujourd’hui  Duisbourg. 

On  lui  attribua  la  loi  salique.  Il  est  probable 
en  eflfët  que  dès  lé  moment  où  les  Francs  pri- 
rent, au  milieu  des  peuples  civilisés,  des  rois 
et  des  établissemens  fixes,  ils  sentirent  le  besoin 
des  lois. 

Les  Francs  d’alors  se  montraient  supersti- 
tieux, et  croyaient  à toutes' les  fables  qui  ser- 
vent d’histoire  à l’enfance  des  peuples.  Gré- 
goire de  Tours  nous  apprend  qu’à  cette  époque 
ils  étaient  persuadés  que  la  femme  de  Clodion, 
probablement  stîduite  par  quelque  chef  de  pi- 
rates du  Nord,  avait  eu  commerce  avec  un 
monstre,  marin,  ce  qui  fil  nommer  son  fiUMé- 
rovéc , prince  de  la  mer.  Ce  fut  ce  même  Mérovée 
dont  l’historien  I’riscus  parlait  comme  l’ayant 
vu  à Rome,  et  que,  selon  lui , Aëtius  avait  non- 
seulement  protégé , mais  adopté. 

On  trouve  dans  une  lettre  de  Sidonius  Apol- 
linaris  à Domnitius,  son  ami , une  preuve  des 
progrès  que  le  luxe  avait  faits  parmi  les  princes 

* A]>rct9.-C.  4*7  an*.  • ' 
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francs  à l’époque  où  ces  princes  se  préparaient' 

à défendre  la  Gaule  avec  les  Humains  contre 

. * * ‘ 

l’invasion  des  Barbares.  w /in 

Il  parle  d’un  jeune  prince  qui  allait  chez  le* 
préteur  pour  célébrer  son  mariage  : « Je  vou- 
» (liais,  dit-il,  que  "vous  eussiez  vu  comme 
» moi  lfe  cortège  du  jeune  Sigismer,  prince  du 
« sang  royal  des  Francs,  lorsqu’il  se  rendait 
» au  prétoire,  précédé  cl  suivi  de  cheviftix  ri- 
» chôment  harnachés  et  cltargés  de  pierreries. 

» Le  prince  était  lai-même  le,plus  bel  orne- 
» ment  de  'cette  pompe  : il  marchait  à pied , 

» entouré  d’ofliciers  revêtus  d’écarlate  et  de 
» soie  d’une  blancheur  éblouissante  ; l’or  éclate 
» sur  ses  vêtcmens:  sa  chevelure  et  son  teint 
» répondent  aux  couleurs  de  sa  riche  parure 
» L’aspect  des  petits^  rois  et  des  ofliciers  qui 
))  l’accompagnaient  inspire,  là  'terreur  au  sein 
» de  la  paix  ; leurs  pieds  sont  enfermés  dans 
a des  bottines  attachées  aü-dessus  du  talon  et 
>•  revêtues  d’un  poil  hérissé;  leurs  jambes  et 
» leurs  gënoux  sont  nus  et  découverts;  leurs 
» babils  serréô  montent  très  haut  et  sont  bi-  r 
» garrés  de  diverses  couleurs;  ils  descendent 
» à peine  aux  jarrets  ; leu,rs  manches  ne  eou- 
» vrent  que  le  haut  du  bras;  leur  saie  est  verte 
» et  bordée  d’écarlate  ; ils  suspendent  leurs 
» glaives  à leurs  épaules  par  de  larges  bau- 

l /St 
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» driers;  leur  robe  fourrée  est  attachée  par  une 
» agrafe.  Je  les- ai  trouvés  aussi  soigneux  de 
» leur  sûreté  que  de  leur  parure;  leur  main 
» droite  portait  ou  des  piques  à crôchets,  ou 
)>■  des  haches  qui  se  lancent  de  loin;  leur  bras 
» gauche  était  ombragé  par  des  boucliers  bor- 
» dés  d’argent  et  ornés  au  centre  d’une  bosse 
» dorée;  le  soleil  en  les  frappant,  eu  faisait 
» briller  à la  fois  la  richesse  et  le  travail.  » 

Cependant  ce  luxe  et  ces  arts,  empruntés  en 

partie  aux  Romains,  ne  rendaient  pas,  au  rno- 
• *•  * 

ment  de  la  guerre,  ces  fiéres  tribus  moins  fa- 
rouches et  moins  formidables.  On  en  sera  con- 
vaincu par  le  passage  suivant , extrait  d’un 
poème  du  même  Sidonius  Apollinaris,  composé 
pour  célébrer  la  victoire  remportée  par  Aétius 
sur  Clodion,  et  pour  louer  la  bravoure  de  Ma- 
jorien  qui  s'était  illustré  dans  ce  combat. 

« Vous  combattiez  ensemble,  dit-il,  dans 
» le  pays  des  Artésiens,  çnvahi  par  Clodion, 

» roi  des  Francs;  le  champ  de  bataille  était  un 
» lieu  resserré -où  dillèrcns  défilés  venaient  a-  - 
» boutir;  non  loin  de  là  on  voyait  le  bourg 
>>  d’Hélaine  (aujourd’hui  Lens);  entre  ce  bourg 
» et  les  défilés  coulait  une,- rivière  traversée 
» par  un  pont  construit  en  planches.  Majorien, 

» depuis  élevé  au  pang  des  Césars,  n’élail  en- 
» core  que  chevalier;  il  était  posté  à la  tète  du 


Y 


. 


HISTOIRE 


47G 

» pont.  Soudain  on  entend  un  bruit  qui  part 
» de  la  colline  la  plus  prochaine  : une  foule  de 
» Francs.se  montre,  dansant  à la  manière  des 
» Scythes;  ils  célébraient  l’union  de  d'eux  nou- 
» veaux  époux , dont  la  chevélure  était  blonde. 

» Majoj’ien  court  sur  eux  et  les  défie.  Les  Bar- 
» barés , surpris,  saisissent  leurs  armes  : bien- 
» tôt  mille  glaives  retentissent  à coups  pressés  • 
» sur  le  casque  de  Majorien  ; de  toutes*  parts 
» les- lances  et  les  flèches  volent  et  se  brisent 
» contre  sa  cuirasse;  rien  n’ébranle  son  cou- 
» rage;  enfin 11 ‘enfonce,  il  disperse  les  enne- 
» mis,  et  les  contraint  de  chercher  leur  salut 
» dans  la  fuite. 

>»  4)n  trouve  dans  leurs  chariots  tous  les  ap- 

, » prêts  de  la  fête  troublée  ; des  mets  abondans, 

» des  vases  précieux,  des  bassins  couronnés  de 
» (leurs.  La'  vue  d’un  riche  butm  enflamme 
» l’ardeur  romaine  ; Bcllone  rompt  les  nœuds 
» de  l’hyménéc^.  le  vainqueur  s’empare  des 
« chariots»  - et  enlève  avec  eux  la  nouvelle 

l.  *< 

» épouse.  Le  lils  de  Sémélé  ne  mit  pas  plus 

1 » promptement  en  déroute  les  Lapitlies. 

• » Qu’on  ne  vante  plus  les  combats  des  an- 

» ciens  héros  : Majorien*  aussi  a dompté  des 
» monstres;  du  sommet  de  leur  tète  jusqu’au 
» front  descend  leué  blonde  chevelure,  tandis 
» que  la  nuque  de  leur  cou  reste  découverte  ; 
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» dans  leurs  yeux  mêlés  de  vert  et  de  blanc 
» roule  une  prunelle  couleur  d’eau;  leur  vi- 
» sage  sans  barbe  n’offre;  aux  regards  que  deux 
« longues  moustaches  arrangées  avec  le  peigne; 
» leurs  habits,  étroits  et  courts,  laissent  parai- 
» t re  leurs  formes  colossales,  et  ne  cachent  point 
» leurs  jarrets  ; un  large  baudrier  presse  leurs 
» flancs  serrés.  C’est  un  jeu  pour  eux  de  lan- 
» cer  leur  hache  à double  tranchant;  mesurant 
» de  l’œil  l’endroit  qu’ils  veulent  frapper,  ils 
» sont  surs  de  l’atteindre;  on  les  voit  ensuite, 
» agitant  leurs  boucliers,  leur  donner  le  mou- 
» veinent  rapide  d’une  roue,  et,  la  pique  en 
» arrêt,  se  précipiter  sur  l’ennemi. 

» Le  ciel  leur  donne  en  même  temps  la  nais- 
» sance  et  l’amour  do  la  guerre  ; si  le  nombre 
» les  accable,  si  le  terrain  leur  est  contraire, 
» si  la  fortune  les  abandonne,  ils  aiment  mieux 
» mourir  que  de  céder;  et  chez. eux  le  courage 
» semble  survivre  à la  mort:  tels  sont  les  gucr- 
» riers  que  Majorien  a vaincus.  » 

Cette  peinture  des  Francs,  tracée  par  un 
poète  eélébre  qui  vit  Rome  encore  dans  son 
éclat  après  la  mort  de  Théodose,  et  qui  fut, 
un  demi-siècle  après,  témoin  de  sa  chute  et 
des  premières  conquêtes  de  Clovis,  doit  termi- 
ner notre  tableau , puisqu’elle  nous  montre  les 
Francs  tels  qu’ils  étaient  au  moment  où,  con- 
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duïts  par  le  génie  île  notre  premier  roi , ils  fon- 
dèrent la  monarchie  française  sur  les  derniers 

■N  * ^ 

débris  de  la  puissance  romaine. 


FIN  DU  TOME  PREMIER. 
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